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S  A  MAJESTÉ 

LEROI 


IRE, 


Si  les  liens  qui  m'attachent  à  ma 
patrie ,  &  les  circon  fiances  qui  m'y 
rendent  heureux  ne  m'ont  pas  pu  mis 

Tom.  I, 


a 


Il 


V 
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d’accepter  la  vocation  brillante  que 
VOTRE  MAJESTÉ  avait  dai¬ 
gné  m’offrir  elle-même ,  je  n’en  ai 
pas  moins  été  infiniment  flatté  de  la 
confiance  dont  elle  m’ honorait  ,  ni 
moins  pénétré  de  la  plus  vive  recon- 
noijjdnce  pour  toutes  fies  bontés  ;  & 
je  ne  penfe  jamais  à  cette  époque  de 
ma  vie ,  fans  éprouver  ce  jentiment 
doux  que  doit  donner  nêceffair ement 
à  tout  homme  qui  penfe ,  le  fuffrage 
d’un  ROI  plus  grand  encore  par 
fes  vertus ,  fin  génie  fis  connoif- 
fances  que  par  fin  Trône.  Ce  fuf¬ 
frage  glorieux  a  été  pour  moi  un 
motif  à  de  nouveaux  efforts  ;  il  m’a 
fiutenu  dans  le  travail ,  &  j’ai  du 
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me  dire  plus  d’une  fois  en  compofant 
cet  ouvrage,  que  VOTRE  MAJESTÉ 
avoit  bien  voulu  me  per?nettre  de  lui 
en  offrir  l’hommage. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpe£l  £ 

SIRE,  de  VOTRE  MAJESTÉ, 


Le  très-humble  &  très- 
obéilTant  Serviteur, 

Tissot. 


(  O  ) 
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AVIS , 

C^Uoiqu’il  y  ait  déjà  fix  volumes  de  cet 
ouvrage  imprimés,  &  qu'on  fefût  propofé  de 
les  publier  tous  les  fix  ,  on  a  changé  d'avis; 
parce  que  comme  il  y  en  a  deux  qui  ne 
font  pas  fuite  aux  quatre  premiers,  on  s’efi 
appercu  en  revoyant  les  épreuves  ,  qu’il  y 
a  voit  plufieurs  endroits  qui  feroient  inintelli¬ 
gibles  |pour  beaucoup  de  ledeurs  ,  jufques  à 
ce  que  les  chapitres  intermédiaires  aient 
paru. 


Indication  de  quelques  fautes, 

Tom.  I.  Part  II.  p.  16g,  lign.  9,  ex¬ 
ternes  ,  lif  extrêmes. 

Tom.  III.  De  caufes  ;  le  luxe,  lif.  eau- 
fes  que  le  luxe. 

NB.  Dans  îa  partie  de  l'ouvrage  imprimé 
il  y  a  dix  ans,  on  adoptoit  les  veines  ner¬ 
veuses  ,  qu'un  nouvel  examen  a  fait  rejet- 
ter  dans  ce  qui  vient  d’être  imprimé. 
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PRÉFACE- 

J-  .j  R  s  nerfs  ne  font  point  à  l’a¬ 
bri  des  dérangemens  qui  en  altè¬ 
rent  les  fonctions  ;  leurs  maladies 
ont  pu  exifter  de  tout  tems,  & 
exiftoient  fans  doute  déjà  à  l’é¬ 
poque  où  les  Médecins  ont  com¬ 
mencé  à  obferver  ,  &  a  écrire 
leurs  obfervations;  mais  elles  étoient 
finement  beaucoup  moins  fréquen¬ 
tes  qu’elles  ne  le  font  aujourd’hui; 
&  cela  par  deux  raifons  :  l’une 
c’eft  que  les  hommes  étoient  eii 
général  plus  robuftes  &  plus  ra¬ 
rement  malades ,  il  y  avoit  moins 
de  maladies  de  toute  efpéce  ;  l’au¬ 
tre  c’eft:  que  les  caufes  qui  produi- 
fent  plus  particuliérement  les  ma¬ 
ladies  des  nerfs  fe  font  multipliées 
■*'  a  z 
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dans  une  plus  grande  proportion  » 
depuis  un  certain  tems ,  que  les 
autres  caufes  générales  de  maladies , 
dont  quelques  unes  paraiiïent  même 
diminuer  (a);  ainfi  ces  maladies 
font  devenues  plus  fréquentes  »  dans 
une  proportion  beaucoup  plus  con- 
fidérable  que  les  autres,  &  je  ne 
crains  pas  de  dire  que  fi  elles 
étoient  autrefois  les  plus  rares ,  el¬ 
les  font  aujourd’hui  les  plus  fré¬ 
quentes,  furtout  dans  les  villes. 

Ce  petit  nombre  de  maux  de 
nerfs  qui  exiftoient  anciennement 
ett  fans  doute  l’une  des  caufes  pour¬ 
quoi  les  premiers  Médecins  n’en 

(a)  J’ai  indiqué  les  principales  dans  le  trai¬ 
té!  de  la  fanté  des  gens  de  lettres ,  pu¬ 
blié  il  y  a  dix  ans ,  &  je  les  détaillerai 
plus  particulièrement  dans  celui  -  ci.  On 
réimprima  cet  article  dans  le  mercure  de 
France  peu  de  tems  après  que  cet  ouvrage 
eut  paru. 
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ont  prefque  pas  parlé,  &  paraif- 
fent  n’avoir  reconnu  pour  mala¬ 
dies  des  nerfs  que  la  paralyfie  ;  8c 
celles  dans  lefquelles  les  convuï- 
fions  font  évidentes,  quoiqu’on  li- 
fant  leurs  obfervations  on  trouve 
quelques  hiftoires  de  maladies  aux¬ 
quelles  ils  n’ont  point  donné  de 
noms,  &  point  afligné  de  caufes, 
mais  qui  étoient  certainement  les 
mêmes  maladies  que  l’on  compte 
aujourd’hui  parmi  les  maladies  de 
nerfs  ,  parce  que  l’on  s’eft  alluré 
qu’elles  dépendent  de  la  léfîon  de 
leurs  fondions  ( b ), 

(l>)  Galien  avoit  déjà  eù  une  -connoif- 
fance  anatomique  &  phyfiologique  de  ces 
parties  fort  fupérieure  à  ce  que  l’on  pour¬ 
voit  le  penfer  de  fo-n  fiècle  ,  &  peu  éloU 
gn  ée,  dans  les  defcriptions  des  gros  troncs 
6c  dans  les  principaux  articles  de  leurs  u  Ca¬ 
ges ,  de  ce  que  l’on  en  conroit  aujour¬ 
d’hui  ,  mais  très  éloignée  dans  les  détails 
anatomiques ,  pbyfiologiques  6c  pathologie 


a  3 


nu  PREFACE. 

• .  »  * 

peuvent  fouffrir  indépendamment 
les  uns  des  autres  ;  &  leurs  dé- 
rangemens  produifent  fouvent  des 
iymptômes  fi  relfemblans  aux  ma¬ 
ladies  des  mêmes  parties  produites 
par  des  caufes  abfolument  différen¬ 
tes  ,  qu’il  eft  très  aifé  d’y  être  trom¬ 
pé,  &  qu’il  étoitpeut  être  impoffible 
que  les  premiers  Médecins  ne  le 
fufTent  pas  ;  parce  que  quoique  les 
maux  de  nerfs  ayent  fans  doute 
leurs  fymptômes  caradériitiques 
que  je  chercherai  à  faire  connoi- 
tre  diltindement  dans  un  des  arti¬ 
cles  de  cet  ouvrage ,  ces  caractè¬ 
res  font  fort  éloignés  de  fe  pré- 
fenter  d’abord;  il  femble  au  con¬ 
traire  que  ces  maux  font  toujours 
fous  le  mafque ,  &  il  n’y  a  pref- 
qu’aucun  fymptôme  de  maladie 
qu’ils  ne  puiffent  produire;  pour 
lever  ce  mafque  il  falloit  une  bien 
longue  fuite  d'obfervations  ;  il  fal¬ 
loit  que  les  obfervateurs  fe  multi- 
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pliaflent  ;  que  les  obfervations  fu  fi¬ 
rent  plus  fréquentes;  que  leur  com¬ 
munication  entre  1  s  différents 
obfervateurs  &  par  là- même  leur 
comparaifon ,  fut  plus  aifée  ;  que  les 
maladies  fuifent  plus  marquées  ; 
qu’il  y  eut  des  obfervateurs  dans 
les  pays  où  elles  font  les  plus  fré¬ 
quentes  ;  que  l’obfervation  atten¬ 
tive  des  caufes  fit  juger  fur  quelles 
parties  elles  ponvoient  porter  leurs 
effets  ;  que  l’inutilité  des  remèdes., 
dans  des  cas  qui  paraiffbient  fem- 
blables  à  d’autres  dans  lefquels  ils 
avoient  eu  du  fuccès  fit  juger  de 
leur  diffemblance-;  il  falloit  nécef- 
fairement  que  l’ouverture  ;de  quel¬ 
ques  cadavres,  en  faifant  voir  qu’il 
n’y  avoit  aucun  vice  dans  les  .or¬ 
ganes  où  l’on  en  avait  fuppoié  , 
prouvât  que  le  dérangement  de 
leurs  fonctions  ne  dépendoit  pas 
od’un  dérangement  organique,  d’un 
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■vice  permanent ,  mais  de  quelque 
vice  dont  Faction  pouvoit  être  puif- 
fànte ,  &  n’étoit  pas  continue  ; 
il  falloit  encore  connoitre  tou¬ 
tes  les  parties  où  fe  diftribuent  les 
nerfs,  connoitre  leurs  ufages,  con- 
noitre  celles  dont  la  ftrudure  eft 
telle  que  l’aftion  des  nerfs  peut  y 
être  marquée ,  &  toutes  ces  con- 
noiffances  ne  pouvoient  pas  être 
celles  des  premiers  fîécles  ;  il  falloit 
furtout ,  peut-être,  que  le  ha- 
zard  offrit  à  quelque  Médecin 
«claire  ces  changemens  finguliers , 
dont  je  rapporterai  plufieurs  exem¬ 
ples  dans  le  chapitre  où  je  traite 
des  métaftafes  nerveufes,  dans  lel- 
quelles  on  ne  peut  pas  méconnoitre 
dans  une  maladie  qui  n’a  point 
d’abord  les  apparences  d’une  affec¬ 
tion  nerveufe  ,  l’adion  d’une  même 
caufe  qui  produifoit  évidemment 
dans  une  autre  partie  une  conyul- 
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lion  ou  une  paralylie,  feules  for¬ 
mes  fous  lefquelles  ,  comme  je 
l’ai  déjà  dit ,  on  ait  dû  reconnût- 
tre  d’abord  les  affedions  nerveu- 
fes  ,  qui  toutes  fe  bornent  en  effet 
prefque  à  ces  deux,  mais  dans  des 
degrés  fl  différons  ,  &  avec  des 
effets  fi  variés  qu’on  doit  être  peu 
furpris  s’il  a  fallu  des  fiécles  avant 
que  de  faire  cette  découverte  qui 
eft  proprement  due  à  Sydenham  j 
puifqne  c’eft  lui  qui  le  premier  a 
parfaitement  vu  cette  protéiformi- 
té  des  maux  de  nerfs ,  &  remarque 
en  même  tems  que  tous  ces  l'ymp- 
tômes  fl  multipliés  dépendoient 
uniquement  du  trop  ou  du  trop 
peu  d’adion  nerveufe. 

H  n’étoit  cependant  pas  le  pre¬ 
mier  qui  eut  rapporté  i’hyfterie 
aux  nerfs ,  cette  découverte  avoit 
été  faite  par  Charles  Pis  on  ,  Méde- 
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cin  Lorrain  (c),  &  on  conjedure 
en  lifant  fon  ouvrage  qu’il  y  avoit 
été  conduit  par  i’obfervation  de 
quelques  cas  dans  lefqucls  lés  me¬ 
ta  (ta  le  s  étoient  fréquentes.  Villis 
Médecin  anglois  très  éclairé  ,  8c 
très  anatomifte,  contemporain  de 
Sydenham  ,  qui  a  même  écrit  avant 
lui ,  connut  auffi  très  bien  plufieurs 
branches  des  maux  de  nerfs  ;  mais 
ils  ne  les  virent  cependant  ni  l’un 
ni  l’autre  dans  toute  leur  étendue; 
ils  ne  connurent  ni  toutes  les  va- 

f  5  i  -  -  --  -  ..  ,  :  '  - 

X  c)  'On  peut  penfet  avec  beaucoup  de 
vpaifemblance  que  ni  Sydenham  ,  ni  même 
Tïllîs  ,  donc  l’érudition  paroit  avoir  été 
plus  étendue ,  mont  eu  aucune  coilnoiflance 
de  l’ou-yrage  de  Pison  de  morbis  *ex  coU 
luvie  pf  diluuie  ortis  161$.  quoi  qu’il  etit 
parti  plus  de  trente  ans' avant  qu’ils  écri- 
vident.  Pts o N  à  -encore  les  erreurs  de  la 
;pnyfîoîogie  des  fiècles  précédens.  L’ouvrage 
de  MaR  vE’ÿ  qui  partit  dhf  ans  après  le  tien  * 
ouvrit  les  vrais  principes  de  cette  fcience, 
Villis  eft  un  de  ceux  qui  en  ont  les 
ipremiers  &  le  mieux  profité* 
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ïrietés  de  leur  marche  ,  ni  furtout 
toutes  les  eau  les  de  leurs  dérange- 
mens ,  &  ils  étoient  bien  éloignés 
d’affigner  tous  les  genres  de  trai¬ 
tement  qu’ils  exigent. 

Depuis  eux  cette  partie  de  la 
médecine  n’acquit  ,  pendant  très 
longtems  ,  aucune  perfection  ;  il 
fembîe  même  que  leurs  découver¬ 
tes  furent  ignorées ,  ou  mal  ap¬ 
préciées  ,  puifque  dans  plusieurs 
ouvrages  qui  avoient  paru  depuis 
eux,  on  avoit  écrit  fur  les  maux 
de  nerfs  tout  comme  lî  leurs  ou¬ 
vrages  n’avoient  jamais  exifté  ;  on 
en  était  revenu  aux  anciens  ly dé¬ 
nies  pour  les  explications  ;  on 
-avoit  donné  les  traiteniens  les  moins 
convenables,  &  pendant  cinquan¬ 
te  ans ,  cette  partie  de  la  pratique 
:avoit  plutôt  perdu  que  gagné.  En 
ifyo,  Cheyne  &  Hofman 
étaient  prefque  les  feuis  qui  de- 
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puis  eux  euiïent  bien  écrit  fur  les 
maux  de  nerfs;  mais  ils  n’étoient  pas 
allés  beaucoup  plus  loin  qu’eux  ; 
l’ouvrage  de  M.  Boerhaave  ,  étoit 
encore  ignoré  &  en  joignant  les 
connoiffances  que  l’on  devoit  à 
Pison,  à  Villis,  à  Sydenham,  à 
Cheyne  ,  à  Hofman,  &  à  un  pe¬ 
tit  nombre  d’autres  Médecins  qui 
avoient  donné  quelques  obferva- 
tions  utiles,  on  étoit  encore  fort  éloi¬ 
gné  d’avoir  des  lumières  fuffîfantes  , 
puifque  ( d j  Sydenham  même  qui  a 

•(  d  )  On  avoit  cependant  écrit  plufieurs 
'©uvrages  qu'il  feroit  fort  inutile  d’indiquer, 
ik  qui  font  prefque  tous  tombés  dans  l’ou- 
Jali  ;  ceux  qui  veulent  en  eonnoitre  les  titres 
&  s’en  faire  quelque  idée  peuvent  confulter 
la  traduction  francoife  de  l’ouvrage  de  M* 
Whytt  fur  les  vapeurs.  «Le  Traducteur 
M.  Le  Bf/GüE  de  Prèle  a  mis  à  la  fin  du 
Tecond  volume  une  analyfe  courte  mais  exac¬ 
te  ,  des  principaux  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  vapeurs  ,  &  une  fimple  indication  des 
autres.  Il  y  en  a  un  par  feu  M,  DüMOULïN 
ne  dut  pas  laifler  prévoir ,  quand  il 
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fi  bien  donné  l’hiftoire  ,  n’a  qu’un 
feul  traitement ,  qui  étant  incom¬ 
patible  avec  tant  detempérammens, 
tant  de  caufes ,  tant  de  fymptômes, 
ne  pouvoit  pas  même  être  effayé 
dans  tous  les  cas  où  l’on  reconnoif- 
foit  cependant  évidemment  la  mala¬ 
die  à  laquelle  il  l’a  appliqué  ,  parce 
que  lescirconftances  qui  l’excluent, 
plus  rares  en  Angleterre  que  dans 
beaucoup  d’autres  pays,  luiavoient 
échappé.  Ce  traitement  convient 
dans  les  cas  ,  où  la  fibre  trop 
lâche ,  faction  trop  foible  des  vaiC- 
féaux ,  le  làng  trop  diflbut ,  font  la 
caufe  du  mal  ,  mais  il  nuiroit 
dans  une  multitude  d’autres  cas  , 
&  l’on  ne  peut  pas  taire  qu’il  a 
fouvent  nuit ,  &  qu’il  nuit  peut*- 
être  encore  tous  les  jours. 

parut ,  la  réputation  future  de  l'auteur  & 
.qu'il  feroit  pendant  cinquante  ans ,  le  Mé¬ 
decin  de  confiance  d’une  4es  plus  grandes 
vih«s  du  monde. 
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Appelle  à  voir  fréquemment  des 
maladies  de  nerfs,  bien  convaincu 
par  un  examen  attentif,  que  quoique 
•l’imagination  exagère  au  malade  les 
fouffrances  &  le  danger  de  fonétat, 
•ce  font  des  maux  phyfiques ,  tout 
an (li  réels  que  la  pleurélie  ou  la  jau- 
niffe  ;  que  s’ils  font  rarement  dan¬ 
gereux,  ils  font  prefque  toujours 
très  - à  charge ,  &  que  s’ils  n’abré- 
gent  pas  ion  ve-nt  la  vie  ,  ils  en 
■ôtent  les  douceurs  ,  qu’ils  trou¬ 
blent  le  bonheur  du  malade ,  de  fes 
proches  ,  de  tout  ce  qui  l’envi¬ 
ronne,  que  par  leur  influence  fur 
le  moral,  ils  font  appercevoir  les 
objets  fous  un  point  de  vue  très- 
faux,,  &  que  la  conduite  étant  une 
fuite  .de  la  façon  de  voir,  ils  jet¬ 
tent  louvent  dans  des  écarts  très- 
fâcheux  ;  en  un  mot  qu’ils  méta- 
morpholènt  fou  vent  le  malade  ,  & 
i£.oi|jûuis  à. ion  défa-vantajje  ; je  don- 
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nai  toute  mon  attention  à  l’hiftoire 
de  leur  marche  ,  à  la  variété  de  leurs 
caufes ,  à  celle  des  traitemens  qu’ils 
demandent,  &  je  me  rendis  compte 
de  beaucoup  de  contrariétés  appa¬ 
rentes,  qui  ceffent  d’en  être  quand 
on  a  étudié  attentivement  cette 
partie. 

Après  avoir  travaillé  pour  moi , 
je  penfai  que  mon  travail  pourrait 
en  épargner  à  d’autres  ,  &  dès  l’an 
1759,  je  penfais  à  cet  ouvrage; 
j’en  formai  le  plan ,  &  je  ne  pré- 
voyois  pas  que  l’exécution  dût  en 
•être  différée  fi  longtems.  Ceux  de 
MM.  Boerhaave,  AVhytt 
&  Lokry,  publiés  en  1761,  1764 
■&  176^  ,  ne  me  parurent  pas  de¬ 
voir  me  le  faire  perdre  de  vue  ; 
tous  les  trois  font  remplis  d’excel¬ 
lentes  chofes,  &  le  dernier  furtout, 
-quoique  la  plus  grande  partie  n’apar- 
tienne  pas  aux  maladies  nerveufes , 
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offre  les  principes  les  plus  vrais, 
&  eft  rempli  des  obfervations  les 
plus  lumineufes  ;  mais  leurs  plans , 
comme  je  le  dirai  plus  particulié¬ 
rement  des  deux  premiers  dans 
le  premier  chapitre,  ne  font  pas  le 
même  que  le  mien.  En  1769  je 
n’avois  prefque  plus  qu’à  mettre  au 
net  mes  manufcripts ,  &  à  inférer 
dans  les  places  où  elles  dévoient  fe 
trouver  toutes  les  obfervations  , 
foit  celles  des  autres ,  foit  les  mien¬ 
nes  ,  que  je  n’avois  fait  qu’indiquer 
dans  mes  canevas. Quelques  circonf- 
tances  particulières  m’ayant  déter¬ 
miné  à  finir  le  chapitre  de  l’épilepfie 
le  premier ,  je  le  donnai  à  l’Impri¬ 
meur  pour  avancer  toujours  l’ouvra¬ 
ge;  il  fut  imprimé  eni77o,&  il  s’en 
elt  distribué  quelques  exemplaires  : 
pendant  qu’on  l’imprimoit ,  je  fi¬ 
nis  la  partie  anatomique ,  on  l’im- 
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prima  tout  de  fuite  (e);  &  je  ne 
doutais  pas  qu’elle  ne  fut  luivie 
immédiatement  durefte  ;  fi  j’avois 

(e)  Je  prie  les  lecteurs  in&ruits  de  vou« 
loir  biea  faire  attention  à  cette  datte  (1770) 
de  l’imprefilon  de  la  partie  anatomique,  par- 
ce  qu’elle  me  juftifie  de  n’avoir  point  fait 
ufage  de  quelques  ouvrages  fur  les  nerfs , 
anterieurs  à  la  publication  de  celui-ci ,  mais 
poftérieurs  à  l’impreffion  des  huit  premié- 
res  feuilles.  Ceux  dont  je  regrette  le  plus 
de  rf avoir  pas  pu  profiter,  font,  la  belle 
dififercation  de  M.  Lgbstein  ,  de  nervis 
durez  matris  Strasb.  177  }  le  bel  ouvrage 
de  M.  Neubaver.  Dcjcriptio  anatomica 
nervorum  cardiacorum  dont  la  première 
feétion  a  paru  en  1 773 .  &  dont  on  attend 
la  fuite  avec  impatience  ;  J.  Bang  deferip- 
tio  nervorum  cervical ium  ouvrage  très  court, 
mais  dans  lequel  j’ai  trouvé  quelques  def- 
criptions  qui  ne  me  parodient  pas  avoir  été 
données  précédemment  ;  &  le  très  bon  ou¬ 
vrage  de  M.  Sabatier.  Traité  complet 
d'anatomie  ,  gvo  2  vol.  177 ç.  dans  lequel 
il  a  confidérablement  ajouté  à  ce  qu’il  avoit 
dit  des  nerfs  dans  fon  édition  de  l’anatomie 
de  Verdier.  Je  me  fuis  auffi  procuré  de¬ 
puis  ce  tems-!à  quelques  autres  ouvrages 
fort  antérieurs,  mais  que  je  n’avois  pas  pu 
trouver  plutôt,  entr’autres  les  belles  Epîtres 
de  M.  HüBJER  à  M.  Vigand  Denervôin - 
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pu  travailler  tout  de  fuite,  les  trois 
premiers  volumes  auroient  été  fi¬ 
nis  en  très  peu  de  temps  ;  mais  le 
dérangement  que  ma  fanté  éprouva 
à  cette  époque,  me  força  d’aban¬ 
donner  un  ouvrage  qui  exigeait 
néceffairement  un  travail  fuivi ,  & 
une  attention  très  foutenue.  Quoi¬ 
qu’elle  ait  commencé  à  fe  rétablir 
deux  ans  après ,  par  l’ufage  des  eaux 
de  Spa,  la  nécefllté  de  la  ménager 
jointe  à  l’augmentation  des  occupa¬ 
tions  pratiques  &  à  quelques  autres 
eirconftances ,  ne  m’a  point  permis 
de  reprendre  cet  ouvrage  aufii-tôt 
que  je  l’avois  efperé;  mais  pendant 
ces  fix  ans  je  ne  l’ai  pas  perdu  de 

tercojlali  deque  nervis  oiïavi  fç?  noni  pa¬ 
ris  ,  deque  accefforiô ,  4°.  1744.  &  de  AT. 

Schmiedel  à  M.  Verner  de  controverfâ 

%/ 

nervi  inter cofialis  origine  40.  1747.  qui  ren¬ 
ferment  Pune  &  Pautre  des  obférvations 
très  utiles.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  pû 
me  procurer  celle  de  M.  SeH-MlEDEE  <& 
alhotie  nervormn. 
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vue,  &  je  l’ai  augmenté  d’un  nom¬ 
bre  conûdérable  d’obfervations  que 
j’ai  eu  occaiion  de  faire,  de  plu- 
fieurs  autres  que  j’ai  trouvé  dans 
les  ouvrages  que  j’ai  lu  depuis  ce 
tems-là:  j’ai  développé  davantage 
quelques  articles  ,  j’en  ai  ajou¬ 
té  plufieurs  (  /  )  ,  &  efpérant 
actuellement  pouvoir  le  finir  fans 
interruption  ,  je  vais  tracer  une 
efquiffe  très  abrégée  de  mon  plan, 
&  je  ferai  charmé  fi  les  Médecins 
qui  ont  été  à  même  de  voir  beau¬ 
coup  de  maux  de  nerfs ,  qui  ont 

(/)  Je  dois  ayouerici  que  ce  long  repos 
de  l’ouvrage  &  ces  additions  multipliées 
en  différens  tems,  font  caufe  qu’il  fe  trouve 
piufieurs  articles  qui  ne  font  pas  placés  où 
ils  auroient  dû  l’être ,  quelques  autres  qui 
font  mal  liés ,  d'autres  qui  font  répétés  ,• 
la  rapidité  avec  laquellè  fai  fouvent  été 
obligé  de  revoir  les  dernières  épreuves  * 
fait  qu’il  eft  relié  quelques  fautes  grofc 
fiéres  de  Hile  ,  de  ponctuation  &  même 
d’ortographe  qu’il  m’a  paru  inutile  d’india 
quer  dans  un  errata. 
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que  j'ofe  afkmer  que  le  peu  de  pro¬ 
grès  de  la  pratique  vient  du  peu 
d’inftruction  des  Médecins  dans  l’a¬ 
natomie  &  dans  la  phyûologie. 
J’ai  vu  que  plus  on  acquiert  de 
connoiffance  dans  ces  deux  parties, 
plus  ou  acquiert  de  facilité  à  faifir  les 
caufes  des  maladies  &  parla  même 
les  vraies  indications.  Il  m’a  paru 
important  fur  tout  pour  les  maux  de 
nerfs  de  donner  des  principes  fur 
leur  phyliologie ,  qui  puffent  fer- 
vir  à  aprecier  les  différents  fyftê- 
mes  fur  leur  pathologie ,  &  l’ex- 
pofition  de  ces  principes  ne  pou- 
voit  pas  être  courte.  Les  obfer- 
vations  fur  les  ligatures  des  nerfs, 
fur  les  irritans  méchaniques ,  fur  les  • 
venins  ont  trop  contribué  à  m’éclai¬ 
rer  moi-même  pour  que  j’aie  pu  les 
croire  étrangères  à  cet  ouvrage,  & 
fi  l’on  me  dit  que  je  pou  vais  les  fupo- 
fer  connues,  je  répondrai  que  j’au- 

rois 
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rois  bien  voulu,  mais  que  je  n’ai  pas 
cru  pouvoir  le  faire.  La  plupart 
des  Médecins  négligent  malheureu- 
fement  trop  les  connoiflances  ana¬ 
tomiques  &  phyfiologiques  ,  fans 
lefquelles ,  quoique  puiffent  dire 
les  Sophiftes  de  PEmpirifme  ,  il 
n’y  aura  jamais  de  pratique  fiâre , 
8c  je  crois  que  l’on  rend  fervice 
à  l’humanité  en  les  forçant  à  s’inf- 
truire  de  la  théorie  des  fondions 
d’un  organe ,  en  même  temps  qu’ils 
aprennent  à  remedier  à  l'es  mala¬ 
dies.  C’eft  en  lifant,  en  relifant, 
en  étudiant  la  pliyfiologie  de  M. 
Haller,  ouvrage  dont  j’ai  tiré 
tant  de  faits  pour  la  première 
partie  de  celui-ci ,  qu’un  Médecin 
peut  fe  faire  des  principes  de  pra¬ 
tique  plus  firnples,  plus  fur  s ,  plus 
lumineux  que  prelque  tous  ceux 
que  l’on  trouve  dans  la  plupart 
des  ouvrages  des  Praticiens  aux- 
Tom.  L  b 
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quels  je  crois  ne  pouvoir  trop  con- 
feiller  cette  ledure ,  qui  deviendra 
encore  plus  intére (Tante  dans  la 
fécondé  édition  (  g  )  de  cet  excel¬ 
lent  livre ,  dont  l’illuftre  autheur 
vient  de  nous  être  enlevé  à  un  âge 
qui  quoiqu’avancé  ,  laiffoit  cepen¬ 
dant  efpérer  à  fes  amis  de  le  voir 
vivre  encore  plufîeurs  années  pour 
faire  honneur  à  l’humanité  &  ré¬ 
pandre  de  nouvelles  lumières  fur 
ces  parties  des  fciences ,  auxquel- 

(j?)  M.  Haller  mort  le  12.  Décembre 
1777,  pendant  que  l'on  imprimait  la  feuille 
précédente,  m'a  écrit  qu'elle  paroitroir  fous 
le  titre  de  Funtfiones  corporis  humani  que 
le  manufcript  en  étoit  fini ,  qu'il  y  au- 
roit  des  .changemens  &  des  augmentations 
confidérables ,  &  que  fes  propres  idées  y  fe- 
roient  plus  dévelopées  que  dans  la  première 
édition ,  comme  je  le  lui  avois  demandé  à 
différentes  reprifes.  Une  amitié  foutenue  de¬ 
puis  vingt-quatre  ans,  une  correfpondance 
régulière  &  fréquente  pendant  tout  ce  temps 
là,  m'ont  fait  fi  bien  connoître  ce  grand 
homme  que  je  dois  fentir  mieux  qu’un  au¬ 
tre  toute  l’étendue  de  cette  perte. 
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les  il  continuent  de  fe  livrer  avec 
autant  de  courage  &  de  fuccès  que 
dans  la  plus  grande  force  de  l’âge. 

De  l’examen  des  fondions  des 

*  . 

nerfs  dans  l’état  de  fanté  ,  il  eft  né- 
cefTaire  de  paiïer  à  l’expofition  gé¬ 
nérale  des  différentes  façons  dont 

y 

leur  adion  peut  être  dérangée  par  le 
dérangement  des  nerfs  mêmes,  ou 
par  celui  des  parties  à  Padion  def- 
quelles  la  leur  eft  néceffairement 
liée;  c’eft  la  première  partie  de  la 
pathologie  :  la  fécondé  traite  des 
caufes  qui  peuvent  opérer  ces  dé¬ 
range  mens  ,  &  ces  caufes  fe  ran- 

* '  r 

gent  naturellement  fous  deux  claf- 
fes  ,  les  caufes  phyfiques  &  les 
caufes  morales,  je  les  ai  traitées 
l’une  &  l’autre  avec  un  foin  pro-' 
portionné  à  l’importance  de  la  ma¬ 
tière  ,  &  dans  la  fécondé  j’examine 
d’après  une  multitude  de  faits  les 
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effets  des  differentes  pallions  fur 
l’œconomie  animale. 

Si  quelques  perfonnes  trouvent 
peut-être  que  dans  ce  chapitre ,  & 
dans  l’article  de  la  phyfiologie  où 
j’ai  dû  décrire  la  marche  des  pal¬ 
lions  ,  je  me  fuis  trop  étendu  fur 
des  objets  qui  tiennent  plus  au  mo¬ 
ral  de  l’homme  qu’à  fon  phvfique , 
je  leur  répondrai  qu’il  eft  impoffi- 
ble  d’avoir  une  connoiffance  de  la 
partie  phyfique  fans  connoitre  la 
morale  ;  tout  comme  on  ne  peut 
bien  juger  de  l’homme  moral ,  que 
quand  on  a  vu  fa  liaifon  avec  l’hom¬ 
me  phyfique,  &  l’on  a  eu  raifon 
de  dire  que  c’eft  à  la  médecine 
à  traiter  des  pallions.  Je  fuis  con¬ 
vaincu  que  très  fouvent  les  foins 
du  médecin  ne  font  malheureux 
que  parce  qu’il  ne  connoit  pas 
affez  le  moral  de  fon  malade,  & 
j’ai  vu  plus  d’une  fois  que  je  ne 
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-devois  quelques  fuccès  qu’à  cette 
connoiffance.  Je  fuis  également 
perfuadé  que  les  faux  fyltêmes  de 
tant  de  moralises  ne  viennent  que 
de  ce  qu’ils  n’ont  point  envifagé 
les  influences  des  caufes  phyfiques 
fur  la  façon  de  penfer.  Eh  !  com¬ 
ment  en  effet  connoitre  féparément 
deux  Etres  auffi  étroitement  unis 
&  qui  exercent  continuellement 
une  a&ion  réciproque  l’un  fur 
l’autre?  C’eft  fans  doute  ce  qui  a 
déterminé  M.  Boerhaave, dans 
fon  traité  des  maux  de  nerfs  ,  à 
traiter  ,  non  feulement  des  paf- 
fions  , .  mais  de  l’a  me  en  général 
&  de  toutes  les  facultés  (h) 

Je  commence  l’énumération  des 
caufes  phyfiques  par  la  difpofition 
native;  je  paffeenfuite  au  climat,  à 
l’éducation,  aux  erreurs  dans  les 

h  3 


(h)  P.  548-420, 
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ehofes  non  naturelles ,  aux  différen¬ 
tes  maladies  dont  celles  des  nerfs 
font  une  fuite  ,  aux  remèdes  mal 
administrés ,  fource  féconde  &  la 
plus  difficile  à  détruire  des  maux 
de  nerfs.  ■ 

On  verra  dans  ce  chapitre  , 
que  fâcreté  des  humeurs  dont  on 
s’eft  trop  occupé  autrefois ,  &  à 
laquelle  quelques  Médecins  irrités 
de  cet  abus,  n’ont  voulu  donner 
aucune  influence,  font  une  des  eau- 
fes  les  plus  fréquentes  de  ces  maux, 
&  que  quelques  fois  l’on  a  attribué 
mal-à-propos  à  des  maux  de  nerfs 
des  accidens  qui  ne  font  produits 
que  par  une  petite  fièvre  que  l’â- 
creté  des  humeurs  occafionne,  & 
que  l’on  augmente  par  un  traite¬ 
ment  chaud.  Je  remarque  dans 
ce  chapitre  que  ces  mêmes  caufes 
qui  difpofent  aux  maux  de  nerfs 
font  auffi  celles  qui  en  détermi- 
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nent  les  accès,  &  qu’elles  fe  trou¬ 
vent  par  là  même  tout  à  la  fois 
caufes  prédifpofantes  &  caufes  pro- 
catartiques.  Je  placerai  à  la  fuite 
des  caufes  morales  l’examen  des 
fympathies  nerveufes,  c’eft  -  à  -  dire 
de  cette  liaifon  entre  les  fondions 
de  différents  rameaux  nerveux  , 
qui  fait  que  les  léfions  de  l’un  en¬ 
traînent  fouvent  celles  de  l’autre  ; 
de  façon  même  que  celui  fur  le¬ 
quel  la  caufe  agit  immédiatement 
paroît  quelques  fois  moins  affecté 
que  celui  fur  lequel  elle  n’agit  que 
par  une  fuite  de  cette  communi¬ 
cation  ;  communication  qui  exifte 
en  tout  tems,  qui  a  vraifemblable- 
ment  fes  fondions  dans  l’état  de 
fanté,  &  dont  on  aurait  pu  parler 
par  là-même  dans  la  phyfiologie; 
mais  elles  font  alors  fi  obfcures , 
leurs  influences  fur  les  fondions 
&  peu  connues ,  qu’on  les  aurait 
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peut-être  toujours  ignore'es ,  fl  l’é¬ 
tat  maiadif  ne  les  avoit  pas  ren¬ 
dues  plus  fenflbles  ;  c’eft  ce  qui 
m’a  engagé  à  n’en  parler  que  dans 
la  pathologie  ,  dont  le  dernier 
chapitre  a  pour  objet  les  métafta- 
fes  nerveufes ,  qui  paraiffent  dé¬ 
pendre  beaucoup  du  même  prin¬ 
cipe  d’organifation  qui  produit  les 
fympathies ,  &  par  lefquelles  on 
entend  le  paffage  d’une  caufe  ir¬ 
ritante  d’un  rameau  de  nerf  à  un 
autre.  Dans  les  fympathies  5  il  y 
a  tranfport  d’effet  ,  fi  l’on  peut 
employer  cette  expreffion,  la  cau¬ 
fe  agit  dans  un  endroit ,  &  l’effet 
fe  manifefte  dans  un  autre  ;  dans 
les  métaflafes  il  y  a  tranfport  de 
caufes.  Il  m’a  été  impoflible  de 
bien  traiter  les  métaflafes  nerveu¬ 
fes  fans  parler  des  autres  efpéces , 
&  cela  a  amené  prefqu’inévitable- 
ment  un  court  paralelle  entre  les 
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maladies  aigües  &  les  maladies 
chroniques,  paralelle  qui  feroit  in- 
téreffant  &  utile ^  niais  qui  deman» 
deroit  à  être  traité  avec  plus  de 
détails  que  je  n’ai  du  le  faire  ici. 
L’article  fur  lequel  j’infifte  le  plus , 
c'eft  l’exiftence  réelle  des  crifes 
&  par  là  même  la  néceflîté  de 
la  coftion  dans  plufieurs  maladies 
chroniques  ,  même  dans  celles  des 
nerfs.  Après  cet  expofé  général 
des  léfions  des  nerfs ,  je  palfe  au 
traitement  en  général ,  &  comme 
le  traitement  fuppofe  la  contioif- 
fance ,  c’eft  au  commencement  de 

i 

ce  chapitre  que  j’examine  avec  la 
plus  grande  attention  la  différen¬ 
ce  qu’il  v  a  entre  les  maladies  pu» 
rement  nerveufes,  dans  lefquelles 
les  nerfs  feuls  font  malâdes  ,  & 
celles  dans  lefquels  ils  ne  font  ma¬ 
lades  que  par  accident  ;  je  donne 
les  caractères  qui  fervent  à  dif- 
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tinguer  les  maux  de  nerfs  ,  & 
j’examine  aufli  fi  ces  maladies  pu» 
renient  nerveufes  dépendent  conf- 
tamment  d’une  feule  caufe ,  com¬ 
me  quelques  Médecins  l’ont  éta¬ 
bli  ,  ou  fi  elles  peuvent  avoir  plu¬ 
sieurs  caufes  différentes ,  comme 
on  le  voit  tous  les  jours  fi  évi¬ 
demment.  De  la  variété  des  cau¬ 
fes  ,  naît  celle  des  indications  , 
de  celle  des  indications  celle  des 
traitemens,  qui  doivent  être  très 
•différens  ;  &  je  donne  les  caractè¬ 
res  auxquels  il  faut  s’attacher  pour 
juger  quel  elt  celui  qui  eft  indi¬ 
qué  dans  chaque  cas  ;  je  tâche 
de  rappeller  à  leurs  vrais  prin¬ 
cipes  les  principaux  traitemens, 
d’indiquer  leurs  effets ,  de  les  ap¬ 
précier  ,  de  les  dépouiller  de  ce 
que  l’entliouiiafnie  leur  prête,  & 
de  leur  reftituer  ce  que  l’animo- 
iité  leux  ôte.  il  n’y  a  point  4s 
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Médecin  un  peu  inûruit  qui  igno¬ 
re  que  cet  objet  important  n’a 
point  encore  été  traité  ;  je  fais 
voir  les  avantages  d’un  régime 
doux,  de  la  diette  blanche  ,  du 
lait  d’anefle  ;  je  détaille  les  effets 
des  remèdes  généraux  ,  des  eaux 
acidulés  &  des  eaux  thermales ,  de 
l’aiman  ,  de  l’éledricité  ,  &  de 
quelques  autres  remèdes  ,  dont  la 
tractation  ne  me  paraît  pas  de¬ 
voir  appartenir  plus  particuliére¬ 
ment  à  quelque  chapitre  particu¬ 
lier. 

Après  avoir  ainfi  traité  tous  les 
objets  généraux ,  je  paffe  au  dé¬ 
tail  des  maladies  ;  on  a  vu  dans  la 
phyfiologie  que  les  nerfs  fervent 
aux  fenfations  ,  au  mouvement 
fous  lequel  je  comprends  la  circu¬ 
lation  fur  laquelle  ils  influent  ,  à 
la  nutrition  ,  &  aux  fécretions  : 

y 

c’eft  relativement  à  ces  quatre  fonc- 
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tions  effentielles  que  l'on  peut  en- 
vifager  leurs  léfions. 

En  tant  qu’ils  fervent  au  mou¬ 
vement,  où  ils  font  incapables  de 
rendre  le  mouvement,  de -là  des 
maladies  foporeufes,  furtout  l’apo- 
pléxie  &  la  paralyfie  qui  appartient 
auffi  aux  vices  des  fenfations ,  &  le 
tremblement  qui  eft  une  maladie  pa¬ 
ralytique;  ou  ils  produifent  un  mou¬ 
vement  involontaire ,  de*là  les  ma¬ 
ladies  oonvulfives. 


L’article  de  la  paralyfie  eft  très 
étendu  ;  Je  m’étois  déjà  occupé  de 
cette  maladie  dans  un  autre  ou¬ 
vrage  ( i)  ,  &  j’en  ai  repris  la  trac¬ 
tation  avec  beaucoup  de  foin;  on 
trouvera  dans  ce  chapitre  des  ob- 
fervations  fur  un  très  grand  nom¬ 
bre  de  paraîyfies  produites  par  des 
caufes  très  différentes  fur  différen¬ 


tes  parties,  dont  les  effets  font  très 


<n  Epifiola  Haller o  De  Variolis  3  Âpo* 
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variés,  &  qui  demandent  beaucoup 
de  variétés  dans  le  traitement.  On 
le  trouvera  peut-être  tort  long  , 
mais  ce  reproche  n’en  eft  point  un, 
fi  fa  longueur  n’ell  pas  produite 
par  les  répétitions  ou  les  inutili¬ 
tés.  Je  n’envifage  dans  le  chapitre 
des  convulfions  que  les  convul¬ 
fions  en  général ,  le  tétanos  ,  le 
chorea  viti ,  mot  dont  on  a  trop 
étendu  la  lignification ,  les  convul¬ 
fions  produites  par  des  eau fes  exter¬ 
nes,  les  convulfions  des  petits  en- 
fans  ,  &  celles  de  la  dentition.  L’é- 
pileptie  &  les  convulfions  particuliè¬ 
res  des  différens  organes  auront 
leurs  articles  féparés ,  puifqu’il  meli 
pas  poffible  de  joindre  toutes  les 
maladies  convulfives  particulières 
au  chapitre  des  convulfions  en  géné¬ 
ral  ,  comme  j’ai  joint  celui  des 
paralyfies  des  différentes  parties  à 
celui  de  l’apoplexie  &  de  la  pa~ 
raljfie  en  général ,  parce  qu’elle  exi- 
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gent  une  tractation  beaucoup  plus 
longue. 

Mais  avant  que  de  parler  de  la 
paralyfie  &  des  convulfions,  j’ai 
placé  un  chapitre  fur  cet  état  des 
nerfs  que  l’on  déligne  par  le  nom 
de  mobilité,  état  extrêmement  fré¬ 
quent,  fouventtrès  fâcheux,  quel¬ 
quefois  général  dans  les  nerfs,  d’au¬ 
tres  fois  borné  à  une  feule  paire 
ou  même  à  un  feul  rameau  ;  que 
l’on  peut  envifager  comme  une 
difpofition  prochaine  à  tous  les 
maux  de  nerfs ,  &  qui  confiite  en 
ce  que  les  effets  de  toutes  les 
irnpreffions  tant  externes  qu’inter¬ 
nes,  foit  morales,  foit  phyfiques 
font  beaucoup  trop  farts  ;  &  la 
céaélion  dans  les  organes  étant  auffi 
exceffive ,  il  en  réfulte  des  bou¬ 
le  verfemens  continuels  dans  l’œco- 
jnomie  animale ,  pour  la  plus  légère 
cauie  d’irritation  ;  cet  état  de  mo» 
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bilité  eft  celui  des  enfans  ,  &  il 
explique  pourquoi  ils  font  ü  fil- 
jets  aux  maladies  nerveufes. 

Après  avoir  traité  des  maladies 
des  nerfs  comme  organes  du  mou¬ 
vement  ,  j’examine  les  lélions  dont 
ils  font  fufceptibles ,  en  tant  qu’or- 
ganes  des  fenlations  ;  de  là  nailfent 
la  douleur ,  la  perte  des  fenfations 
&  leurs  erreurs  ,  objet  très  inté- 
reffant  &  trop  négligé:  on  trou¬ 
vera  dans  cet  article  plus  d’obfer- 
vations  réunies,  que  l’on  n’en  a  vu 
ailleurs.  Des  erreurs  des  fens  je 
pafle  à  la  folie  que  l’on  peut  en- 
vifager  comme  une  fauffe  fenfation 
qui  fert  de  bafe  à  tous  les  juge- 
mens  de  l’a  me ,  &  ces  jugements 
ne  répondant  pas  par  là-même  aux 
objets  externes,  paroiüênt  erronés  à 
tous  les  fpedateurs  ;  je  n’ai  rien 
négligé  pour  répandre  quelque  jour 
.fer  les  califes  &  le  traitement  de 
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cette  cruelle  &  effrayante  maladie 
dont  il  paroît  que  les  Médecins 
ne  fe  font  point  occupés  jufques- 
à  préfent  autant  qu’il  auroit  été  à 
fouhaiter.  Otü.  ici  où  j’ai  parlé 
du  vertige ,  maladie  qui  tient  aux 
erreurs  des  iens ,  &  quelque-fois 
même  à  celle  des  idées ,  qui  au¬ 
roit  pu  aulfi  fe  placer  parmi  les 
maladies  foporeufes ,  puifque  fou- 
vent  il  tient  à  la  même  caufe  ,  &  que 
•quelque-fois  il  en  eft  le  p reçu  rieur  ; 
|’ai  vu  plus  d’une  fois  un  vio¬ 
lent  accès  de  vertige  accompagné 
d’une  légère  paraîyfie. 

Les  fenfatisns  doivent  fe  faire 
fans  douleur ,  &  après  avoir  par¬ 
lé  précédemment  de  la  douleur 
comme  caufe  de  maladies,  il  faut 
•examiner  en  quoi  elle  confifte  ; 
J’indique  fes  principales  caufes  ,  & 
les  remèdes  qui  leurs  conviennent  $ 

il/  a  de  yra/es  douleurs  nerveufes. 
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un  rhumatifme  nerveux  indépen¬ 
dant  de  tout  autre  vice;  c’eft  ici  qu’il 
faut  en  parier  ainfi  que  du  clou  hyf- 
térique. 

On  jugera  fans  doute  que  le 
chapitre  des  dérangemens  des  fen- 
fations  auroit  dû  précéder  celui 
des  léfions  du  mouvement  ;  mais 
comme  dans  la  paralyfie  complet- 
te  &  dans  les  convulfions  déci¬ 
dées  on  voit  les  maladies  des  nerfs 
très  nettement ,  il  m’a  paru  qu’il 
falloit  les  préfenter  fous  ces  deux 
formes ,  avant  que  de  venir  aux 
maladies ,  qui ,  quoiqu’elles  appar¬ 
tiennent  à  l’une  ou  à  l’autre  de 
ces  clafles,  n’en  offrent  les  phéno- 
mènes  que  fi  faiblement  qu’il  ne 
feroit  pas  aifé  de  les  reconnoitre 
fi  l’on  n’étoit  pas  déjà  familiarifé 
avec  les  maladies  principaies. 

L’action  des  nerfs  étant  nécef- 
faire  à  la  nutrition ,  fi  cette  action 
elt  dérangée  ,  la  nutrition  ne  fe 
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fait  pas ,  il  en  réfulte  ce  que  l’on 
appelle  atrophie ,  marafme  ,  con- 
fompdon,  &  cette  maladie  eft, 
ou  générale  fi  tous  les  nerfs  font 
léfés ,  ou  particulière  s’il  n'y  a 
que  quelques  branches  offenfées. 
M.  ¥hytt  eft  le  premier  qui 
ait  traité  fpécialement  cette  matiè¬ 
re  entant  qu’elle  appartient  aux 
maux  de  nerfs  ,  mais  il  ne  l’a  pas 
traitée  dans  toute  l’étendue  dont 
elle  eft  fufceptible. 

Après  avoir  parlé  des  dérange- 
mens  qui  nuifent  à  la  nutrition, 
je  parle  de  ceux  qui  agilfans  fur 
les  organes  fécrétoires ,  en  trou¬ 
blent  fou  vent  l’adion  &  produi- 
fent  un  très  grand  nombre  de  ma¬ 
ladies  ,  dont  on  ne  traite  quelques 
fois  que  le  fymptôme  fans  apperce- 
voir  la  vraye  caufe  ;  ce  qui  expofe 
les  malades  à  beaucoup  de  mauvais 
traitemens  dont  ils  font  fouvent 
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îes  vidimes  pendant  plufieurs  an¬ 
nées.  C’eft  principalement  dans  les 
cas  de  cette  efpéce  que  les  mala¬ 
des  ne  fe  rétablirent  réellement 
que  quand  las  du  peu  de  fuccès 
des  remèdes ,  ils  les  abandonnent 
entièrement;  lcuvent  alors  les  nerfs 
n’étant  plus  irrités  par  des  fécours 
nuiûbles ,  &  la  nature ,  aidée  par 
un  régime  convenable  »  rétablif- 
fant  peu  à  peu  leur  adion ,  on  voit 
finir  des  maladies  très  fâcheul’es 
&  très  graves.  C’eft  dans  ce  cha¬ 
pitre  que  je  parle  des  tumeurs  ner- 
veufes,  accident  extrêmement  ra¬ 
re  ;  de  l’état  de  la  caroncule  la- 
chrymale ,  des  fingularités  des  uri¬ 
nes. 

Je  dois  remarquer  ici  que  les 
erreurs  des  fens  tiennent  toutes 
au  trop  ou  au  trop  peu  de  mou¬ 
vement  des  efprits  animaux,  ou  à 
l’irrégularité  de  ce  mouvement;  que 
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l’atrophie  dépend  évidemment  de 
l’affoibliflement ,  ou  de  la  ceiïation 
totale  de  l’aâionnerveufe  ;  &  que  lé 
dérangement  des  fécrétions  tenant 
ordinairement  à  un  mouvement 
fpafmodique  dans  les  organes  fécré- 
toires,  quelque-fois  à  leur  paraly- 
fie ,  il  eft  vrai  de  dire ,  comme  je 
l’ai  déjà  remarqué  plus  haut,  que 
tous  les  maux  de  nerfs  peuvent 
proprement  fe  réduire  à  la  para- 
lyfie  &  au  fpafme,  ou  à  la  con- 
vulfion  ,  qui  eft  une  alternative 
très  prompte  du  fpafme  à  l’état 
naturel  ou  à  la  parai  y  fie. 

Du  traitement  des  maladies  gé¬ 
nérales,  je  reviens  à  celui  des  ma¬ 
ladies  convulfives  particulières,  en 
fuivant  exactement  l’ordre  des  par¬ 
ties.  La  première  eft  l’épiîepfie , 
après  laquelle  je  place  la  catalep- 
fie;  mais  je  préviens  que  ce  cha¬ 
pitre  elj:  bien  court ,  puifque  je 
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n’ai  prefque  rien  obfervé  moi-mê¬ 
me  fur  cette  maladie  très  rare 
par  tout  &  en  tout  tems  ,  que 
je  n’en  ai  vu  que  quelques  acci- 
dens ,  &  que  jamais  je  ne  l’ai  obfer- 
vée  complette  &  parfaitement  ca- 
ractérilêe. 

Je  paiïe  enfuite  à  la  migraine 
qui  elt  évidemment  une  maladie 
des  nerfs ,  très  fréquente  ,  très  fâ- 
cheufe,  &  qui  eft  une  de  celles 
fur  lefquelles  j’ai  trouvé  le  moins 
de  lumières  dans  tous  les  ouvrages 
de  médecine. 

je  place  à  la  fuite  de  la  migrai¬ 
ne  un  chapitre  qui  renferme  plu- 
ûeurs  obferva dons  de  maladies  qui 
ont  évidemment  leur  fiège  dans 
le  cerveau  ,  qui  n’appartiennent 
proprement  à  aucune  maladie  ca- 
raclèrifée,  mais  dont  les  accidens 
très  graves  &  très  fâcheux  tiennent 
des  paralytiques  &  des  fpafmodi- 
ques;  qui  ne  font  point  rares,  & 
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fur  lefqu elles  il  m’a  paru  impor¬ 
tant  de  fixer  au  moins  l’attention , 
&  de  répandre  quelque  jour  qui 
ferve  à  déterminer  les  vues  géné¬ 
rales  du  traitement,  &  qui  pré¬ 
vienne  les  e fiais  dangereux  que  l’on 
fait  très  fouvent. 

Les  veilles  opiniâtres  m’ont  auffi 
paru  mériter  un  article ,  &  c’étoit 
ici  fa  place;  à  la  fuite  des  veilles 
j’ai  parlé  des  fommeils  maladifs , 
qui ,  s’ils  appartiennent  par  leurs 
phénomènes  à  la  dalle  des  mala¬ 
dies  foporeufes,  appartiennent  le 
plus  ordinairement  par  leurs  cau- 
fes  à  celles  des  maladies  convul- 
fives. 

Les  chapitres  fuivants  ont  pour 
objet  les  convulfions  des  yeux,  des 
mufcles  des  joues  &  des  lèvres, 
connues  dans  quelques  obferva- 
teurs  fous  le  nom  de  tic  douloureux y 
&  celles  des  mufcles  de  la  ma- 
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ehoire ,  maladie  fouvent  très  gra¬ 
ve,  endémique  dans  quelques  pays 
furtout  parmi  les  enfans ,  &  qui  fe 
préfente  par  tout.  Je  parle  aufli  du 
torticolis.  Je  palTe  enfuite  aux  ma¬ 
ladies  fpafmodiques  &  convulfives 
des  parties  intérieures  de  la  bou¬ 
che,  du  larinx  &  furtout  du  pha- 
rinx  &  de  l’cefophage  qui  font  très 
communes ,  &  alfez  graves  :  il  y 
a  un  chapitre  fur  la  rage  qui  elt 
évidemment  une  maladie  convul- 
five  ;  &  je  traite  avec  beaucoup 
de  détail,  dans  le  chapitre  fuivant, 
l’aftme  convulfif,  maladie  cruelle 
&  qui  comme  tous  les  autres  maux 
de  nerfs ,  me  paroît  être  devenue 
plus  fréquente  depuis  quelques  an¬ 
nées. 

Le  cochemar ,  la  coqueluche 
ou  toux  convulfive,  les  évanouif- 
femens,  les  palpitations,  les  inter¬ 
mittences,  &  les  autres  maladies 
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du  cœur  qui  ne  dépendent  que 
de  l’aétion  léfée  des  nerfs  qui  s’y 
diftribuent ,  &  j’en  ai  vû  de  très 
rares;  ie  hoquet,  les  fpafmes  du 
diaphragme,  de  l’eftomach  ;  les  co¬ 
liques  véritablement  nerveufes  ;  les 
jauniffes  qui  dépendent  de  la  mê¬ 
me  caufe,  coliques  que  Sydenham 
a  bien  connu ,  &  que  l’on  a  mal- 
à-propos  nié  ,  font  les  fujets  des 
chapitres  fuivans.  Je  paife  eniuite 
aux  irritations  nerveufes  de  la  vef- 
fie&  delà  matrice;  ce  dernier  cha¬ 
pitre  traite  des  coliques  menftruel- 
les  &  des  convulüons  des  femmes 
en  couche.  Après  cela,  je  viens 
enfin  aux  vapeurs  &  à  l'hypocon¬ 
drie  ;  ces  maladies  qui  feules  ont  été 
l’objet  de  tant  de  traités  &  qui  dé¬ 
pendent  du  défordre  des  nerfs  les 
plus  importans  du  bas  ventre.  Après 
en  avoir  donné  une  defcription  très 
détaillée  ,  j’indique  les  principales 

opi- 
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opinions  que  l’on  a  eu  fur  leurs 
caufes;  je  cherche  à  établir  la  vé¬ 
ritable  &  â  demèler  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  ces  deux  maladies , 
que  j’ai  vues  fous  leurs  formes  les 
plus  variées.  Je  donne  les  caufes  des 
différais  caractères  que  l’on  obfer- 
ve  fou vent  dans  chacune,  &  enfin 
j’indique  ce  que  j’ai  vu  réuffir  le 
mieux  dans  ces  maux;  je  dévelope 
les  caufes  de  leur  opiniâtreté,  &  cet¬ 
te  recherche  conduit  aux  moyens 
de  vaincre  cette  opiniâtreté  ;  peut 
être  que  cet  article  bien  lû  par  les 
malades  fera  un  de  ceux  qui  con¬ 
tribuera  le  plus  à  rendre  cet  ou¬ 
vrage  utile. 

Enfin  après  m’être  occupé  des 
maladies  qui  appartiennent  propre¬ 
ment  au  fyfiême  nerveux ,  mot  par 
lequel  on  doit  entendre  le  cer¬ 
veau  &  le  cervelet,  la  moelle  allon - 
gèe ,  la  moelle  épinière ,  &  tous  les 
Tom.  J.  c 
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nerfs  répandus  dans  tout  le  corps; 
j’examine  l’influence  des  nerfs  dans 
les  maladies  chroniques  &  aiguës , 
&  furtout  dans  les  fièvres;  &  je 
prouve  une  vérité  déjà  connue  par 
plufieurs  autheurs,  mais  point  allez 
généralement,  c’eft  que  les  fièvres 
intermittentes  font  de  véritables 
maux  de  nerfs  ;  j’en  donne  l’Iiif- 
toire ,  la  théorie  &  la  pratique  ; 
&  je  développe  les  principales  cau- 
fes  de  la  périodicité  daus  les  ma¬ 
ladies  ,  queftion  que  je  crois  impor¬ 
tante,  &  fur  laquelle  je  tuai  rien 
vu  jufques  à  préfent  qui  m’ait  paru 
fort  fatisfaifant.  Je  finirai  peut  être 
par  une  récapitulation  générale  , 
dans  laqu’elle  je  préfenterai  en 
abrégé  les  différens  objets  efientiels 
de  tout  cet  ouvrage  ,  &  furtout  les 
principales  vérités,  pratiques  que 
l’on  doit  toujours  avoir  fous  les 
yeux  quand  on  traite  les  maux  de 
nerfs. 
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Partout  j’ai  cherché  à  être  clair, 
&  à  ne  rien  omettre  de  ce  qui  rn'a 
paru  pouvoir  être  utile  ;  j’elpére 
que  ceux  qui  lavent  &  qui  (auront 
d’avantage  rempliront  un  jour  les 
vuides  de  cet  ouvrage,  &  profitant 
des  lumières  que  le  teins  donnera 
fur  ces  matières,  comme  fur  tous 
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les  autres  objets  de  phyüqi«e,  cor 
rigeront  les  fautes  qui  m 
échappées ,  &  perfectionneront  ce 
ce  que  j'ai  commencé 
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croire  qu’en  attendant  mieux,  cet 
ouvrage  tel  qu’il  eft  fera  utile,  & 
plus  utile  peut  être  en  montrant 
ce  qu’il  faut  éviter,  qu’en  indiquant 
ce  qu’il  faut  faire.  Au  moins  il  eft 
certain  que  dans  le  grand  nombre 
d’hiftoires  des  maladies  de  nerfs  qui 
ont  pafîe  fous  nies  yeux,  j’en  ai 
trouvé  plus  de  la  moitié  qui  avoient 
été  produises,  ou  qui  étoient  en» 
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tretenues  par  des  erreurs  de  trai¬ 
tement. 

L’analyfe  que  je  viens  de  don¬ 
ner  ne  préfente  qu’imparfaitement 
les  objets  dont  je  traite,  puifqu’il 
y  a  plufieurs  maladies  nerveufes 
qui  tiennent  fi  étroitement  à  d’au¬ 
tres  qu’il  eft  impoffible  de  les  fé- 
parer.  Le  chapitre  des  caufes  phy- 
fiques ,  &  celui  des  remèdes  en  gé¬ 
néral,  font  furtout  ceux  ou  il  y  a 
le  plus  de  chofes  qui  ne  paroiflent 
pas,  au  premier  coup  d’œil,  devoir 
s’y  trouver  ,  &  parmi  lefquelles 
il  y  en  a  qui  pourront  donner  des 
vues  utiles  aux  perfonnes  appellées 
à  exercer  la  médecine ,  fans  avoir 
eû  les  occafions  ou  la  facilité  de 
réfléchir  attentivement  a  l’a  dion 
de  tous  les  moyens  qu’elles  em- 
ployent  ;  c’elt  ce  manque  d’atten¬ 
tion  fur  les  effets  de  ce  que  l’on 
ordonne  qui  me  paroit  être  la  cauie 
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de  cette  multitude  d’erreurs  qui  fe 
commettent  tous  les  jours  en  mé¬ 
decine  &  qui  font  tant  de  mal. 

Qu'ejl  -  ce  qu'il  y  a  à  changer 
dans  ce  malade  que  je  fuis  cl  -■ 
gé  de  conduire  ?  Qu'opérera  et 


je  vais  lui  ordonner  ?  Voit* 
deux  queftions  que  to< 
cin  devroit  fe  faire;  1er  ;e.x  t-, 
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tions  fur  lefqu’elles 
la  pratique  de  la  me-  ciae  :  &  jus¬ 
qu’elles  j’ofe  dire  qu  i;  eft  pulüblé 
de  répondre  avec  plus  de  certitude 

qu’on  ne  le  croit  ordinairement; 
mais  j’avoue  avec  un  vrai  regret 
que  l’on  pourroit  auffi  demander 
combien  y  a-t-il  de  Médecins  qui 
fe  les  propofent,  &  combien  qui 
paillent  y  repondre  (  k  )  avec  cette 


(  k  )  Tl  Faut  que  chaque  Médecin  air.  pré- 
fente  cette  belle  remarque  de  M.  Bokr- 
haavEj  l’un  de  ceux  à  qui  fu  rement  elle 
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juflefle  qui  eft  néceflaire  pour  s’af- 
furer  au  moins  de  ne  jamais  nuire  ; 
&  ne  pas  nuire  doit  être  le  pre¬ 
mier  objet  de  la  médecine  ;  on  peut 
toujours  efpérer  avec  quelques  lu¬ 
mières  &  de  la  fageffe  de  le  rem¬ 
plir  ;  être  utile  n’eft  pas  un  bon¬ 
heur  auffi  fréquent  ;  il  y  a  des  cas 
difficiles  dans  lefquels  les  moyens 
de  guérifon  ne  peuvent  pas  être  aifé- 
ment  faffis  ;  il  y  en  a  dans  lefquels 
l’art  n’a  plus  de  reflources  ;  les 
maux  de  nerfs  en  offrent  trop  fou- 
vent  des  exemples ,  &  alors  il  faut 
avoir  le  courage  de  les  abandon¬ 
ner  à  celles  de  la  Nature ,  à  qui  l’on 
ne  donne  pas  toute  la  confiance 
qu’elle  mérite  ;  parce  que  l’on  ne 

étoit  le  moins  applicable;  je  trouve  toujours 
dit-il,  des  explications  de  tous  les  phéno , 
mènes  à  donner  à  des  malades  ignorons  - 
très  fatis fai  faute  s  pour  eux,  mais  fai  fou, 
vent  une  très  grande  difficulté  à  ni  en  ren- 
dre  compte  à  moi-même,  Prdieùî.  ad  injL  t  6- 
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s’occupe  point  allez  à  connoitre 
fa  marche  ,  &  à  apprécier  fes 

forces  ;  le  manque  de  lumières 
fur  cet  article  eft  une  autre  four- 
ce  d’erreurs  dans  l’exercice  d’une 
fcience  dans  laquelle  toutes  les 
erreurs  font  tnalheureufement  de 
conféquence.  Je  me  féliciterai  fî 
cet  ouvrage  peut  contribuer  à  en 
prévenir  quelques-unes ,  &  je  fe¬ 
rai  fincérement  reconnoiiïant  pour 
ceux  de  MM  les  Médecins  qui  vou¬ 
dront  bien  m’indiquer  avec  cette 
honnêteté,  que  l’amour  du  vrai 
&  du  bien  devroit  toujours  inf- 
pirer  ,  celles  qui  peuvent  m’étre 
échappées  dans  un  ouvrage  tel  que 
Celui-ci.  Je  l’ai  deft'né  aux  Méde¬ 
cins  ,  par-!à  même  je  n’ai  dii  en 
en  retrancher,  ni  rhiitonque  des 
découvertes,  ni  les  difcuffî  ms,  ni 
les  petits  détails ,  ni  les  citations , 
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que  j’ai  déjà  juftifiées  dans  la  pré¬ 
face  d’un  autre  ouvrage  ,  ni  les 
nottes  qui  font  fouvent  indifpen fa¬ 
bles  pour  expo  fer  des  points  de 
doctrine  néceflàires  à  l’éclairciffe- 
rnent  du  fujet,  &  déplacés  dans 
le  texte.  Tous  ces  articles  font  im- 
portans  pour  ceux  qui  fe  vouent  à 
l’étude  &  à  la  pratique  de  la  mé¬ 
decine,  ils  font  fuperflus  &  même 
incommodes  pour  les  autres  lec¬ 
teurs  ,  mais  ce  n’eft  pas  pour 
ces  derniers  que  j’ai  écrit,  & 
l’on  ne  doit  jamais  juger  un  ou¬ 
vrage  que  d’après  le  but  de  l’au- 
theur. 

Après  avoir  établi  des  principes 
que  j’ai  crû  vrais,  je  leur  ai  com¬ 
paré  toutes  les  op  nions  avant  que 
d’en  adopter  aucune,  &  quelque¬ 
fois  j’ai  donné  m^s  raifons,  d’au¬ 
tres  fois  je  les  ai  fupprimées  pour 
éviter  des  longueurs,  qui  n’auroient 
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rien  appris  ;  mais  toujours  en  re¬ 
jettent  les  opinions,  j’ai  évité  tout 
ce  qui  pourroit  faire  de  la  peine 
à  leurs  autheurs,  &  partout  je  me 
fuis  fait  un  plaifir  de  rendre  juf- 
tice  &  de  payer  le  tribut  d’éloges 
auquel  ont  droit  ceux  qui  m’ont 
fourni  des  lumières  fures.  Quand 
j’ai  propofé  mes  propres  conjectu¬ 
res  ,  fans  pouvoir  m’en  démontrer 
la  vérité  ,  je  ne  les  ai  jamais  don¬ 
nées  que  pour  des  conjectures  , 
avec  le  ton  du  doute,  &  avec  le 
défir  le  plus  vrai  d’acquérir  des 
connoiiTances  plus  fures  fur  des 
objets  qui  font  tous  de  la  plus 
grande  importance.  Je  finis  cette 
longue  préface  en  difant  avec  la 
plus  grande  fincerité  ;  fi  quid  novijîi 
reüius  iftis  candidus  imperti . 
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TRAITE 


DES  NERFS, 

E  T  D  E 

LEURS  MALADIES» 

CHAPITRE  PREMIER, 

Idée  générale  de  la  matière ,  fon  im¬ 
portance. 

§,  I. 


j"25 .  h  Es  nerfs  font  des  cordons 

J  r  -:.v  blanchâtres  très  fenfibles  , 
^  h  qui  naiflent  de  la  bafe  du 

J— iT-sfr-sTr— la  cerveau  &  de  la  moelle  de 
l’épine  ,  &  qui  fe  répandant ,  en  fe 
Tome  1.  A 


divifant  toujours  en  plus  petits  cor¬ 
dons  ,  vont  fe  diftribuer  dans  tout  le 
corps ,  &  font  les  organes  du  fentiment 
&  du  mouvement. 

Les  parties  où  l’on  ne  trouve  point 
de  nerfs  ne  font  fufceptibles  d’aucun 
mouvement  &  n’ont  aucune  fenhbili- 
té  ;  telle  eft  cette  partie  qu’on  appelle 
le  tilfu  cellulaire  ou  la  membrane  graift 
feufe ,  qui  eft  fort  étendue  chez  tous 
les  hommes  &  très  confidérable  chez 
ceux  qui  font  gras ,  mais  qui  eft  dé¬ 
nuée  de  tout  fentiment ,  &  qui  n’a  de 
mouvement  que  celui  que  lui  impri¬ 
ment  les  parties  voilînes  ,  à  la  plupart 
dcfquellcs  elle  fert  de  point  d'appui  ou 
d’enveloppe.  On  trouve  des  nerfs  , 
dit  Mr.  d  e  H  a  l  l  E  R  (  a  )  ,  dans  tous 
les  animaux  qui  ont  un  cerveau  &  une 
moelle  épinicre  ,  même  dans  les  infec¬ 
tes  &  les  vers  à  coquille;  on  ne  les  a 

j. 

pas  encore  démontré  avec  certitude 
dans  les  polipes  &  les  autres  zoophi- 
tes  3  &  comme  il  eft  cependant  évident 
que  les  polipes  appartiennent  au  genre 
animal ,  on  ne  peut  affigtier  les  nerfs 

(a)  EkmcntaPhf/Rolog .  Liv.  10.  Scct.  6, 

§.  i.  T.  4c  p, 


comme  faifant  la  différence  entre  ce 
genre  &  le  végétal. 

§.  2.  Si  Ton  fait  attention  que  tou¬ 
te  l’œconomie  animale  roule  fur  le 
mouvement  &  le  fendaient ,  on  com¬ 
prendra  d’abord  combien  le  toile  des 
nerfs  eft  important.  Ils  ont  part  à  tou*, 
tes  les  fondions,  &  dans  la  plupart 
ils  font  Pagent  principal.  Feu  Mr.  de 
Sauvages  n’a  pas  craint  d’établir 
que  le  fiftême  nerveux  eft  la  partie  la 
plus  importante  de  la  machine  lia  mai¬ 
rie  (b)  ,  &  Mr.  H  o  F  m  a  K  a  voit 
avancé  avant  lui  que  toutes  les  mala¬ 
dies  font  des  affedions  de  nerfs  (  c  ). 
Cette  proposition  eft  trop  générale  j  il 
n’eft  pas  exad  de  dire  que  tous  les 
maux  font  des  maux  de  nerfs  ;  niais 
on  peut  affurer  que  dans  tous  les  maux 
les  nerfs  fouffrent  (  d  )  ,  &  reftrein- 
dre  le  nom  de  maladies  de  nerfs  à  cel¬ 
les  dans  lefquelles  les  mouvements  des 
parties  qui  ont  des  mufeies  ou  des  fi*. 

( b )  Sauvages  &  Raisin,  Enu 
bryoloejia ,  ÿ.  22» 

(  c  )  Mcdicina  rationû l  T.  5.  Sed.  prim» 
Cap.  4. 

(  ci)  Bifjertation  upori  lhe  rterva  by 
W,  S  Mît  h 3  Lond.  176g.  p.  143, 
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fbres  mufculaires  ,  &  le  fentiment  font 
plus  eflentiellement  altérés;  on  fera 
ïurpris  de  voir  quelle  eft  l’étendue  de 
cette  clalfe,  dont  je  fuis  très  éloigné 
d’avoir  développé  toutes  les  branches  * 
malgré  tous  mes  foins  &  toute  mon 
attention. 

§.  3.  Galien,  qu’on  place  im¬ 
médiatement  après  Hippocrate 
dans  le  catalogue  des  grands  Méde¬ 
cins  ,  croit  qu’on  ne  peut  bien  traiter 
d’une  maladie  que  quand  on  connoit 
exactement  la  partie  malade  &fes  fonc¬ 
tions  (e).  J’ai  fend  la  juftelfe  de  cet¬ 
te  idée,  &  elle  m’a  fervi  de  guide  dans 
la  compofition  de  cet  ouvrage ,  que  je 
commencerai  par  une  defcriptlon  des 
nerfs  ,  qui  ne  fera  point  telle  qu’on  la 
délirerait  dans  un  livre  d’anatomie  , 
mais  fuffifante  pour  pouvoir  compren¬ 
dre  la  variété  étonnante  de  phénomè¬ 
nes  que  rhittqire  de  leurs  maladies  of¬ 
frira  :  je  donne  enfuite  le  précis  de  ce 
que  l’on  connoit  de  plus  certain  de  leur 
nature  &  de  la  façon  dont  ils  agiifent. 
Nos  connoiifances  font  encore  fort 
bornées  fur  ce  dernier  article ,  que  de 

(  e  )  Vocalium  injhumeritorurn  dijj'ctlio  . 

Cap.  1,  Ch  akteri,  T.  4-  P-  9* 
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nouvelles  recherches  éclairciront  peut- 
être  davantage  ,  mais  qui  reliera  éter¬ 
nellement  obfcur  dans  plufieurs  points, 
parce  qu’une  partie  de  la  fcêne  fe  pafie 
dans  des  infiniment  petits  qui  échap¬ 
pent  à  Fœii  armé  même  des  meilleurs 
microfcopes, 

A  la  defcription  des  nerfs  &  de  leurs 
ïifages ,  je  ferai  fuccéder  l’hiftoire  des 
differentes  lèfions  auxquelles  ils  peu¬ 
vent  être  expofés ,  c’eft-à-dire  celles 
de  leurs  maladies  en  général  ;  j’exa¬ 
minerai  enfuite  les  caufes  les  plus  or¬ 
dinaires  de  ces  dérangemens ,  &  les 
moyens  généraux  d’y  remédier,  après 
quoi  j’entrerai  dans  le  détail  de  ces  ma¬ 
ladies  5  j’en  ferai  l’hiftoire  &  j’en  don¬ 
nerai  le  traitement  :  fous  cet  article  je 
réunirai  les  dire&ions  des  Médecins 
qui  en  ont  écrit  avant  moi,  &  tout  ce 
que  mes  propres  obfervations  m’ont 
appris. 

§.  4.  Quelques  parties  de  ce  plan 
ont  été  exécutées  avec  le  plus  grand 
fuccès  par  des  hommes  très  fuperieurs, 
mais  aucun  ne  l’a  encore  embrafië  tout 
entier.  Le  grand  Boerhaave,  à 
qui  la  Médecins  a  les  obligations  les 
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plus  effentiellts  (/),  &  Mr.  Whyt  9 
célèbre  Profeffeur  à  Edimbourg  ,  font 
les  deux  Médecins  qui  ont  écrit  le 
mieux  &  qui  ont  donné  les  ouvrages 
les  plus  confiderables  fur  les  maux  de 
merfs  (g)  >  mais  quoique  nous  ayons 
plaideurs  articles  communs  j’en  ai. 
un  plus  grand  nombre  dont  iis  n’ont 
pas  même  parlé  5  &  dans  ceux  que  nous 
avons  traité  les  uns  &  les  autres  >  je 
me  fuis  enrichi  de  leur  travail.  Mr. 
W  y  K  T  n’a  proprement  traité  que  des 
vapeurs  &  de  leurs  differents  fymp to¬ 
mes.  &  quoique  Mr.  BoERHAAVE, 
dont  l’ouvrage  eft  un  pofthume  re¬ 
cueilli.  fur  trois  differents  cahiers  de 

(  f  )  Gn  ne  voit  point  fans  indignation 
dans  quelques-uns  de  ces  ouvrages  pleins  de 
mots  &  vuides  de  chofes  ,  tels  qu’il  en  pa~ 
roit  tous  les  jours  ,  qu’on  lit  le  matin  & 
qu’on  oublie  le  foir ,  le  ton  avec  lequel  leurs 
Auteurs  parlent  de  cet  iiiuftre  Médecin. 

(g  )  L’ouvrage  de  Mr.  Boerha  a  v  e 
eft  intitulé  ,  PrœlcÏÏicnts  Academie#  de  mar¬ 
ins  nervorum  ,  à  Van  Ems  ,  editæ  2. 
Vol  12.  Ldd.  1761.  Celui  de  Mr.  With;. 
eft ,  Observations  on  the  nature ,  caufes  and 
cure  o  f  difordtrs  called  nervous  ,  hypocon - 
driac  or  hyjleric.  g°-  Edimbourg  1764.,  if, 
a  été  traduit  en  françois. 
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Tes  élèves ,  paroifle  s’être  propofé  le 
même  objet  que  moi ,  le  fyftëme  qu’il 
avoit  adopté  fur  les  nerfs  en  les  regar¬ 
dant  comme  l’origine  de  toutes  les  par¬ 
ties  folides  du  corps  humain ,  fyftê¬ 
me  qui  étoit  celui  de  ’Wepfer  (  h  )  , 
l’a  conduit  à  omettre  des  maladies  qui 
appartiennent  véritablement  aux  nerfs,, 
&  à  traiter  de  plu  fleurs  autres  qui  leur 
font  étrangères.  L’on  pourroit  appel- 
1er  fon  ouvrage ,  traité  des  maladies 
des  folides  du  corps  humain,  &  quand 
on  ne  juge  de  ce  qu’il  doit  contenir 
que  par  le  titre  de  l’ouvrage,  fans  con~ 
noitre  la  dodxine  de  l’Autheur  fur  les 
nerfs  ,  on  eft  bien  éloigné  de  prévoir 
qu’il  parie  des  pâles  couleurs  ,  de? 
maux  de  dents ,  des  panaris ,  des  on* 
gles,  des  verrues,  des  corps,  &  qu’il 
ne  dit  rien  ou  ne  parle  que  par  occafîon 
des  vapeurs  &  de  l’hypocondrie  ,  dont 
Mr.  W  Y  T  H  a  fait  l’objet  de  fon  ou-, 
vrage ,  des  erreurs  des  fens ,  de  la  mi¬ 
graine,  du  tétanos ,  des  convulfions , 
de  l’aftme  convulfif  &  de  plufieurs  au¬ 
tres  maux  qu’on  s’attendoit  à  voir  trai¬ 
ter  dans  fon  ouvrage. 

(à)  De  cicut.  aquafic.  p.  87.  • 
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§.  f.  Outre  ees  deux  livres  efievu 
tiels  &  ce  que  tous  les  Autheurs  qui 
©nfc  donné  des  traités  entiers  de  prati¬ 
que  ont  écrit  fur  ces  maladies ,  plu- 
fleurs  autres  Médecins ,  parmi  lefquels 
il  faut  diftinguer  Ch.  Pisô'N,  Mé¬ 
decin  de  Pont  à  Mouflon  au  comment 
-cernent  du  fiecle  dernier  (  i  ) ,  ’W'  i  L- 
lis,  célèbre  Médecin  de  Londres  il 
y  a  cent  ans  (£),  Pimmortel  Sy¬ 
denham  fon  contemporain  ,  à  qui 
î’on  doit  un  traité  des  maladies  hyfte* 
ïiques  >  qui  ne  fera  peut  -  être  jamais 
égalé  quand  au  diagnoftic ,  &  qui  m’a 
fervi  de  guide  (  /) ,  Mr.  R  A  U  L  I  N 
&  Mr.  Pomme,  pîufleurs  autres  Mé¬ 
decins,  dis- je  ,  ont  écrit  fur  les  maux 
de  nerfs  avec  plus  ou  moins  de  fuccès 
j’aurai  occafion  de  parler  de  leurs  ou- 

(  i  )  .  Caroli  F  X  §  O  H I  s> ,  Jek&iorum  ofc- 
fervationum  £5?  ccnfiliorum  ,  liber  fingula- 
ris  161g.  &  Le iclc  173  5.  Je  citerai  fauvent 
cet  excellent  ouvrage. 

(  k  )  Dans  deux  ouvrages  differents  ,  Ce* 
rchri  anatom.  ntrvorumque  dejcriptio 
ufus  i  &  de  anima  brutorum  excrcitatio * 
nés  dua . 

(  Z  )  Biffer  tatio  epijloletris  ad  Guill  Col  % 
de  varie  lis  affulione  hyjïcrica  i6$iu 
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vrages  dans  la  fuite  ;  il  n’y  en  a  point 
qui  ne  m’ait  été  de  quelque  utilité  & 
qui  par-là  même  n’ait  quelque  droit  à 
ma  reconnoifîance  (  m  )  ;  mais  je  leur 
dois  cependant  beaucoup  moins  qu’aux 
(impies  Obfervateurs  qui  m’ont  four¬ 
ni  les  faits  les  plus  intéreflants  :  j’en 
ai  même  trouvé  dans  les  ouvrages  où 
je  les  cherchois  le  moins  -,  les.  livres 
de  Chirurgie  ■»  les  Naturalises ,  les 
Voyageurs  ,  les  Hiftoriens  ont  con¬ 
tribué  à  enrichir  cet  .  ouvrage  ,  & 
mes  propres  obfex  valions  en  font  une 
partie  confiderable  ;  on  ne  les  trou¬ 
vera  point  toujours  réunies  fous  le 
chapitre  auquel  elles  paroiflent  d’a¬ 
bord  appartenir  par  le  titre  ;  mais  je 
les  ai  diilxîbuées  >•  tout  comme  celles 
que  j’ai  empruntées  des  autres  Mode- 

. .  0  ■/'  k(  • 

(  m  )  Peut-être,  même  qu’on  me  blamera 
d’avoir  employé  &  cité  des  Âutheurs  fort  peu? 
connus  y  je  répondrai  qu’il  y  a  peu  de  mau¬ 
vais  livres  dans  lëfijuels  on  r/e  trouve  quel¬ 
que  chofe  de  bon  ?  &  je  penfe  comme  Mrr 
MoroaghIj  prafat.  ad  epijtol  mat > 
médis.  %  n.  qu’avant  que  d’écrire  fur  un 
iiijet  il  eft  important  de  connoitre  autant 
que  cela  eft  poffible  >  tout,  ce  qui  a  été  écrit; 
lcr  ce  fuj.ee, 

•  -,  .à  5 


tins  3..  dans  les  endroits  où  elles  m’ont 
paru  convenir  le  mieux.  J’ai  rapporté 
dans  l’hiftoire  d’une  maladie  celles  qui 
p  ou  voient  le  mieux  la  développer;  je 
les  ai  placées  fous  l’article  des  caufes 
quand  elles  en  éelairciffoient  bien  les 
effets,  &  dans  celui  dés  remedes  quand 
elles  en  prou  voient  bien  P  efficace  ;  j’ai- 
èXperé  par  ce  moyen  les  rendre  plus , 
utiles  &  l’ouvrage  moins  faftidieux. . 
L’on  en  trouvera  peut-être  qui. paroi- 
iront  minutieufes  aux  Médecins  inf- 
truits;  mais  c’eft  pour  ceux  qui  ne  le 
font  pas  encore  que  j’écris  : .  ce  s  obfer- . 
■rations,  que  ceux  qui  ont  beaucoup, 
vu  ,  trouveront  peu  importantes ,  font- 


préciféraent  celles  qui  fe  préfentent 
tous  les  jours ,  celles  par- là  même  qu’il. 
Importe  le  plus  de  faire  connoitre  aux 
Médecins  commençants;  elles  doivent 
être  l’objet  de  leprs  premiers  foins,  . 
&  ce  n’cft  qu’en  fe  famüiarifant  avec  . 


elles,  qu’ils  parviendront  à  n’ètre  point  :-. 
étonnés  de  ces  cas  extraordinaires  qui 
fe  préfentent  rarement , .  &  pour  lef- 
quels  on  confuîte  ordinairement  les 
Médecins  qui  ont  déjà  acquis  quelque  . 
réputation;, 

§1  6.  (Reloues  perfbnnes.  me  feront  : 
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peut-être  un  autre  reproche ,  c’eft  d’a¬ 
voir  embraffé  plu  fleurs  articles  qu’on 
ne  range  point  ordinairement  parmi 
les  maux  de  nerfs ,  &  qui  d’abord  pa- 
roiflent  étrangers  à  cette  matière;  mais 
ce  n’eft  que  quand  on  ne  l’a  pas  vue  ‘ 
dans  toute  ion  étendue  ;  &  un  exa-' 
men  un  peu  plus  attentif  fera  failir  ai-  • 
féraent  la  liaifon  qu’il  y  a  entre  tous  ; 
les  articles  de  cet  ouvrage.  J’avoue 
que  je  ne  Pavois  pas  preflentie  en  le 
commençant,  &  que  je  n’avois  pas  ■ 
prévu  que  je  m’occuperois  de  plufieurs- ; 
articles  oui  tiennent  aétuellement  une 

JL. 

place  aiîez  confiderable  &  auxquels  j’ai 
été  conduit  par  la  tractation  des  au¬ 
tres  ,  &  par  la  nécefbté  de  remplir  les  * 
lacunes  que  leur  omlffion  lailfoit  dans  ■ 
la  fuite  des  matières.  Ainfi  tout  ce  que  ■ 
l’on  peut  me  dire,  c’efi;  qu’à  cet  égard 
mon  ouvrage  eft  moins  incomplet  qué  ;" 
ceux  qui  ont  paru  précédemment ,  & 
je  voudrais  bien  que  l’on  n’eut  pas  > 
de  plusiblides  ohjeétions  à  me  faire,-  - 
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Des  nerfs  en.  général. 


P 

I3t- 


E  cerveau  étant  l’origine  com 
mà  mime  des  nerfs,  on  ne  peut 
point  les  décrire  d’une  faqon  intelligi¬ 
ble  ,  fans  avoir  donné  au  moins  une 
légère  idée  de  eet  organe  important, 
il  eft  fi  tué  au  haut  de  la  tète,  où  il 
remplit  toute  la  cavité  du  crâne  ,  &  il 
eft  plus  confiderable  dans  l’homme, 
proportion  gardée  à  la maffe  du  corps, 
que  dans  aucun  autre,  animal  ;  il  eft 
plus  confiderable  chezl’enfantque  chez 
l’adulte  ,  comme  on  peut  en  juger  par 
l’infpeétion  de  leurs  têtes.  Il  eft,  com* 
pofé  de  trois  parties  principales ,  le  cer¬ 
veau  proprement  dit,  le  cervelet,  & 
la  mroelle  allongée. 

§.  g.  Le  cerveau  proprement  dit  eft 

la  plus  confiderable  de  ces  trois  par¬ 
ties,  &il  eft  fitué  au- deflùs  des  deux 
autres  ;  c’eft  le  cerveau  qui  fe  préfen¬ 
te  &  q-ui  fe  préfente’ tout  lèul  quand 

on  a  enlevé  le  crâne,  il  recouvre  les 

/  ' 
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ferx  autres  parties  &  on  ne  les  apper- 
çoit  qu’après  l’avoir  ôté. 

Le  cervelet  eft  iltué  dans  la  partie 
pofterieure  du  crâne ,  fous  la  partie 
pofterieure  du  cerveau  ,  dont  il  eft  fë- 
paré  par  une  forte  membrane  qui  fou- 
tient  cette  partie  du  cerveau ,  &  em¬ 
pêche  qu’en  tombant  fur  le  cervelet» 
elle  ne  le  comprime  &  n’en  dérangé  les 
fondions,. 

La  moelle  allongée  eft  une  prolon¬ 
gation  de  la  fubftance  du  cerveau  & 
du  cervelet ,  elle  nait  de  la  partie  in¬ 
ferieure  ou  de  la  bafe  de  ces  deux  vif- 
eeres  par  quatre  branches deux  du 
cerveau ,  8c  deux  du  cervelet  qui  fe 
réunifient  &  forment  un  corps  blanc 
aflez.  confiderabie ,  plutôt  plat  que  cy¬ 
lindrique  ,  qui  pafle  ious  le  cervelet  » 
fort  du  crâne,  entre  dans  le  canal  creux 
que  forment  les  vertebres ,  prend,  en 
y  entrant  le  nom  de  moelle  de  l’épine  3 
qui  comme  on.  voit ,  eft  très  differen¬ 
te  de  la  moelle  des  autres  os ,  &  fs- 
continue  ainfi  jufques  à  F extrémité  in¬ 
ferieure  de  -  cette  coloiune  vertébrale. 

§.  9.  Pour  fe  faire  une  idée  du  vo¬ 
lume  du  cerveau  ,  il  faut  ceindre  la 
tête  avec  un  fil  ,  qui ,  étant  appliqué 
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par  devant  fur  les  deux  fourcils,  palfe 
au-  deflus  des  oreilles  fans  les  toucher 
&  va  s’attacher  derrière  à  la  même  hau¬ 
teur  que  celle  des  fourcils  j  l’efpaee 
fuperieur  à  ce  fil  eft  celui  que  remplit 
■le  cerveau.  Au  premier  coup  d’œil , 
■on  voit  une  fubftance  d’un  gris  de  cen¬ 
dre  très  clair ,  avec  une  nuance  fou- 
vent  imperceptible  de  rouge  qui  eft  lé-- 
gerement  &  inégalement  fillonnée ,  & 
qui  par-là  reffemble  d’abord  un  peu 
aux  petits  inteftins  ,  tels  qu’ils  parcii- 
fent  chez  les  enfafts  autour  du  nom¬ 
bril  quand  on  a  enlevé  la  peau ,  les- 
jnufcles  &  les  membranes  qui  les  re-- 
couvrent.  Parmi  ces  filions  on  en- 
cliftingue  un  plus  confiderable  ,  qui 
s’étend  au  milieu  du  cerveau  de-- 
puis  fa  partie  anterieure  jufques  à-la 
pofterieure ,  &  le  partage  en  deux 
parties  égales  j  mais  en  l’examinant 
on  découvre  que  c’eft  une  véritable 
fente  &  non  point  un  Ample  fillon 
superficiel ,  &  en  poulfant  les  deux 
parties  de  chaque  côté ,  on  voit  que 
la  partie  fuperieure  du  cerveau ,  à  la 
profondeur  de  plus  d’un  pouce,  eft' 
divifée  en-  deux  parties ,  l’une  à  droU 
te  l’autre  à  gamelle.  Si  on  les  écarte 
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on  découvre  au  fond  de  la  moitié  an¬ 
terieure  une  petite  bande  blanche , 
compofée  de  fibres  qui  paroiffent  fe 
croil'er ,  celles  qui  viennent  de  la  droi¬ 
te  paflant  à  la  gauche ,  &  celles  de  la 
gauche  paflant  à  la  droite  ;  c’eft  cette 
petite  bande  qu’on  appelle  le  corps  cal¬ 
leux  ,  qui  a  environ  trois  pouces  de 
longueur  chez  les  adultes  («)• 

Tout  te  cerveau  eft  compofé  de  deux 
fubftances  ,  l’une  extérieure,  qui  eft 
celle  qu’on  voit ,  qui  eft  lillonnée  & 
qu’on  appelle  corticale  ou  cendrée,  el¬ 
le  a  une  ligne  &  demi ,  ou  tout  au 
plus  deux  lignes  d’épaifleur-,  elle  eft 
également  épaifle  par  tout  ,  &eftin- 
fenfible.  Sous  cette  première  fubftan- 
ce  on  en  trouve  une  fécondé  très  blan¬ 
che  ,  très  feniible  ,  quoique  phi  fleurs 
Médecins  le  nient ,  qui  forme  la  plus 
grande  partie  du  cerveau  ,  qui  eft  une 
continuation  de  la  première  &  qu’on 
appelle  la  flibftance  médullaire;  Mais 
tout  le  cerveau  n’eft  pas  folide  ,  l’on  - 
trouve  dans  fa  partie  anterieure  deux 
cavités  aflez  confiderables  &  capables 
de  contenir  chacune ,  fans  être  diften- 

(n  )  Düverkev  ,  Omvrcs  anatomiques  ,• 
T.  3.  p.  J9> 
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dues ,  deux  onces  &  demi  d’eau  ;  oiî 
les  appelle  les  ventricules  anterieurs 
du  cerveau,  pour  les  diftinguer  de 
deux  autres  cavités  pofterieures,  moins 
eonfiderables ,  qu’on  nomme  troifie- 
me  &  quatrième  ventricules.  La  for¬ 
me  des  ventricules  anterieurs  eft  fort 
Irrégulière  j  fur  le  devant  ils  font  un 
peu  ovales  ,  pofterieurement  ils  fe  ter¬ 
minent  en  fe  contournant  &  en  s’a- 
mincilfant ,  ils  font  féparés  par  une 
membrane  très  fine  qui  en  laide  un  à 
droite  ,  l’autre  à  gauche  j  on  l’appelle 
le  centre  nerveux  ,  &  fuperieurement 
elle  eft  attachée  à  la  partie  inferieure 
de  cette  partie  dont  je  viens  de  parler, 
&  qu’on  appelle  le  corps  calleux.  Dans 
F  état  naturel ,  ces  ventricules  font  hu¬ 
mectés  par  une  liqueur  extrêmement 
tenue,  dans  F  état,  de  maladie:,  cette 
humeur  s’amaffe  quelquefois  en  trop 
grande  quantité  ,  ou  s’épaiffit  &  pro¬ 
duit  les  maux  du  cerveau  les  plus 
cruels  :  ils  communiquent  avec  les  pos¬ 
térieurs  ,  mais  ils  ne  communiquent 
pas  entr’eux  ;  ils  font  tapifles  intérieu¬ 
rement  par  une  membrane ,  qu’on  ap¬ 
pelle  le  plexus  cho-roide,  qui  eft  ex¬ 
trêmement  vafculeufè  ,  &  qui  étant 
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fufceptible  de  plufieurs  défordres ,  eft 
fouvent  le  iîege  de  maladies  très  graves. 

§.  1  o.  Le  cervelet  fitué  fous  la  par¬ 
tie  pofterieure  du  cerveau  eft  beaucoup 
moins  eonfidérable  :  il  paroit  compofé 
des  deux  mêmes  fubftances  corticale  ou 
cendrée  ,  qui  eft  l’extérieure ,  &  blan¬ 
che  ou  médullaire  qui  eft  l’intérieure  » 
mais  il  a  proportionnellement  plus  de 
corticale  &  moins  de  médullaire  que  le 
cerveau.  Il  eft  filloné  comme  le  cer¬ 
veau  ,  mais  fes  filions  ,  au  lieu  d’être 
an  fia  élu  eux  font  parallèles  d’un  côté  à 
l’autre  ,  &  fi  l’on  coupe  cet  organe 
horizontalement  ,  il  paroit  compofé 
de  tranches  parallèles  unies  les  unes 
aux  autres  :  il  eft  un  peu  plus  mol  que 
le  cerveau. 

§.  1 1.  La  moelle  allongée ,  comme 
}e  l’ai  déjà  dit ,  paroit  n’être  que  la 
réunion  des  fibres  de  la  fubftance  mé¬ 
dullaire  du  cerveau  &  du  cervelet ,  qui 
paroit  un  peu  plus  ferrée  ,  ce  qui  lui 
donne  plus  de  pefanteur  &  de  dureté. 

§.  12.  Ces  trois  parties  font  enve¬ 
loppées  par  trois  membranes  qui  les 
empêchent  d’être  contiguës  aux  os  du 
crâne;  la  premier?,  ou  la  plus  exté¬ 
rieure,  qui  fe  préfeate  quand  on  a 


enlevé  les  os  du  crâne ,  eft  forte ,  & 
s’appelle  la  dure  mere  ;  elle  eft  adhé¬ 
rente  prefque  par  tout  aux  os  &  ne 
tient  nulle  part  aux  fuivantes.  La  troi¬ 
sième  ,  ou  la  plus  intérieure  qui  en¬ 
veloppe  immédiatement  le  cerveau  & 
le  cervelet ,  qui  luit  tous  leurs  filions  3 
s’appelle  la  pie  mere;  elie  eft  beau¬ 
coup  plus  fine  &  plus  molle  que  la  pré¬ 
cédente.  Entre  deux  on  en  trouve  une 
autre ,  l'arachnoïde  ,  inconnue  aux  an¬ 
ciens,  découverte  clans  le  feizieme  fiecle 
par  Varole,  plus  fine  encore  que  la  pie 
mere  à  laquelle  elle  tient  dans  piufieurs 
endroits  ,  dont  on  peut  la  regarder 
comme  faifant  partie  ,  mais  qui  ne  la 
fuit  point  dans  les  enfoncements  du 
cerveau  ,  qu’elle  n’enveloppe  qu’à  la 
furface  comme  la  dure  mere. 

§.  13.  Le  fang  eft  apporté  au  cer¬ 
veau  par  quatre  arteres  conlîderables , 
les  deux  carotides  &  les  deux  verté¬ 
brales  j  qui  conduifent  dans  ce  vifcere 
à  peu  près  la  cinquième  partie  du  fang 
qui  fort  du  cœur;  elles  fe  réunilfent 
fous  la  bafe  du  cerveau  ,  &  après  s’è- 
tre  anaftomofées  entr’elles  par  un 
grand  nombre  de  branches  de  commu¬ 
nication  ,  eiles  fe  partagent  en  plu- 
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fîeurs  branches  moins  confiderables  , 
dont  plufieurs  rampent  far  la  pie  mè¬ 
re  ,  puis  la  traverfant  fe  divifent  de 
nouveau  en  une  multitude  de  petits 
vaifFeaux  qu’on  ne  diftingue  plus,  mais 
dont  l’alFemblage  forme  vraifemblable- 
ment  la  plus  grande  partie  de  la  fubf- 
tance  cendrée.  Ces  vaifleaux  font  fi 
petits ,  que  la  partie  rouge  du  fang 
n’y  palfe  poiut  dans  l’état  de  fantéchez 
l’homme  ;  cela  arrive  quelquefois  dans 
de  certaines  maladies ,  ou  chez  les  pen¬ 
dus  ,  &  l’on  eft  parvenu  à  les  remplir 
d’injedlions  colorées. 

On  peut  donc  regarder  là  fubflance 
corticale  du  cerveau ,  comme  un  com- 
pofé  de  vaifleaux  exceffivement  petits  » 
&  peut-être  dune  mince  toile  cellulai¬ 
re  qui  leur  fert  de  bafe ,  &  de  réfer- 
voir  à  l’huile  ou  fine  graille  qu’on 
trouve  en  alfez  grande  quantité  dans 
cet  organe  (0).  Il  eft  vrai  que  la  par¬ 
faite  homogénéité  de  cette  fubflance 
donne  de  jnftes  raifons  de  douter  qu’il 
foit  compofé  de  parties  dilFemblables  s 

(  0  )  L’huile  que  contient  la  moelle  du. 
cerveau  ,  fait  plus  de  la  dixième  partie  de 
fon  poids.  Haller  priin.  lin.  phyJioL 

§•  Î74? 


1 


2©  Description 

&  rend  affez  plaufible  qu’il  eft  unique¬ 
ment  vafculeux  (p)- 

Là  fubftance  médullaire  n’étant  que 
la  continuation  de  la  cendrée ,  l’on  ne 
peut  pas  douter  qu’elle  ne  foit  toute 
vafculeufe  comme  elle  ;  la  moelle  al¬ 
longée  &  la  plus  grande  partie  de  la 
moelle  épiniere  (  q  )  n’étant  également 
que  la  fubftance  médullaire  prolongée  j 
il  paroit  démontré  qu’elles  font  auffi 
un  alfemblage  de  tuyaux  exceflivement 
fins  deftinés  à  porter  un  fluide ,  d’une 
finelfe  proportionnée  ,  dans  les  diffe¬ 
rentes  parties  où  elles  vont  aboutir 
fous  le  nom  de  nerfs. 

oo  Ibid.  §.  342. 

(  q  )  La  continuité  de  la  moelle  épiniere 
à  la  moelle  allongée  eft  bien  évidente  ;  mais 
comme  dans  toute  fa  longueur ,  il  y  a  dans 
fon  centre  une  petite  portion  d'une  fub£ 
tance  tout-à-faifc  femblabîe  à  la  fubftance 
corticale  du  cerveau  ,  il  eft  à  préfumer  qu'el¬ 
le  a  les  mêmes  ufages  ,  &  il  paroit  évident 
qu'elle  dégénéré  auffi  en  une  fubftance  mé¬ 
dullaire  ,  qui  fe  confond  avec  celle  qui  vient 
du  cerveau  ,  mais  qu'elle  n’en  fait  qu'une 
bien  petite  partie.  Mr.  Dü  verney  at¬ 
tribue  aux  efprits  qui  fe  féparent  dans  cet¬ 
te  fubftance  cendrée  de  la  moelle  épiniere  » 
la  continuation  du  mouvement  chez  quel¬ 
ques  animaux  ,  après  qu’ils  ont  la  tête  cou~ 
pée.  Oeuvres  Anatom.  Tom.  1.  p»  50. 
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aBion. 

§.  14.  J’ai  déjà  dit,  §.  I  ,  que  les 
nerfs  font  de  petits  cordons  qui  naif- 
fent  de  la  bafe  du  cerveau  &  du  cer¬ 
velet  ,  ou  plûtôt  de  la  moelle  allongée 
&  de  la  moelle  épiniere  pour  aller  le 
diftribuer  dans  differentes  parties;  ainfî 
les  nerfs  font  des  rameaux  qui  fe  déta¬ 
chent  de  la  moelle  allongée  &  de  l’é- 
piniere,  comme  des  brandies  fe  déta¬ 
chent  de  leur  tronc ,  &  qui  les  dimi¬ 
nuent  en  fe  détachant ,  de  façon  qu’el¬ 
les  deviennent  toujours  plus  minces  , 
&  qu’enfin  l’extrçmité  de  la  moelle  épi¬ 
niere  eft  très  petite  ,  quelquefois  mê¬ 
me  fe  perd  entièrement  dans  les  der¬ 
niers  nerfs. 

L’on  obferve  dans  l’origine  des  nerfs 
la  même  diftribution  qu’on  remarque 
fur  pîulîeurs  plantes;  ils  fortent  par 
paire  ,  un  de  chaque  côté  de  la  moelle  , 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre  &;  parfaitement 
femblables  ,  ils  vont  fe  diftribuer  aux 
parties  femblables  ,  l’un  d  un  côté  âu 
corps ,  l’autre  de  l’autre. 


$ 


22  Description 

§.  if.  La  première  paire  ou  la  plus 
anterieure,  qu’on  appelle  les  nerfs 
olfadtifs  ,  va  fe  diftribuer  aux  narines 
&  fert  à  l’odorat. 

La  fécondé ,  fous  le  nom  de  nerf 
optique  ,  va  à  l’œil  ;  c’eft  le  nerf  qui 
fert  à  la  vifion. 

La  troifieme  &  la  quatrième  vont 
suffi  aux  yeux  &  fervent  à  leurs  diffe¬ 
rents  mouvements. 

La  cinquième  fournit  des  nerfs  aux 
organes  de  tous  les  fens ,  au  vifage  , 
à  prefque  toute  la  peau  de  la  tête ,  & 
donnant  une  petite  branche  qui  s’unit 
à  la  paire  fuivante  ,  elle  eft  une  des 
trois  paires  qui  forment  cette  efpece 
de  îiaifon,  connue  fous  le  nom  de  fym- 
pathie  ,  qu’il  y  a  entre  les  differentes 
parties  du  corps  humain  ,  &  qui  pro¬ 
duit  les  phénomènes  les  plus  finguliers 
&  les  .plus  étonnants  pour  ceux  qui 
n’en  connoiflent  pas  la  caufe. 

La  fixieme  paire  jointe  à  cette  bran¬ 
che  de  la  cinquième  dont  je  viens  de 
parler ,  &  recevant  de  nouveaux  ra¬ 
meaux  des  nerfs  qui  fartent  de  la  moel¬ 
le  épiniere ,  forme  le  nerf  qu’on  ap¬ 
pelle  intercoftal  ,  qui  communiquant 
avec  la  plus  grande  partie  des  nerfs  du 


corps  ,  &  fe  diftribuant  dans  les  prin¬ 
cipaux  organes  fur  -  tout  au  cœur  & 
aux  vifceres  du  bas  ventre ,  eft  celui 
qui  contribue  le  plus  à  établir  entre 
les  differentes  parties ,  cette  union  ou 
cette  fympathie  dont  je  viens  de  parler, 

La  feptieme  paire ,  ou  la  paire  au¬ 
ditive  va  fe  diftribuer  à  l’oreille  ;  elle 
a  deux  rameaux ,  ou  plutôt  eft  dou¬ 
ble  dès  fon  origine;  l’un  des  rameaux 
qu’on  appelle  le  nerf  mol  va  fe  diftri¬ 
buer  dans  rinterieur  de  l’oreille ,  & 
fert  d’organe  à  l’ouïe  ;  l’autre  cordon , 
qu'on  appelle  le  nerf  dur  ,  fe  diftribue 
aux  parties  extérieures  de  l’oreille  & 
du  voifinage  ,  à  la  face ,  &  elle  a  des 
communications  avec  planeurs  autres 
nerfs. 

La  huitième  reçoit  une  petite  paire 
qui  remonte  de  la  partie  polterieure  de 
l’épine  5  va  le  diftribuer  à  la  bafe  de  la 
langue  ,  au  pharinx,  au  îarinx  qui  eft 
l’organe  effentiel  de  la  voix  5  au  pouî- 
mon  ,  au  cœur ,  au  diaphragme  ,  à  Fef- 
tornac  ,  &  elle  a  des  communications 
avec  la  cinquième ,  la  iixieme ,  la  fep¬ 
tieme  ,  la  neuvième  paire;  on  l’ap¬ 
pelle  la  paire  vague  ;  elle  contribue 
beaucoup  ,  auffi  bien  que  la  cinquième 
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&  le  nerf  dur  de  la  {èptieme  paire ,  U 
ces  lympathies  qui  paroiflent  une  des 
bafes  de  l’œconomie  animale. 

Mr.  W  i  N  s  L  o  w  a  appelle  nerfs 
fympathiques  ,  le  nerf  intercoftal  qui 
eft  formé  principalement  par  la  cin¬ 
quième  &  la  lîxieme  paire,  la  portion 
dure  de  la  feptieme  &  la  huitième.  Il 
appelle  la  portion  dure  de  la  feptieme 
paire  ,  petit  fympathique  ,•  Pintercof- 
tal ,  grand  fympathique &  la  huitième 
paire  ,  fympathique  moyen . 

§.  1 6.  Après  avoir  fourni  ces  neuf 
paires  de  nerf,  la  moelle  allongée  paf- 
fe  dans  le  canal  de  féline  du  dos  ,  for¬ 
mé  par  la  réunion  des  vertebres  du  col, 
du  dos,  des  lombes  &  de  l’os  facrum  j 
&  de  ce  nouveau  canal  elle  en  fournit 
encore  trente  paires ,  qui  s’en  déta¬ 
chant  de  part  &  d’autre  ,  Portent  tou¬ 
jours  entre  deux  vertebres  ,  &  une 
partie  de  leurs  fibres  s’ unifiant  au  nerf 
intercoftal  ou  de  la  fixieme  paire  ,  fer¬ 
vent  aux  mêmes  ufages  que  ce  nerf  ; 
Pautre  partie  fe  portant  extérieure¬ 
ment  ,  forme  les  nerfs  qui  fe  diftri- 
buent  aux  bras  ,  au  tronc  ,  aux  cuif- 
fes  &  aux  jambes. 

§.  1 7.  L’on  voit  par  eette  énumé¬ 
ration 
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ration  qu’il  y  a  quarante  paires  ou 
huitante  troncs  de  nerfs  dans  le  corps 
humain  ;  le  cerveau  en  fournit  neuf  * 
&  la  moelle  de  l’épine  trente  &  une  , 
en  y  comprenant  celle  dont  j’ai  parlé  * 
§.  i  f ,  qui  va  joindre  la  huitième  paire. 

§.  Ig.  Au  fortir  de  la  moelle,  les 
mêmes  membranes  qui  enveloppent 
cette  fubftance ,  fourniflent  auffi  une 
enveloppe  aux  nerfs  ,  comme  l’écorce 
qui  couvre  le  tronc  enveloppe  auffi.  les 
branches ,  &  elles  les  accompagnent 
jufques  à  la  fortie  du  crâne  &  des  ver¬ 
tébrés  (  r  )  >  là  elles  les  abandonnent  5- 
mais  les  nerfs  ne  relient  pas  fans  lé- 
cours  ,  &  au  même  endroit  où  ils  les 
perdent,  ils  retrouvent  une  autre  en¬ 
veloppe  toute  auili  forte  ,  formée  par 

(  r  )  L'on  trouve  la  moelle  épiniere  enve¬ 
loppée  dans  le  canal  des  vertebres  des  mê~ 
mes  membranes  que  le  cerveau  5  la  dure  mè¬ 
re  ,  la  pie  mere  &  Taracnoïde  qui  s’y  trou¬ 
ve  conftamment ,  &  que  G.  Biaise  a 
le  premier  décrite  dans  fon  ouvrage ,  de 
JpinaL  mcdulL  Amft.  1 666.  6c  quoique  de¬ 
puis  lors  quelques  Anafcomiftes  Bayent  niée  , 
elle  y  exifte  toujours ,  elle  y  eft  même  plus 
évidente  que  dans  le  cerveau.  Haller  , 
Elément .  Phyjîolog ,  L.  10»  Sect.  j.  §.  5* 
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le  ti/Tu  cellulaire ,  §.  i,  qui  les  ac¬ 
compagne  jufques  à  l’endroit  où  ils  doi¬ 
vent  entrer  en  fonction. 

§.  19.  Chaque  tronc  nerveux  Te 
partage  dans  fon  cours  en  plusieurs 
branches,  celles-ci  fe  foudivifent  en 
d’autres,  ces  fécondés  en  déplus  peti¬ 
tes  ,  tout  comme  on  le  voit  dans  les 
arbres ,  &  ainfi  fuccefîîvement  jufques 
à  ce  qu’elles  foyent  rendues  à  l’endroit 
où  elles  doivent  agir ,  foit  comme  or¬ 
gane  du  mouvement ,  foit  comme  or¬ 
gane  du  fentiment  ,  foit  comme  un 
des  agents  de  la  nutrition  &  des  fecré- 
tions  y  là  ,  leur  fin  elfe  eft  telle  que 
prefque  par-tout  elles  échappent  aux 
feus.  • 

Quelques  rameaux  fui  vent  à  peu 
près  la  direélion  du  tronc ,  d’autres 
s’en  écartent  un  peu  plus  ?  de  troiiie- 
mes  s’en -écartent  prefque  à  angle  droits 
enfin  il  y  en  a  qui  fe  renverfent ,  pour 
ainfi  dire  ?  fur  leur  tige  &  fe  portent 
en  rétrogradant  dans  la  partie  à  laquel¬ 
le  ils  font  deftinés. 

§.  20.  De  tout  ce  que  j’ai  dit  dans 
ce  Chapitre  ?  on  peut  en  conclure  rai- 
ibnnablement.,  [j’en  referve  les  preu¬ 
ves  plus  détaillées  pour  un  des  Ghapf- 
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très  fuivants  ]  ,  qu’il  fe  fépare  dans  le 
cerveau  un  fluide  extrêmement  fin  * 
qui  paffe  dans  les  nerfs  &  qui  étant 
mis  en  mouvement  du  cerveau  aux  ex¬ 
trémités  par  Fadion  de  la  volonté,  por¬ 
te  le  mouvement  dans  les  mufcles  ; 
mu  au  contraire  par  les  objets  exté¬ 
rieurs  5  des  extrémités  au  cerveau  ,  il 
porte  à  Famé  les  differentes  fenfations* 
Ainfi  l’on  peut  fe  repréfenter  les  nerfs* 
comme  des  tuyaux  infiniment  petits  * 
toujours  pleins  d’un  fluide  exceilîve- 
ment  fin  &  mobile ,  que  Fadion  de  la 
volonté  fur  le  cerveau  ,  adion  que  l’in¬ 
telligence  humaine  ne  comprendra 
vraisemblablement  jamais  ,  fait  couler 
dans  les  differentes  fibres  mufcuiaires 
du  corps  humain,  pour  les  mettre  en 
adion  par  une  autre  méchanique  qui 
n’eft  gueres  plus  intelligible ,  &  que 
l’adion  des  corps  étrangers  fur  le  nô¬ 
tre  fait  refluer  au  cerveau  qui  éprou¬ 
ve  dans  ce  moment  un  changement* 
que  l’ame  aperçoit  &  qui  produit  chez 
elle  ce  qu’on  appelle  une  fenlàtion  > 
a  in  il  la  fenfation  eft  le  changement 
que  faction  d’un  corps  étranger  appli¬ 
qué  au  nôtre ,  produit  fur  famé.  Il 
parait  vraifemblable ,  &  je  donnerai 
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ailleurs  les  raiforts  de  cette  vraifem- 
blance ,  que  les  nerfs  qui  portent  les 
efprits  animaux  du  cerveau  aux  par¬ 
ties  font  differents  de  ceux  qui  les 
rapportent  des  parties  au  cerveau  ;  on 
peut  appeller  les  premiers  arteres  ner- 
veufes,  les  féconds  veines  nerveufes. 

§.  21.  Pour  que  les  fondions  s’e¬ 
xécutent  régulièrement ,  il  faut  que 
tous  les  organes  foyent  en  bon  état  j 
s’ils  viennent  à  lé  déranger ,  les  fonc¬ 
tions  s’exécutent  mal ,  c’eft  une  règle 
générale  de  1’œconomie  animale  &  en 
général  de  toutes  les  machines  ;  & 
comme  la  délicateffe  des  nerfs  les  rend 
très  fufceptibles  de  dérangement,  l’on 
fent  que  les  maladies  de  nerfs  doivent 
être  très  fréquentes  &  très  variées. 

§.  22.  Quelques  Médecins  ont  ré¬ 
voqué  en  doute  les  cavités  des  nerfs  ? 
ils  ont  nié  qu’ils  renfermaffent  un  flui¬ 
de  ,  &  que  leur  adion  dépendit  du 
mouvement  de  ce  fluide.  Ils  ont  éta¬ 
bli  qu’ils  étoient  folides ,  &  que  leur 
adion  reffembloit  parfaitement  à  celle 
d’une  corde  d’inftrument ,  &  dépen- 
doit  de  leur  plus  ou  moins  de  tenfion, 
C’elt  un  fiftême  erroné ,  dénué  de  tout 
fpndement ,  &  dont  je  démontrerai  la 
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futilité  en  parlant  plus  au  long  dans-  le 
Chapitre  VI  de  la  Phyfiologie  des 
nerfs. 

Ce  que  j’ai  dit  dans  ce  Chapitre  de 
leur  fabrique ,  de  celle  du  cerveau  & 
de  leurs  fondions  *  pourra  fuffire  pour 
en  donner  une  idée  à  ceux:  qui  ne  font 
ni  Phyficiens ,  ni  Médecins  ;  mais  il 
faut  à  ceux-ci  des  détails  for  ces  par¬ 
ties  3  &  fur-tout  fur  les  nerfs  qui  fe¬ 
ront  le  fujet  des  Chapitres  fuivanfcâ* 
Quelques  perfonnes  les  trouveront 
peut  -  être  déplacés  ,  &  jugeront  que 
j’aurois  dû  renvoyer  aux  Anatomiftes  : 
je  leur  répondrai  que  l’étude  de  la  par¬ 
tie  dont  on  veut  expofer  les  maux  3 
étant  indifpenfablement  néceflaire  pour 
les  bien  connoitre  5  il  me  paroit  im¬ 
portant  d’en  faire  précéder  PexpofL 
tion.  Cette  liaifon  déjà  pratiquée  par 
A  R  E  T  Ê  E  3  qui  a  mis  à  la  tête  de 
placeurs  chapitres  une  defcription  de 
la  partie  qui  eft  le  (lege  de  la  mala¬ 
die  dont  il  va  parler  ,  &  indiquée 
par  Galien,  comme  je  Fai  dit 
plus  haut,  n’a  point  été  affez  fentie 
par  les  Médecins  pofterieurs  à  ces 
deux  grands  hommes.  L’on  voit  tous 
les  jours  paraître  de  mauvais  ouvra- 
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ges  ,  qui  auroient  été  bien  meilleurs 
fi  l’Autheur  les  avoit  commencé  par 
le  rendre  un  compte  exad  de  la  par¬ 
tie  qui  eft  le  fîeg'e  du  mal  &  de  fes 
fondions  ,  &  les  ledeurs  feroient 
bien  plus  en  état  de  juger  de  ce  qu’il 
y  a  d’erroné  dans  la  pratique  qu’on 
leur  indique  ,  fi  la  ftrudure  &  les 
ufages  de  la  partie  leur  étoient  bien 
préfents  >  qu’ils  s’en  inftruifent ,  dit- 
on  ,  dans  les  ouvrages  des  Ânato- 
miftcs  &  des  Phyfiologiftes  !  Penfe- 
t on  combien  peu  il  y  a  de  Prati¬ 
ciens  qui  s’occupent  de  ces  ledures  y 
d’ailleurs  le  Médecin  qui  préfente 
l’anatomie  d’une  partie  ,  infifte  prin¬ 
cipalement  fur  ce  qui  eft  utile  dans 
la  pratique,  &  c’eft  ce  à  quoi  je  me 
fuis  attaché  :  l’on  fentira  dans  tout 
le  courant  de  cet  ouvrage  combien 
cela  étoit  important.  Galien  a 
oblervé,  il  y  a  feize  cens  ans,  que 
l’ignorance  du  cours  des  nerfs  ccca^ 
fionnoit  des  erreurs  fâcheufes  en  pra¬ 
tique  (/)>  &  l’on  trouve  dans  l’A¬ 
natomie  Pratique  de  Mr.  Morgagni  , 
une  très  belle  obfervatîon  qui  prouve 

(  jt  )  De  adirdniftrat.  anatomica  %  L.  J. 

Cap.  9.  C  H  A  R  T.  T.  4.  p.  82. 
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combien  la  connoiflancc  exade  du 
cours  des  nerfs  fert  à  expliquer  des 
phénomènes,  qui  fans  cette  connoif¬ 
fance  feroient  abfolument  incompré- 
lienfibles  (t). 


CHAPITRE  III. 


Hijîoire  Anatomique  des  nerfs  du  cerveau * 

Article  L 

$.  23.  T  Hiftoire  des, nerfs  eft  îa  par® 
JL 1  tk  la  plus  difficile  de  FA- 
natomie,  celle  qui  a  été  la  plus  tard 
bien  connue  &  la  plus  controverfée  («)• 

( t )  Morgagnï,  defedibus  &  cauf, 
morbor .  Epift»  50,  Art.  12.  T.  2.  p.  270. 

(  zi  )  Air.  AI  E  c  K  E  L  a  donné  un  article 
très  intéreffant  fur  les  difficultés  qui  s’opo*. 
fent  à  îa  perfection  de  Faoatomie  des  nerfs  9 
à  la  tête  de  fou  admirable  mémoire  fur  les 
nerfs  du  vifage,  dans  ceux  de  F  Académie 
•Royale  des  fciences  de  Berlin  pour  l’année 
ï  7  ç  1  ;  &  Ton  doit  à  Mr.  H  E  R  X  S  s  A  N  une 
obfervation  importante  pour  ceux  qui  veu¬ 
lent  étudier  à  fond  F  Anatomie  des  nerfs  \ 
ayant ,  fui  vaut  les  vues  de  S  T  E  U  0  N  ,  ra» 
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Von  doit  cependant  rendre  cette  juf- 
tice  à  G  A  L  i  E  N  ,  à  qui  généralement 
Ton  n'en  rend  pas  alïêz  5  c’eft  qu’il  a 
déjà  décrit  les  nerfs  bien  fuperkure- 
ment  à  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de 
fou  fiecle  5  &  que  le  nôtre  n’a  prefque 
rien  ajouté  à  ce  qu’il  a  dit  de  leur  na¬ 
ture  &  de  leurs  ufages  (  x  ).  Depuis 
lui  jufques  à  la  fin  du  feiaieme  fiecle  * 
l’Anatomie  dçs  nerfs  n’j  fait  aucun 
progrès.  Vesale  qui  a  fait  de  fi  bel¬ 
les  choies  fut  Içs  autres  parties  eft  in* 
ferieur  à  lui-même  ,  quand  il  les  âé~ 

molli  le  crâne  d’un  jeune  homme ,  en  le 
lai  {Tant  tremper  pendant  quinze  heures  dans 
une  liqueur  acide  ,  compofée  d’une  partie 
d’efprit  de  nitre  fumant  &  de  quatre  parties 
d’eau  ;  il  le  coupa  aifément  avec  des  ci- 
féaux  &  un  fcalpel ,  &  l’organifation  n’ayant 
point  été  dérangée  par  la  violence  qu’on 
eft  obligé  d’employer  dans  la  façon  ordinaire 
de  l’ouvrir  avec  la  feie  ;  il  put  fuivre  plu- 
fieurs  petits  filets  nerveux  jufques  à  préferit 
ignorés.  Ecclairciffemens  fur  F of  'fi cation. 
Mémoires  de  F  Academie  Royalï  des  feiencts 
1758.  p.  12.9. 

(  x  )  Il  a  parlé  des  nerfs  dans  plufieur-s 
ouvrages  ,  principalement  dans  ceux  de  ufu 
partium ,  L.  9.  de  nervorum  dijfeêîione  , 
&  de  organis  vccis  ,  où  l’on  trouve  de  très 
belles  expériences, 
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crit  ;  mais  Eustache»  ce  grand 
Anatomifte ,  lui  en  fit  faire  de  très 
confiderables  ,  &  la  porta  prefque  an 
point  où  elle  eft  aujourd’hui ,  comme 
on  l’a  vu  quand  on  a  découvert  fes  bel¬ 
les  tables;  malheureufement  fes  tra¬ 
vaux  enfouis  furent  inutiles  pendant 
plus  de  cent  &  cinquante  ans  ;  &  fort 
peut  placer  après  Galien,  V 1  l- 
l  1  s  ,  Médecin  Anglois  ,  qui  au  mi¬ 
lieu  du  fiecle  dernier ,  donna  de  bon¬ 
nes  delcriptions  des  nerfs  &  de  bon- 
nés  obfervatlons  for  leurs  maladies; 
(y)  h  mais  il  n’avoitpas  tout  vû,  il 
ne  s’etoit  même  prefque  attaché  qu’aux 
nerfs  qui  partent  du  cerveau.  Vingt 
ans  après  lui  ,  à  3a  fin  du  fiecle  der¬ 
nier  ,  Raymond  Vieïïssens,  Pro- 
fefleur  de  Montpellier,  donna  fon  bel 
ouvrage  for  les  nerfs,  qui,  quoique 
fautif  dans  quelques  endroits  &  in¬ 
complet  dans  d’autres  ,  eft  le  fyftème 
de  nevrologie  le  plus  fini  que  fon  ait; 
jufques  à  jréfent  (  z  ). 

(  y)  Cerebrî  anadcmt  ncrvorumquc  défi ~ 
criptio  ufus ,  8a>  Lond. 

(  z  )  Neuropraphia  univerfalis  ,  4°.  ML 
Lion  i48 -y 
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Les  tables  d’E  üstache,  gra¬ 
vées  en  1552  ,  &  perdues  jufques  en- 
1712,  qu’elles  furent  recouvrées  par 
L  A  H  C  i  a  I ,  qui  les  publia  en  1714  , 
fe  trouvèrent  cependant  plus  correctes- 
à  plufieurs  égards  que  celles  de  Vieus- 
,S  E  N  s ,  &  fa  dix- huitième  planche  eft. 
.  fans  contredit  ce,  qu’011  a  de  plus  beau 
&  de  plus  exaét  fur  l’origine  &  les  pre¬ 
mières  diftributions  des  nerfs.  Depuis 
lors  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  cours. 
d’Anatcmie  ,  [  &  Ton  doit  placer  Mr. 
W 1 N  slo  w  à  leur  tête  ]  ont  donné 
fhiftoire  des  nerfs  avec  plus  ou  moins 
de  précifion.  Feu  Mr.  M  o  nr.o  en 
a  publié  un  petit  traité ,  à  la.  fin  de  fou 
ofieologie  3  qui  eft  (impie  &  exadt  p 
mais  Mr,  d  e  H  a  l  l  e  r  (a  ) ,  &  quel* 
ques-uns  de  fes  élèves-,  M  Hiv 

(a)  Don  trouve  là  defcriptiom  la  plus- 
exa&e  de  Forigine.  des  nerfs  du  cerveau 
6c  de  leur  fortie  du  crâne  v<  dans  la  belle: 
planche  lur  la  bafe.  du  crâne ,  dans  fes  Icon . 
Anatom.  fajcic .  prim.  &  beaucoup  de  dé¬ 
tails  dans  fes  notes  fur  les  preieqons  de  Mr. 
JJ  o  rr  H  A  A  v  E  ,  dâns  fa  grande  Phyfio- 
logie,  dans  fes  differtations  particulières  fur, 
les  nerfs  du  cœur  ?  furf origine  de  Finter* 
qvftalj  &G», 
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BE?v(J),  ZlNN  (c)  9  A  S  CH  (d) 

&  fur- tout  Air.  Meckel  (e  ) ,  font 
ceux  qui  ont  répandu  le  plus  de  lumiè¬ 
re  fur  cette  branche  de  l’Anatomie  , 
en  s’occupant  chacun  de  quelque  nerf 
particulier.  Mr.  Lobsteih,  Pro~ 
feifeur  d’Anatomie  à  Strasbourg  ,  a 
aufli  donné  une  excellente  diflertation 
fer  3e  nerf  acceffoire  à  la  huitième  pai¬ 
re  (/)  ;  Mr.  Kruger,  une  autre 
fur  le  nerf  phrénique  (g) ->  &  quand 

(6)  J.  J.  H  user  de  medulla  JpinoJï 
£s?c.  cornmmtatio  cum  figuris ,  40.  Goëtting, 
1741.  De  nervo  inter cojh  orig.  Goët.  1744, 

(  c  )  Mr.  Z I N  N  ,  mort  à  îa  fleur  de  ion 
âge,  a  décrit  avec  beaucoup  de  détail' & 
d’exaââtude  les  nerfs  de  F œil,  dans  fon  ou¬ 
vrage  fur  cet  organe  ,  &  il  a  dorme  dans 
les  membres  de  Berlin  une  differtation  fur 
les  enveloppes  des  nerfs. 

(cl  j  A  s  c  h  ,  de  primo  pari  nervorum  r 
Goëtt,  1750. 

(  e  )  J.  F.  M  E  c  R  e  l  ,  Traëatus  Ana* 
tom.  Phyjtol.  de  quinto  pari  nervorum  5 
Goëtt.  1748-  h  a  depuis  lors  donné  de 
nouveaux  mémoires  ,  &  fur- tout  dans  ceux 
de  17  s  1 ,  une  dçfcription  des  nerfs  du  y'w 
fage  ,  qui  ,eft  un  chef-d’œuvre. 

(  /  ;  De  nervo  fpinali  ad  par  vagum  ac*~ 
cejjorio ,  40  fig  StraSb,  1760,. 

(g  1  tphraimi  Krüger,  de  nervo* 
phrenko  ,  Lipfiæ  1758* 

B...  e 


jvîr.  Camper  aura  publié  la  troî- 
iiemc  partie  de  fou  bel  ouvrage  (  h 
qui  doit  renfermer  l’hiftoire  du  nerf 
intercoftal ,  &  que  les  deux  premiè¬ 
res  font  attendre  avec  tant  d’impatien> 
ce ,  nous  pourrons  nous  flatter  d’a¬ 
voir  fur  les  nerfs,  à  peu  près  toutes 
les  ccnnoilfances  qu’on  peut  efperer 
d’acquérir.  J’ai  profité  de  tous  leurs 
ouvrages ,  en  prenant  de  chacun  ce 
qui  étoix  le  plus  relatif  à  mon  but. 

§.  24.  Avant  que  de  commencer  la-, 
defcription  des  nerfs ,  je  dois  dire  quel¬ 
que  chofe  des  trois  moyens  que  la  na¬ 
ture  paroit  avoir  employé  vraifem- 
blablement  pour  les  fortifier ,  pour  en 
étendre  ,  en  varier  ,  en  multiplier  les. 
u (âges ,  ou  peut-être  pour  quelque  au¬ 
tre  but  qui  nous  échappe  ;  ce  font  les 
-  anajîomofes  ,  les ganglions-,  &  les  plexus ». 

§.  2  y.  Quand  deux  rameaux  de 
nerfs  differents  s’approchent  l’ün  de 
l’autre  ,  jufques  au  point  de  fe  tou¬ 
cher  ,  &  fe  trouvent  enfermés  pendant 
un  trajet  fort;  court ,  fous  une  même 
enveloppe  ,  de  façon  qu’ils  ne  paroiC. 

(  A  )  Peu  Gampf.R  démonftrationes 
Anatcmico  -  Pathologie*  ,  grand -fol;  Amft. 
Pars.  1.  1760.  Part.,  s.  176s,, 
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fent  plus  faire  -qu’un  feuî  rameau  , 
mais  plus  gros  »  comme  deux  petites 
cordes  qui  fe  trouveroient  dails  un 
point  de  leur  trajet  enveloppées  dans 
un  étui  de  peau ,  on  appelle  ce  lieu  ds 
réunion  anajlomofs.  On  en  obferve  dans 
preFque  tous  les  nerfs  du  corps,  & 
dans  toutes  les  parties. 

§.  26.  Les  ganglions  font  des  corps 
de  figure  olivaire  ,  &  dont  quelques- 
uns  approchent  de  la  taille  d’une  olive 
médiocre  ,  dont  la  couleur  eft  un  gris 
rougeâtre  ,  &  qui  font  formés  par  la 
réunion  de  plufieurs  rameaux  de  nerfs 
&  de  plufieurs  petits  vaiffeaux  fan- 
guins  ,  affermis ,  foutenus  &  envelop¬ 
pés  pur  une  membrane  cellulaire.  Les 
nerfs  qui  étoient  entrés  dans  le  gan¬ 
glion  ,  en  reffortent  ordinairement 
plus  divifés  qu’ils  îfétoient  en  y  en¬ 
trant  ;■  mais  cette  règle  n’eft  cependant 
pas  fans  exception.  La  cinquième  pai¬ 
re  ,  la  fixieme ,  ou  plutôt  le  nerf  in- 
tercoftaî  ,  &  la  huitième ,  font  les  feu¬ 
les  qui  fourniffent  des  ganglions,  qu’on 
peut  regarder  comme  l’an aftomofe  de 
plufieurs  rameaux  de  vaiiîèaux  ner¬ 
veux  &  fan  guins  ,  mais  une  anafto- 
naofe  dans  le  trajet  de  laquelle  ces  ta- 


meaux  habillent  quelques  changement 
au  moins  par  rapport  à  leur  divifion  $ 
au  lieu  que  dans  l’anaftomofe  flrnple  , 
ils  ne  paroiflent  en  fubir  aucune,  quoi¬ 
que  peut-être  il  s’y  falfe  quelque  com¬ 
munication  par  leurs  fibres  les  plus  fi¬ 
nes  ,  fi  ce  n’eft  qu’au  fortir  de  l’anaf- 
tomofe ,  la  direction  des  rameaux  eft 
fouvent  changée. 

§.  27.  Si  deux  ou  plüfieurs  nerfs 
differents  s’approchent,  &  que  leurs 
differents  rameaux  viennent  à  former 
mi  grand  nombre  d’anaflomofes ,  ce 
qui  forme  une  efpece  de  réfeau  ner¬ 
veux  dont  les  anaftomofes  font  les 
points  de  croifement  i  on  appelle  cet 
entreîaffement  un  plexus .  Si  dans  le 
milieu  il  y  a  un  ganglion ,  011  l’appelle 
plexus  gangliforme.  Les  paires  des 
nerfs  du  col ,  qui  fourniflent  les  nerfs 
du  bras ,  l’intercoftale  &  la  huitième 
paire  font  les  feules  qui  ayent  des  ple¬ 
xus.  j’entre  actuellement  dans  la  défi* 
çription  particulière  des  nerfs. 

Première  paire  du  cerveau, 

§.  28-  La  première  paire  de  r-er.fs,. 
qu'on  appelle  les  nerfs  olfaâ  is ,  naît 


( 
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de  cette  partie  anterieure  &  inferieure, 
du  cerveau ,  qu'on  appelle  les  corps 
canelés  >  elle  en  part  par  un  principe 
alTez  large  qui  fe  refferre  un  peu  5  puis 
dans  le  court  trajet  qu’il  a  à  faire  ,  fe 
relargit  de  nouveau  quand  il  eft  par¬ 
venu  à  la  partie  fuperieure  de  los  étîi- 
mo'ide  ?  dans  les  trous  duquel  il  s’en¬ 
gage  ,  après  s’ètre  partagé  en  filets  r 
qui  ayant  traverfé  cet  os  ,  vont  fe  ré¬ 
pandre  fur  la  membrane  pituitaire  , 
où  il  eft  aifé  de  les  démontrer ,  quoi¬ 
qu’il  foit  vrai  qu’ils  ne  paroiffent  point 
le  foudivifer  autant  que  le  font  tous: 
les  autres  nerfs  ,  &  qu’ils  ne  fe  diftri- 
bu  eut  point  dans  toute  l’étendue  de  la- 
membrane  pituitaire,,  ni  même  dans 
tous  les  endroits  qu’on  a  lieu  de  regar- 
c|er  comme  le  liege  de  l’odorat;  auffi 
Mx.  M  eckel  (  /  )  a  cru  que  le  ra¬ 
meau  de  la  cinquième  paire  qui  vient 
fe  perdre  dans  cette  membrane  fervoiü 
à  ce  fens  ,  autant  que  la  première  paire. 
Ces  nerfs  oifa&ifs  ont  été  un  fujefe 
de  difpute  entre  les  anatomiftes;  déjà 
du  tems  de  Galien,  il  y  en  âvoit 
qui  ne  vouloient  pas  les  regarder  corn- 

(  i  )  De  quint 0  jpare  nervorum  >  §,  127» 
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me  des  nerfs  (1^)  ,  8c  quoique  lui  les 
mit  dans  cette  clafîe ,  il  ne  leur  en  don- 
noit  pas  proprement  le  nom  j  il  les  en-  - 
vifageoit,  il  eft  vrai,  comme  une 
production  du  cerveau  même ,  tout 
comme  il  établiflbit  que  la  fécondé 
paire  ou  les  nerfs  optiques  ,  quoique 
déjà  un  peu  differents  du  cerveau  ,  & 
plus  nerfs  que  la  première,  ne  T 6 to lent 
cependant  pas  tout-à-fait  ;  il  n'accor¬ 
dait  ce  cara&ere  qu’à  la  fuivante  (  /  ), 
D’ailleurs  outre  l’office  de  nerfs ,  il 
les  regardoit  comme  un  émondtoire  du 
cerveau ,  &  les  envifageoit  comme 
des  fins  tubes  ouverts  dans  la  mem¬ 
brane  pituitaire  &  dans  les  ventricu¬ 
les  du  cerveau,  dont  ils-  évacuoient 
les  ferofités  fuperflues  (  m  ).  Cette 
fauiTe  idée ,  oui  avoir  fait  naître  l’idée 

J  A. 

dangereufe  d’employer  les  fternuta- 
toires  dans  les  maladies  du  cerveau, 
s’eft  foutenue  jufques  à  'W illis, 
qui ,  en  fuivant  les  idées  de  Mass  a 

(  k  )  Bc  vfupart.  L.  g,  C.  g.  Charter. 

T.  4.  p.  si 7-. 

(I)  De  ufu  partiurn ,  L.  g.  C.  6.  Chas. 

ter.  T.  4-  P;  49®- 

(  ni  )  Bc  ufu  partium ,  L.  9.  C.  J,  CHAR» 

T  E  R.  ibid.  p.  5©&. 
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&de?LATERBS,  établit  le  premier 
folie! ement  qu’ils  étoient  nerfs  comme 
tous  les  autres  ;  il  en  fit  la  première 
paire  ,  &  ôta  ce  rang  aux  nerfs  opti¬ 
ques  ,  auxquels  on  l’avoit  donné  juf- 
ques  à  lui.  Il  n’abolit  cependant  pas 
î’idée  de  communication  avec  les  ven¬ 
tricules  ,  &V1EUSSENS  eft  le  pre¬ 
mier  qui  a  établi  politivement  qu’elle 
étoit  chimérique  ;  il  eft  vrai  que  V  E- 
S'ale  &  Varole  l’avoient  déjà 
dit ,  mais  foiblement  ,  quoiqu’il  ne 
faille  pour  s’en  convaincre  que  les  exa¬ 
miner  attentivement.  Mais  une  er¬ 
reur  une  fois  admife  fe  détruit  fi 
difficilement  que  celle  -  là  a  trouvé 
plufieurs  défenfeurs  depuis  V  x  eus¬ 
se  N  s  ;  &  il  n’y  a  que  trente  ans  que 
CASSEBOHM,  Anatomifte  qui  a  fait 
honneur  à  l’Allemagne  ,  la  croyoit  en¬ 
core  (  n  )  >  de  nos  jours  elle  eft  ab- 
folument  abandonnée ,  &  il  eft  aifé  de 
voir  qu’elle  eft  née ,  comme  bien  d’au¬ 
tres  erreurs  Anatomiques  ,  de  ce  que 
les  anciens  appliquoient  trop  générale¬ 
ment  à  l’Anatomie  de  l’homme ,  qu’ils 

(n)  Voyez  Haller,  Elément.  Phyjïol 
xo..  Sq£1.  6.  §>  i  j.  T.  4.  p.  20^. 
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diiTéquoient  peu  ,  ce  qu’ils  trou  voient 
dans  les  cadavres  des  animaux.  Ceux 
des  vaches  &  des  brebis  ont  les  ven¬ 
tricules  du  cerveau  très  avancés  ;  ils 
portent  fouvent  jufques  fur  l’os  eri- 
breux  ;  la  première  paire  de  nerfs  efc 
chez  eux  très  courte  ,  ce  n’eft  prefque 
qu’une  lame  du  cerveau  qui  fe  divife 
en  blets;  ainfi  la  réparation  entre  ces 
ventricules  &  l’os  ethmoïde  eft  très 
mince,  ils  font  fouvent  remplis  d’eau* 
la  membrane  pituitaire  de  ces  animaux 
eft  fouvent  très  humide.  Tout  cela 
étoit  bien  fufiifanfc  pour  faire  naître  & 
rendre  plaufible  leur  fyftênie ,  que  les 
obfervations  faites  fur  l’homme ,  & 
des  obfervations  plus  exaéles  fur  les 
animaux  mente  détruifent  abfolument* 

Seconde  paire . 

§.  29.  La  fécondé  paire  des  nerfs  à 
qui  leur  ufage  a  fait  donner  le  nom  de 
nerfs  optiques  ,  tire  fon  origine  de  cet¬ 
te  partie  du  cerveau  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  couches  des  nerfs,  op¬ 
tiques  ;  leur  première  direction  eft  de 
fe  porter  extérieurement  de  part  & 
d’autre  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  de  s’éloigner 
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ru n  de  l’autre  >  mais  ils  fe  rapprochent 
bien* tôt ,  &  fe  portant  antérieurement 
&  inferieurement  en  convergeant ,  ils 
viennent  fe  réunir  à  la  partie  anterieu¬ 
re  de  cette  partie  du  crâne ,  qu’on  ap¬ 
pelle  la  felle  du  turc,  où  ils  s’anafto- 
mofent  s  après  quoi  fe  féparant  &  con¬ 
tinuant  leur  route  antérieurement  en 
defcendant  &  en  divergeant ,  ils  vien¬ 
nent  s’implanter  au  fond  de  l’œil,  non 
pas  précifément  dans  le  milieu ,  mais 
un  peu  plus  bas  &  un  peu  plus  en  de¬ 
dans.  Quand  ils  font  parvenus  à  cet 
endroit,  toutes  les  parties  qui  compo- 
fent  le  nerf,  c’eft-à-dire  ,  la  dure  me- 
re  &  la  pie  mere  (  0  ) ,  qui  lui  fervent 
d’enveloppe ,  &  la  fubftance  médullai¬ 
re  ou  le  nerf  proprement  dit,  s’épa- 
nouïflent  pour  former  les  trois  mem¬ 
branes  de  l’œil  ;  rinterieure  eft  formée 
par  répanouï/Tement  de  la  partie  mé¬ 
dullaire,  on  l’appelle  la  retine  3*  c’ePs 
une  membrane  très  mince ,  celluleufe , 
vafcuîaire  ,  qui  tapifle  tout  le  fond 

(  0  )  Je  parle  le  langage  ordinaire  ;  mais 
on  a  vu  ailleurs  que  ces  membranes  n’ac- 
çompagnent  point  les  nerfs  hors  de  la  bafe 
du  crâne  ,  où  elles  font  remplacées  par  d’au¬ 
tres  avec  lefquelles  on  les  a  confondues. 


jufques  au  ligament  ciliaire ,  où  elle  Ce 
réfléchit ,  &  tapilfant  pofterieurement 
les  procès  ciliaires ,  elle  va  fe  perdre 
dans  la  capfule  pofterieure  du  chrillal- 
lin  -,  elle  eft  le  véritable  organe  de  la 
vifion.  Il  eft  important  de  remarquer 
ici ,  parce  que  cette  ftrudure  fert  à 
expliquer  beaucoup  de  fymptomes  dont 
je  parlerai  dans  la  fuite,  qu’elle  eft 
entourée  &  entrelacée  de  beaucoup  de 
petits  vailfeaux  fanguins  ,  qui ,  ayant 
des  membranes  très  minces,  font  fuf- 
ceptibles  de  gonflement  &  même  de  di¬ 
latation  permanentes ,  &  qui  font  fi 
nombreufes,  que  quoique  dans  l’état 
naturel  l’on  en  voye  très  peu  à  l’œil 
fimple  dans  la  retine ,  quand  ils  font 
remplis  par  xme  injeétion  heureufe , 
toute  la  fubftance  médullaire  de  cette 
membrane  difparoit  pour  ne  lailfer  ap- 
percevoir  qu’un  lacis  très  ferré  de  vaif- 
î’eaux  fanguins ,  de  façon  qu’elle  pa- 
r oit  toute  vafculaire  (  p). 

Les  nerfs  optiques  font ,  après  ceux 
de  la  cinquième  paire  ,  les  plus  gros 
de  ceux  qui  fortent  du  cerveau,  & 

(p)  M  0  N  R  0  the  anatomy  of  the  bo- 
ncs  ,  nerves ,  andlafteal  duel.  Edimb.  176},. 

p.  373. 
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leur  anaftomofe  n’eft  point  un  (impie 
contaét  comme  les  autres  anaftomofes 
fi  communes  par- tout  &  dans  tous  les 
nerfs ,  mais  un  mélange  intime  des  fi¬ 
bres  nerveufes  de  l’un  avec  celles  de 
l’autre ,  pendant  toute  la  durée  de  l’a- 
naftomofe  dont  la  longueur  eft  quel¬ 
quefois  affez  longue ,  ordinairement 
d’une  longueur  égale  au  diamètre  du 
nerf  dans  l’endroit  où  elle  fe  fait. 

L’intimité  de  cette  union  &  la  figu¬ 
re  des  deux  nerfs  optiques ,  qui ,  vus 
depuis  les  yeux  jufques  à  leur  origine  9 
ont  à  peu  près  une  figure  de  croix  de 
St.  André ,  avoit  perfuadé  aux  plus  an¬ 
ciens  Anatomiftes  à  qui  elle  n’avoit 
point  échappé ,  qu’il  y  avoit  un  véri¬ 
table  croifement  des  nerfs  5  que  le  droit 
fe  portoit  à  l’œil  gauche ,  &  le  gauche 
a  l’œil  droit  ;  mais  cette  idée ,  déjà  re¬ 
futée  par  Galien,  adoptée  cepen¬ 
dant  de  nouveau  depuis  lui  par  quel¬ 
ques  Anatomiftes  ,  eft  -  démentie  par 
les  obfervations  les  plus  exadtes  &  par 
les  maladies  des  yeux  dont  on  a  trouvé 
le  llege  entre  la  felle  du  turc  &  le  cer¬ 
veau  dans  le  nerf  correfpondant,  c’eft-à- 
dire,  dans  le  nerf  droit  pour  l’œil  droit* 
&  non  point  dans  le  nerf  croifé.  Cette 
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union  efl  fans  doute  très  importante  , 
quoique  l’on  n’ait  point  encore  affigné 
lès  ufages,  puifqu’on  la  trouve  non 
feulement  dans  l’homme ,  mais  dans 
tous  les  quadrupèdes  ,  les  grenouil¬ 
les  5  les  viperes  ,  les  poiflons  &  les  oi- 
feaux  (q).  Mr.  Monro,  dont  on 
a  traduit  f  Anatomie  des  nerfs  pour  la 
mettre  à  la  tète  de  Fouvrage  de  Mr, 
\v  H  Y  T  fur  les  maux  de  nerfs  ,  pro~ 
pofe  quelques  objections  contre  Fu- 
niverfalité  &  Fintimité  de  cette  union 
(  y  )  ,  mais  elle  ett  démontrée  par  des 
obfervations  fi  exactes  &  fi  multipliées 
qu’il  n’eft  pas  poffible  de  la  révoquer 
en  doute,  &  qu’on  doit  l’admettre  corn-* 
ine  un  des  points  d’Anatomié  les  mieux 
prouvés. 

Troijieme  paire . 

,  §.  30.  -La  troifieme  paire  naît  au- 
devant  de  l’éminence  annulaire  ,  pafle 
fur  la  grande  courbure  de  la  carotide 
interne  ,  continue  fon  chemin  le  long 
du  finus  caverneux,  fans  y  entrer  & 
s’y  baigner ,  comme  Bianchi  Fa- 

(  q  )  Halleri  ,  Elément.  FhyJîoL  L.  16 . 
Sect.  2.  §.  2,  T.  5.  p.  348. 

O)  M  O  N  R  O  3  ibid.  p.  371» 
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voit  dit  3  fort  du  crâne  par  la  fente 
fphénoidaie  &  quand  elle  eft  parve¬ 
nue  au  fond  de  l’orbite  ,  pas  loin  du 
nerf  optique  5  elle  fe  partage  en  plu¬ 
sieurs  branches  ,  qui  ,  fe  diftribuant 
aux  mufcles  de  l’œil ,  opèrent  tous  les 
mouvements  de  cet  organe  ;  ce  qui  a 
fait  appeller  cette  paire  3  les  nerfs  mo¬ 
teurs  des  yeux. 

L’on  trouve  quelques  variétés  dans 
les  defcriptions  que  les  Anatomiftes 
donnent  de  la  divilîon  de  ce  nerf  dans 
Forbite  ,  &  ces  variétés  ont  leur  fon¬ 
dement  dans  la  nature  même  ,  qui 
étant  fixe  dans  les  diilributions  eiïen- 
ilelles  des  vaifleaux  &  des  nerfs ,  varie 
fouvent  beaucoup  dans  la  diftribution 
des  rameaux  moins  confiderables  ,  & 
fe  permet  ces  variétés  dans  la  diftribu¬ 
tion  des  nerfs  5  bien  plus  encore  que 
dans  celle  des  vaifleaux  (  s  ). 

La  divifion  la  plus  confiante  de  la 
troifieme  paire,  eft  en  quatre  rameaux, 

(  s  )  Mr.  M  o  R  G  A  G  N  I  dit  que  fi  Pon 
n’a  pas  aufli  bien  obfervé  ces  variecés  que 
celles  des  vaifleaux  ,  c’eft  parce  qu’on  ne 
donne  pas  ordinairement  autant  d’attention 
â  l’étude  des  nerfs.  Adverjl  Anatom .  L.  3. 
Animadv.  37.  pag.  7 6, 
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un  fuperieur  ,  un  interne  &  deux  in¬ 
ferieurs.  Le  fuperieur  eft  le  premier 
qui  fe  détache  du  tronc  $  il  en  fort  dès 
qu’il  eft  entré  dans  l’orbite ,  &  fe  por¬ 
te  au  mufele  droit  fuperieur  du  globe 
de  l’œil ,  entre  ce  mufele  &  l’œil ,  & 
quand  il  eft  parvenu  au  milieu  de  ce 
mufele  ,  il  détache  un  rameau  qui  fe 
porte  en  avant  au  releveur  de  la  pau¬ 
pière  fuperieure  ;  quelquefois  même 
ce  rameau  dont  je  parle ,  au  lieu  de 
naître  de  celui  qui  fournit  au  mufele 
droit  fuperieur  ,  naît  du  tronc  princi¬ 
pal  au  même  endroit  que  lui,  &  alors 
la  diviiîon  de  ce  tronc  eft  en  cinq  ra¬ 
meaux  au  lieu  de  quatre.  Quand  il  a 
perdu  cette  branche  ou  ces  branches  , 
il  marche  encore  en  avant,  &  quand 
il  eft  tout  près  de  l’œil ,  il  fe  partage 
en  trois  autres  branches >  une  interne 
qui  va  dans  le  mufele  droit  interne  , 
une  courte  inferieure  qui  va  fe  diftri- 
huer  dans  le  mufele  abaifleur  de  l’œil , 
une  longue  inferieure  qui,  paflant  fous 
ce  même  mufele ,  va  gagner  le  mufele 
oblique  inferieur  ou  petit  oblique. 

De  cette  branche  ou  fou  vent  du 
tronc  même  ,  il  part  un  autre  rameau 
qui  eft  très  important }  il  s’unit  avec 

un 
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UE  petit  rameau ,  qui  vient  du  rameau: 
nalal  de  la  première  branche  de  la  cin¬ 
quième  paire ,  &  ils  forment  enfem- 
ble  un  ganglion  ,  le  plus  petit  du 
corps  humain ,  qu’on  appelle  ganglion 
lenticulaire  ,  pofé  le  long  du  nerf  op¬ 
tique  ,  dont  il  fort  un  grand  nombre 
de  filets,  qui  paffant  autour  du  nerf 
optique  font  une  efpecc  de  plexus  dont 
ce  nerf  eft  le  centre  >  ils  percent  la  fclé- 
xotique  &  fe  répandant  entre  cette 
membrane  &  la  choroïde,  vont,  foi-» 
vaut  Mr,  W  inslow,  jufques  à 
ris  ,  où  ils  fe  perdent  en  ramification^ 
infenfîbles  (  t  ).  Cet  Anatomifte ,  nom 
plus  que  V  i  L  L  i  s  &  même  Mr.  M  o  R- 
G  A  G  N  I ,  ne  paroit  point  admettre 
que  le  rameau  de  la  cinquième  paire  aile 
part  à  la  formation  du  ganglion  ,  qu’il 
forme  du  feul  rameau  de  la  troifieme 
paire  ,  ce  qui  n’eft  pas  conforme  à  1& 
formation  des  autres  ganglions,  &  il 
ne  le  fait  communiquer  avec  les  nerf» 
de  la  troifieme  paire  qu’après  leur  for-* 
tie  du  ganglion  ;  mais  la  plupart  des 
autres  Ânatomiftes  l’admettent»  E  u 

r 

(O  Traité  des  nerfs,  §.  23.  Tqiîk 
p,  47 o- 
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tache  par  oit  l’avoir  déjà  vu ,  & 
MM.  Haller  &  Meckel  l’ont 
démontré  (u). 

Quatrième  paire. 

§.  3  T.  La  quatrième  paire ,  la  plus 
petite  de  toutes  celles  du  cerveau  , 
ignorée  des  anciens,  bien  connue  par 
Eustache,  &  décrite  exa&ement 
par  V  i  l  l  i  s  le  premier  ,  prend  nail- 
lànce  à  la  partie  pofterieure  de  l’émi¬ 
nence  qu’on  appelle  notes ,  ordinai¬ 
rement  par  une  feule  racine  ,  quel¬ 
quefois  par  deux,  &  s’avançant  dans 
la  même  direction  que  la  troilieme  pai¬ 
re,  mais  lui  étant  toujours  extérieu¬ 
re  ,  elle  entre  ainfi  par  la  fente  fphé- 
noïdale  dans  l’orbite  ,  &  traverfant 
par-delïiis  le  nerf  optique ,  elle  va  fe 
diftribuer  dans  la  partie  externe  &  l’u- 
perieure  de  l’œil  au  mufcle  grand  obli¬ 
que  ou  trochléateur  ;  c’eft  ce  qui  fait 
que  quelques  Anatomiftes  rappellent 
le  nerf  trochléateur  ;  d’autres ,  &  c’eft 
le  grand  nombre ,  envifageant  le  prin¬ 
cipal  ufage  de  ce  mufcle  ,  qui  eft  d’e- 

(u)  Voyez  M  E  c  K  F.  i  ,  de  quinto  parz 
nervor.  §.  47.  &  48, 
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xccuter  les  mouvements  de  rotation  du 
globe  de  l’œil  &  de  rendre  la  prunelle 
prominente ,  ce  qui  fait  partie  de  l’ex- 
preilion  de  plu  (leurs  pallions ,  leur  ont 
donné  le  nom  de  pathétiques.  Etant 
parvenus  dans  l’orbite ,  ils  jettent  » 
chemin  faifant ,  de  petits  filets  de  cô¬ 
té  &  d’autres  ,  &  paroiflenc  communi¬ 
quer  comme  ceux  de  la  troifieme  pai¬ 
re  ,  avec  le  rameau  nafal  du  nerf  oph¬ 
talmique  de  la  cinquième  paire  (  x  ). 

Cinquième  paire. 

§.  31.  La  cinquième  paire ,  la  plus 
grolfe  de  toutes  ,  qui  étoit  la  troifieme 
des  anciens  »  parce  que ,  comme  je  l’ai 
dit ,  ils  ne  rangeoienfc  pas  la  premiers 
parmi  les  nerfs ,  &  qu’ils  ne  connoif- 
foient  pas  la  quatrième  ,  naît  par  plu- 
fieurs  racines  de  la  partie  anterieure  & 
latérale  des  jambes  du  cervelet  dans 
l’endroit  même  où  elles  fortent  de  cet 
organe  (y). 

Ces  différentes  racines  réunies  for- 

fa')  Vinslot,  Traite  des  nerfs , 
f.  27.  Meciul,  ibid.  §.  ? ç. 

(  ÿ  )  H  a  i  r,  E  R ,  Elément.  Phyjiol.  L.  19. 
S.  6-  §.  16.  Tom.  4.  p.  209. 
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.nient  un  tronc  confiderable ,  qui  fe 
porte  en  avant  vers  la  pointe  de  l’os 
pierreux  ,  &  va  fe  plonger  dans  le  fi- 
nus  caverneux  où  il  fe  partage  en  trois 
branches  plus  applaties  que  rondes  , 
qui  en  fortant  du  finus  prennent  des 
directions  differentes  5  cette  divifion 
en  trois  troncs  principaux  à  fait  don¬ 
ner  à  ce  nerf  le  nom  de  trijumeau.  - 

La  première  de  ces  branches,  qui 
dans  leur  pofition  ,  prefque  verticale 
Tune  à  l'autre ,  fe  trouve  la  fuperieure 
&  la  plus  longue,  va  comme  la  troi- 
fieme  &  la  quatrième  paire  ,  entrer 
dans  l’orbite  par  la  fente  fphenoïdale  ; 
on  l’appelle  ordinairement  nerf  ophtal¬ 
mique  y  Mr.  W  inslow  l’appelle 
nerf  orbitaire. 

La  fécondé  branche  qui  eft  celle  du 
milieu.,  fort  par  ce  trou  de  l’os  fphe- 
noide,  qu’011  appelle  trou  rond  ou  ma¬ 
xillaire  fùperieur,  &  elle  prend  le  mê¬ 
me  nom  y  011  l’appelle  le  nerf  maxiU 
luire  fùperieur. 

La  troifieme  branche ,  qui  eft  l’in¬ 
ferieure,  fort  par  le  trou  qu’on  appel¬ 
le  ovale  ou  maxillaire  inferieurs  elle 
en  a  pris  le  nom  de  nerf  inaxillaire  in- 
ferieitr •  je  vais  décrire  les  principales 
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ramifications  de  chacune  de  ces  trois 
branches. 

Nerf  ophtalmique , 

§.  32.  La  première  branche  3  ouïe 
nerf  ophtalmique  (z  )  *>  après  être  en¬ 
trée  dans  l’orbite  fe  fbudivife  en  trois 
autres  3  qui  font  le  rameau  frontal  ^  le 
rameau  nafal  &le  rameau  lachrimaL 
Le  rameau  frontal  5  ou  fourcillier5 
qui  eft  le  plus  confiderable  des  trois  & 
qui  eft  quelquefois  compofé  de  deux 
nerfs  parallèles  &  prefque  contigus  5  fe 
porte  en  avant  &  paife  au  »  defius  de 
l’œil ,  colé  au  periofte  de  fos  frontal 
qui  forme  la  partie  liiperieure  de  l’or¬ 
bite  ?  &  dans  ce  trajet  il  donne  quel¬ 
ques  filets  aux  membranes  voillnes  5 
enfuite  il  fort  par  le  trou  ou  par  l’é¬ 
chancrure  fourcilliere  du  meme  os 
frontal  &  fe  diftribue  aux  mufcles  fron¬ 
tal  fourcillier  3  orbiculaire  &  aux  té- 

(2:)  CowPERa  donné  une  figure  de  ce 
nerf  tel  qu’il  paroi  t  dans  le  finus  &  au  mo¬ 
ment  où  il  en  fort ,  qui  n’efi:  pas  aiïez  exac¬ 
te.  Anatomia ,  appendix  ,  Tab.  6.  fig.  27. 
Elle  fe  trouve  répétée  dans  R  I  d  l  e  y  , 
Anatenu  ccrcbrif  g°»  Leid.  1725.  fig. 
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gumens  ,  &  il  communique  ou  s’anaf- 
tomofe  avec  les  rameaux  de  la  portion 
dure  du  nerf  auditif. 

§.  33*  Le  rameau  nafal  fe  portant 
intérieurement  du  côté  du  nez  5  don¬ 
ne  ,  en  paffant  fur  le  nerf  optique  * 
ce  petit  rameau  dont  j’ai  parlé  5  §.  30. 
qui,  avec tm  filet  de  la  troifieme  pai¬ 
re  ,  forme  le  ganglion  lenticulaire.  Il 
fournit  aufli  quelques  filets  aux  muf- 
cles  reîeveurs  de  l’œil  &  de  la  paupiè¬ 
re  5  puis  paffant  entre  le  mufcîe  droit 
interne  &  le  trochléateur ,  il  va  à  l’an¬ 
gle  interne  de  l’œil ,  &  fe  diftribue  à  la 
caroncule  lacbrimale  ,  au  fae  îaehri- 
mal,  aux  portions  voilures  du  mufcle 
orbitaire ,  du  fourcillier,  du  piranfL 
daî  du  nez  5  &  aux  téguments  de  tou¬ 
tes  ces  parties  :  il  en  fort  5  dans  fa  rou¬ 
te  entre  le  nerf  optique  &  le  grand  an¬ 
gle  5  un  petit  filet  latéral  ,  qui  fe  por¬ 
tant  intérieurement  paie  par  le  trou 
orbitaire  interne  &  côtoyé  la  lame  ex¬ 
terne  de  l’os  cribleux  jufques  au  haut , 
alors  il  fe  réfléchit  fur  la  lame  criblcufe 
de  ce  même  os ,  &  s’unifiant  au  nerf 
olfadif  en  accompagne  les  divifions 
dans  le  nez  ,  comme  je  Fai  dit  >  §.  28= 

§.  34.  Le  troifieme  rameau  que  four- 
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Dit  le  nerf  ophtalmique ,  c’eft  le  ra¬ 
meau  lachrimal ,  qui  eft  extérieur  aux 
deux  autres  -,  il  nait  quelquefois  dans 
le  même  endroit  qu’eux ,  d’autres  fois 
plus  en  arriéré ,  &  dans  quelques  fu- 
jetsilne  nait  pas  du  tronc  même,  mais 
du  rameau  frontal.  11  fe  porte  obli¬ 
quement  en  dehors  entre  le  mufcle 
droit  externe  ou  l’abdudeur  &  la  pa¬ 
roi  de  l’orbite ,  &  il  va  fe  diftribuer 
à  la  glande  lachrimale  dans  laquelle  il 
aborde  par  deux  branches ,  mais  avant 
que  d’y  parvenir  il  donne  un  rameau 
extérieur  (  a  )  ,  qui ,  perçant  ou  l’os 
frontal  ou  l’os  de  la  pommette ,  va  fe 
diftribuer  aux  portions  voifines  du 
crotaphite ,  de  Porbiculaire  des  paupiè¬ 
res  ,  du  malfeter  &  des  tégumens  ; 
d’autres  filets  vont  à  la  conjondive. 

Nerf  maxillaire  fuperieur. 

§.  3  f.  La  fécondé  divifion  du  nerf 
de  la  cinquième  paire ,  c’eft:  le  maxil¬ 
laire  fuperieur.  11  n’entre  point ,  com¬ 
me  l’ophtalmique ,  dans  la  fente  fphé- 

♦ 

(a)  WlN  SLOw»  Traité  des  nerfs , 

§•  41- 
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noïdale ,  mais  il  fort  pofterieuremenfc 
à  cette  fente ,  par  le  trou  rond  ou  ma¬ 
xillaire  fuperieur ,  &  immédiatement 
après  fa  fortie,  il  jette  un  petit  filet  , 
que  Mr.  Haller  appelle  temporal 
fuperfîciel  (  a  )  ,  qui  fe  porte  ,  extérieu¬ 
rement  à  Forbite ,  jufques  à  l’os  delà 
pommette ,  fe  diftribue  aux  parties 
.qui  le  recouvrent  ,  &  s’anaftomofe 
avec  un  rameau  voi fin  de  la  portion 
dure  du  nerf  auditif.  Il  donne  auffi  un 
petit  filet  à  îa  glande  lachrimale  (b). 
Bien- tôt  après  avoir  fourni  ce  petit  fi¬ 
let  ,  ce  nerf  maxillaire  fuperieur  fe 
partage  ,  comme  le  nerf  ophtalmique , 
en  trois  branches  principales  ,  fur  les 
noms  defquelles  les  Anatomiftes  ne 
font  point  d’accord. 

§.  3 6.  L’un,  qui  eft  le  plus  gros 
&  qui  reprend  la  direction  du  tronc 
commun,  eft  le  fous  -  orbitaire  ou  or¬ 
bitaire  inferieur  il  s’introduit  par  def- 
fous  l’œil  dans  ce  canal  qui  règne  tout 
le  long  de  la  partie  inferieure  de  l’or¬ 
bite  ,  il  en  fort  par  le  trou  fous- orbi¬ 
taire  qui  eft  quelquefois  double ,  &  il 

(a)  Ibid.  §.  17.  T.  4.  p.  211. 

(£)  Haller3  ibid* 
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va  fe  diftribuer  aux  mufcles  du  liez  & 
des  lèvres  ,  &  même  au  mufcle  orbicu- 
laire  auquel  nous  avons  déjà  vu  abou¬ 
tir  beaucoup  de  rameaux  de  la  cin¬ 
quième  paire.  Il  fe  porte  auflîau  buc- 
cinateur ,  au  zigomatique ,  au  trian¬ 
gulaire  &  forme  plus  de  dix  troncs 
lenfibles  3  dont  plufieurs  font  un  ple¬ 
xus  avec  le  principal  tronc  du  nerf 
dur  &  avec  le  rameau  buccinateur  du 
nerf  maxillaire  inferieur  (c).  Dans 
fon  trajet  au  fond  de  l’orbite ,  il 
jette  en  bas  plufieurs  filets  qui  for- 
tant  par  de  petits  trous  du  canal 
fous- orbitaire ,  fe  portent  dans  le  fi¬ 
ni]  s  maxillaire  &  fe  distribuent  à  la 
membrane  pituitaire  ,  &  meme,  fui- 
vaut  M.  ’W  inslow,  aux  alvéoles  3 
aux  premières  molaires ,  aux  canines , 
&  aux  incifives  (d)  s  mais  il  paroit 
avoir  un  peu  confondu  ce  rameau  avec 
les  nerfs  dentaires  du  rameau  fpheno- 
palatin  décrits  dans  le  §.  fuivant. 

§.  37.  Le  fécond  rameau  confidérable 
eft  le  rameau  palatin  de  M.  Wiuslow 

(c)  Haller,  ibid. 

(  d  )  Traité  da  nerfs  5  §.  48.  Tom.  %  \ 
m*  4S3* 
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(e)  &  de  Mr.  Haller  (/),  pal 
latin pojlericur  de  M.  A.  P  E  T  I  T  (g). 
ïl  defcend  par  devant  les  apophifes 
ptérigoides  dans  le  canal  formé  par 
i'os  maxillaire  &  l’os  du  palais,  où 
il  fe  partage  en  plufieurs  branches 
dont  le  nombre  varie ,  &  qui  en  fôr- 
tent  par  des  trous  qui  leur  font  défi, 
fcinés  (h)  &  fe  distribuent  par  plu- 
lîeurs  ramifications  à  la  membrane  du 
palais  ,  au  mufcle  pterigoidien  exter¬ 
ne,  au  periftaphilin ,  au  pharinx,  au 
voile  du  palais ,  à  fes  mufcles ,  à  la 
luette  ;  il  fe  porte  aufli  en  avant  jul- 
«juesau  trou  palatin  antérieur  ou  trou 
incifif ,  &  donne  encore  des  rameaux 
au  finus  maxillaire  &  aux  dents.  Mr. 
be  Haller  &  Mr.  Meckei 
©nt  décrit  féparement  ces  rameaux  qui 
vont  dans  le  finus  maxillaire  &  aux 
dents  ,  fous  le  nom  de  rameaux  den¬ 
taires  fuperieurs ,  qu’ils  divifent  en 
dentaire  anterieur  &  dentaire  polie- 

(  e  )  Second,  edit.  T.  2.  p»  482. 

(f)  Elan,  phyjîol. 

(  y  )  Anato m.  Chirurÿ.  Part.  4.  Ch.  g. 

T,  i.  p.  410- 

(h)  Ibidi  18'  ?•  RM* 
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rieur  (  i).  Le  premier  fournit  aux 
dents  canines  &  incilîves,  le  fécond 
aux  dents  molaires  :  chaque  racine  a 
fon  petit  filet  nerveux  qui  va  fe  répan¬ 
dre  &  fe  perdre  dans  la  moelle  de  là 
dent. 

Mr.  Duverney  (k)  &  Mr. 
M  E  c  K  E  L  ont  vû  un  ou  deux  ra¬ 
meaux  du  palatin  qui  alloient  fe  per¬ 
dre  dans  les  narines,  &  qu’on  pour¬ 
rait  appeller  rameau  nafal  du  maxillai¬ 
re  fuperieur ,  pour  le  diftinguer  du 
rameau  nafal  de  la  branche  ophtalmi¬ 
que  dont  j’ai  déjà  parlé  §.33. 

§.  38-  Le  troifieme  rameau  du  ma¬ 
xillaire  fuperieur  eft  le  fpheno  ou  pte- 
vigo  -  palatin  de  Mr.  W  inslow, 
pterigoidien  de  Mr.  Haller,  nafal 
pojlerieur  de  Mr.  Petit,  viàkn  de 

(t)  Ibid.  §.  20.  p.  214. 

(£)  Oeuvres  Anatomiques ,  T.  1.  p.  217. 
Quoique  Mr.  Duverney  l’ait  vû  peut- 
être  plus  de  foixante  ans  avant  Mr.  M  E  C- 
K  E  L  ,  l’ouvrage  de  ce  dernier ,  qui  en  dé¬ 
crit  deux  très  exaftement ,  §.  79.  80.  81. 
a  paru  plus  de  dix  ans  avant  celui  de  Mr. 
Duvermky,  qui  ne  fait  que  l’indiquer , 
tout  comme  bien  d’autres  parties,  qu’il  con- 
noiffoit  &  au’on  a  cru  découvrir  depuis  lui 

C 
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Mr,  M  E  c  K  E  l.  Après  s’être  détaché 
de  fa  branche  mere ,  il  entre  dans  le 
canal  de  l’os  fphénoïde  qu’on  appelle 
pterigoidien  ou  vidien  >  mais  avant 
que  d’y  entrer  il  donne  quelques  ra¬ 
meaux  3  &  pendant  le  trajet  qu’il  y 
fait  il  en  donne  d’autres ,  qui  ibr- 
tent  de  ce  canal  par  de  petits  trous  par¬ 
ticuliers  qui  leur  font  deftinés  >  tous 
vont  aux  parties  fhperieures  &  aux 
pofterieures  des  narines  ?  aux  cellules 
de  l’os  ethmoide ,  au  vomer ,  au  fînus 
fphenôidal ,  à  la  trompe  d’Euftache, 
Il  jette  auill  un  filet  qui  va  fe  joindre 
à  un  autre  du  nerf  maxillaire  infe¬ 
rieur  >  mais  la  plus  importante  de  tou¬ 
tes  fes  ramifications  ,  c’elt  celle  dont 
il  nous  refte  à  parler. 

Après  être  fort!  du  canal  pterigoï- 
dien ,  plus  petit  qu’il  n’y  étoit  entré  * 
parce  que  comme  on  vient  de  le  voir  9 
il  fournit  plufieùrs  rameaux  pendant 
le  trajet  qu’il  y  fait ,  il  prend  une  di¬ 
re. bien  rétrogradé  du  côté  du  cerveau 
&  fe  partage  en  deux  branches  dont 
l’une  va  par  l’aqueduc  de  Fallope  fe 
joindre  au  nerf  dur  de  la  feptieme  pai¬ 
re  y  l’autre ,  plus  gros  ,  entre  >  quel¬ 
quefois  unique  quelquefois  partagé 


en  deux,  dans  le  canal  par  lequel  la 
carotide  va  au  cerveau,  &  lîllonnant 
autour  de  cette  artere  il  s’unit  avec 
un  rameau  de  la  fixieme  paire  qui  fuit 
la  même  route.  Ainil  réunis ,  ils  for- 
tent  de  ce  canal  &  vont  s’unir  au 
premier  nerf  cervical  pour  former  un 
ganglion  qu’on  appelle  le  ganglion  cer¬ 
vical  fupérieur ,  d’où  fort  ce  nerf  im¬ 
portant  dont  j’ai  déjà  parlé  &  qu’on  ap¬ 
pelle  le  nerf  intercoftal  ou  le  grand  lira- 
pathique. 

On  voit  par  cette  direction  du  nerf 
fphéno-palatin  qu’on  pourroit  le  divi- 
fer  en  trois  parties  ;  la  première  com- 
prendroit  tous  les  rameaux  qui  fe  por¬ 
tent  aux  narines  &  aux  parties  voul¬ 
ues  ,  la  féconde  feroit  la  branche  qui  va 
joindre  le  nerf  dur ,  &  la  troilieme 
celle  que  je  viens  de  décrire ,  qui  eft 
une  des  racines  du  nerf  intercoftal. 

Maxillaire  inférieur . 

§.  39.  La  troilieme  branche  des  nerfs 

de  la  cinquième  paire ,  qui  eft  la  plus 
eonfiderable  eft  appellée  le  maxillaire  in¬ 
férieur.  Il  fort  du  crâne  par  le  trou  ova¬ 
le  ou  maxillaire  inférieur  de  l’os  fpenoL 
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de ,  &  fe  portant  de  haut  en  bas  &  tm 
peu  d’arriere  en  avant  entre  les  mufcles 
ptérigoidLns  internes  &  externes,  il 
va  fe  jetter  dans  le  canal  olfeux  de  la 
mâchoire  inférieure  où  il  fe  termine  i 
mais  dans  ce  trajet  il  donne  un  grand 
nombre  de  rameaux  qu’il  faut  décrire. 

§.  40.  D’abord  après  être  forti  du 
trou  maxillaire  inferieur  ,  il  jette  iix 
ou  fept  rameaux  qui  s’écartent  fous 
diiferens  angles  &  vont  fe  diftribuer 
aux  parties  voifines.  Plulieurs  Anato- 
miftes  les  ont  réduit  à  quatre ,  que  Mr. 
Petit  appelle  buccal  externe,  tem¬ 
poral  ,  buccal  interne  &  auditif  exter¬ 
ne  (  /).  C’eft  ce  dernier  que  Mr.  H  A  L- 
ler  appelle  auriculaire  (  m  ) ,  &  Mr. 
Me  C  K  e  l  5  temporal  fuperjiciel  (  n  )  * 

(l)  Anatomie  Chirurgicale  de  T  al  fin  3 
T.  2.  p.  4-î  1. 

(m)  Ibid.  §.  2$. 

(n)  De  quinto  pare  nervorum ,  §.  $4, 
&  102.  Mr.  M  E  c  K  e  L  ne  regarde  ce  nerf 
que  comme  une  des  branches  de  fon  tem¬ 
poral  fuperficiel ,  qui  a  une  fécondé  origine 
dans  ce  même  nerf  maxillaire  inferieur  9 
mais  plus  bas  &  de  fa  derniere  divifion„ 
$.  x 03.  Ces  deux  rameaux  fe  réunifient  au 
côté  interne  du  condile  de  la  mâchoire  infe. 
rieure  ,  J.  104* 
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Cfu’il  ne  faut  point  confondre  avec  le 
nerf  auquel  Mr.  Haller  donne  le 
même  nom  ,  comme  je  l’ai  dit ,  §.  3  ï  s 
&  qui  eft  le  premier  rameau  du  nerf 
maxillaire  fuperieur. 

De  ces  fept  differents  rameaux ,  le 
premier  donne  quelques  filets  dans  les 
graiffes  &  va  au  maffeter.  Le  fécond  * 
qui  quelquefois  eft  double ,  va  au  muf- 
cle  crotaphite  &  fe  diftribue  principa¬ 
lement  à  fa  furface  intérieure ,  c’eft  le 
temporal  profond  intérieur  de  Mr. 
Meckel(o).  Le troifieme,  au buc- 
cinateur ,  aux  glandes  buccales ,  aux 
tégumens ,  à  une  partie  du  crotaphite , 
&  il  a  de  fréquentes  anaftomofes  avec 
le  nerf  dur.  Le  quatrième ,  quelque¬ 
fois  double ,  qui  eft  l’auriculaire  ou 
auditif  interne  ,  remontant  du  côté  de 
l’oreille  ,  va  donner  des  nerfs  à  toutes 
les  parties  de  l’oreille  externe ,  &  en¬ 
voyé  même  un  filet  qui  entre  dans  le 
méat  auditif  -,  il  forme  fouvent ,  en 
déhors  du  condile  de  la  mâchoire ,  un 
petit  ganglion  avec  un  rameau  du  nerf 
dur ,  &  s’anaftomofe  aufli  plus  en  ar- 

(«>)§•  8?. 


i 
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riere  avec  un  rameau  de  la  fécondé 
paire  cervicale  (  p  ). 

Mr.  W  inslow  a  vu  un  autre  ra¬ 
meau  fe  porter  au  trou  pterigoïdien 
pour  s’y  joindre  à  un  filet  du  maxil¬ 
laire  fuperieur  ,  avec  lequel  il  va  à  la 
membrane  pituitaire  qui  recouvre  l’os 
vomer  &  les  parties  voifines  ;  &  quand 
il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  ,  leur 
diftribution  eft  toujours  dans  les  mê¬ 
mes  parties.  Mr.  Haller  les  a  tous 
compris  fous  les  noms  d'auriculaire  , 
majjeterique ,  deux  temporaux  profonds , 
buccinateur ,  pterigoïdien. 

Le  rameau  buccinateur  forme  avec 
lin  petit  rameau  du  nerf  dur  ,  un  re- 
feau  nerveux  autour  de  la  veine ,  quel¬ 
quefois  même  de  l’artere  faciale  (  q  ). 

Le  nerf  décrit  dans  ce  §.  eft  un  de 
ceux  dans  la  diftribution  defquels  il  rè¬ 
gne  le  plus  de  variété. 

§.  41.  Après  avoir  donné  tous  les 
rameaux  précédents  ,  le  maxillaire  in¬ 
ferieur  continuant  à  defcendre  entre 
les  deux  mufcles  pterigoldiens ,  fe  par¬ 
tage  en  deux  branches.  La  première  , 

(/>)  Haller,  ibift  §.  25.  p.  220. 

(  q  )  M  E  C  It  E  L  ,  §.  94.  HiUER, 

Ibid. 


dis  Nerfs.’ 

% 

qui  fe  porte  intérieurement  à  la  lan¬ 
gue  ,  s’appelle  le  nerf  lingual  ;  l’autre 
qui  continuant  fa  route  direde ,  va 
s’inferer  dans  le  conduit  maxillaire  , 
retient  le  nom  de  fon  tronc ,  maxillaire 
inferieur . 

Le  rameau  lingual ,  que  Mr.  "Wins- 
low  appelle  petit  lingual  ou  petit  hy- 
pogloife  ,  &  Mr.  Petit  hypoglofle 
moyen  ,  pour  le  diftinguer  du  nerf  de 
la  neuvième  paire,  traverfe  le  pteri- 
gordien  interne ,  donne  en  defcendanfc 
le  long  du  pharinx ,  deux  petits  ra« 
meaux  aux  amigdales ,  d’autres  au  ptæ» 
rigoïdien  interne ,  au  mylopharingien  9 
aux  autres  mu  Tel  es  du  pharinx  ,  à  la 
glande  fubîinguale ,  au  géniogloffe  ,  à 
la  glande  maxillaire  (r),  5c  après  s’è- 
tre  anaftomofé ,  avoir  même  formé  un 
plexus  avec  le  nerf  de  la  neuvième  pal- 

(r)  Mr.  Meckel,  f.  IOO.  a  même 
vu  les  nerfs  qui  fe  portent  à  cette  glande 
former  un  petit  ganglion  qu’il  appelle  gan¬ 
glion  maxillaire  ;  mais  Mr.  Haller,  ibid. 
f.  22 ,  dit  qu’il  manque  fouvent.  Mr.  Lieu- 
T  a  u  D  a  vu  le  premier  qu’ils  form  oient 
suffi  une  efpece  de  refeau  ,  qui  embraffe  fe 
canal  ou  conduit  de  W  ARTHON  qui  fort 
de  cette  glande.  EJJais  Anatomiques.  p,  zoz. 
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re  ,  il  fe  porte  à, la  langue  en  fuivant 
la  direction  du  conduit  de  Warthon, 
&  la  pénétrant  par  fa  partie  latérale  & 
inferieure  ,  il  va  fe  diftribuer  à  fa  par¬ 
tie  anterieure  ,  jufques  à  fon  extrémi¬ 
té}  &  comme  c’eft  cette  partie  de  la 
langue  qui  paroit  le  iîege  du  goût  » 
Galien  avoit  déjà  regardé  ce  nerf 
comme  le  véritable  nerf  guftatif  (  s  ), 
Depuis  lui ,  Columbus,  Vesa- 
l  E ,  "W  i  l  l  1  s  &  bien  d’autres  l’a- 
voient  auffi  cru.  Mr.  Boerhaave 
ébranla  cette  idée  ,  &  attribua ,  com¬ 
me  la  plûpart  des  phyfiologiftes ,  le 
fens  du  goût  au  nerf  de  la  neuvième 
paire  ;  mais  Mr.  de  Haller  & 
M.  M  E  c  K  E  l  (t)  ont  prouvé  que 
Galien  avoit  eu  raifon ,  &  que  c’eft 
par  le  moyen  du  rameau  lingual  de  la 
cinquième  paire  que  nous  jugeons  des 
faveurs. 

D’abord  après  être  forti  du  mufcie 
pterigoïdien ,  le  nerf  lingual  reçoit , 
tout  près  de  l’articulation  de  la  mâchoi¬ 
re  avec  l’os  des  temples ,  cette  bran¬ 
che  du  nerf  dur  qui  a  formé  la  corde 

(  i  )  De  nervorum  dijjeiïione ,  Cap. 
Chartier,  T.  4.  p.  24}. 

(î)  Voyez  ce  dernier  §.  isç. 
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du  tambour ,  &  qui  en.  traverfant  la 
caifle  du  tambour  vient  fe  joindre  à  ce 
nerf  lous  un  angle  très  aigu  ,  &  éta¬ 
blit  une  communication  entre  l’oreille 
&  la  langue. 

§.  42.  Après  avoir  fourni  le  nerf 
lingual ,  le  maxillaire  continue  fa  rou¬ 
te  jufques  à  l’entrée  du  conduit  maxil¬ 
laire  ,  où  il  va  fe  jetter  ;  mais  avant 
que  d’y  arriver,  il  donne  deux  petits 
rameaux  ,  l’un  qui  fe  portant  au  ra¬ 
meau  lingual ,  forme  avec  ces  deux 
troncs  un  petit  triangle  dans  lequel 
l’artere  maxillaire  fe  trouve  quelquefois 
renfermée  (  u  )  ;  l’autre  s’en  détache 
au  moment  où  il  va  entrer  dans  le  con¬ 
duit  maxillaire ,  &  en  fuivant  un  lé¬ 
ger  fillon  de  la  furface  intérieure  de  la 
mâchoire  ,  va  fe  diftribuer  au  fécond 
ventre  du  mufele  digaftrique  &  au  my- 
lohioidien. 

Entré  enfin  dans  le  canal  ofleux  de 
la  mâchoire  inferieure ,  le  nerf  maxil¬ 
laire  fournit  un  petit  rameau  à  chaque 
racine  des  trois  dernieres  molaires  j  & 
quand  il  eft  parvenu  près  de  la  fécon¬ 
dé  ,  il  fe  partage  en  deux  branches  3 

(  u  )  Haller,  ibid.  §.  21.  p.  217. 
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îa  principale  continue  fa  route  dans  le 
même  canal  jufques  à  la  fymphife  du 
menton ,  ou  elle  fe  termine  &  donne 
des  filets  aux  racines  des  deux  premiè¬ 
res  molaires ,  des  canines  &  des  inci- 
iîves  ;  l’autre  branche  ,  qu’on  pour- 
roit  appeller  le  nerf  mentonier  ,  fe  dé¬ 
tache  antérieurement  &  for  tant  par  le 
trou  mentonier ,  fe  partage  en  quatre , 
®inq ,  quelquefois  même  en  un  plus 
grand  nombre  de  rameaux  ,  &  fe  por¬ 
te  au  mufcle  quarré ,  à  l’orbiculaire , 
aux  glandes  de  la  lèvre  inferieure,  à 
fon  mufcle  releveur  ;  &  elle  s’anafto- 
mofe  avec  quelques  rameaux  du  nerf 
dur ,  qui  comme  on  l’a  vu  ,  con¬ 
court  avec  le  nerf  de  îa  cinquième  pai¬ 
re  ,  à  former  les  nerfs  du  vifage  que  je 
décrirai  bientôt  un  peu  plus  particu¬ 
lièrement. 

Sixième  paire, 

§.  43.  Le  nerf  de  la  fixieme  paire, 
ou  nerf  mèteur  externe  de  Iml ,  naît 
par  une  ou  deux  racines  entre  le  pont 
de  Varole  &  les  éminences  olivaires , 
&  fe  porte  en  avant  dans  le  finus  ca- 
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verneux ,  ou  il  fe  baigne  dans  le  fang  ; 
ce  qui  lui  fait  contrader  un  peu  de 
rougeur  ,  mais  qui  fe  difîipe  quand  il 
en  fort  y  c’eft  dans  le  finus  quil  fe  par¬ 
tage  en  deux  branches  ;  Tune  conti¬ 
nuant  à  fe  porter  en  avant  3  entre  dans 
l’orbite  par  la  fente  fphénoïdale  &  va 
toute  entière  au  mufcle  droit  externe 
ou  abdudeur  ,  l’autre  branche  fe  dé¬ 
tache  en  fe  portant  d’abord  en  arriéré , 
de  façon  qu’elle  fait  un  angle  aigu  avec 
le  tronc  &  un  angle  obtus  avec  la  bran¬ 
che  qui  va  à  l’œil  5  &  fe  porte  le  long 
de  la  carotide  au  premier  ganglion  cer¬ 
vical  y  elle  eft  une  des  racines  du  nerf 
intercoflal;  j’en  ai  déjà  parlé  §.385 
&  j’en  reparlerai  plus  en  détail  en  re¬ 
prenant  l’hiftoire  du  nerf  intercoftal , 
dont  les  vrayes  origines  ont  été  &  font 
encore  controverfées. 

La  branche  anterieure  qui  fe  porte 
toute  entière  au  mufcle  abdudeur  ne 
donne  dans  fon  trajet  aucun  rameau  5 
&  n’a  aucune  communication  avec  les 
autres  nerfs  (  x  ), 

( x )  S’il  fe  trouve  quelquefois  d’autres 
Vivifions  &  une  autre  diftribution  de  ce  ra¬ 
meau  ,  comme  on  le  voit  dans  l’ouvrage  d’un 
très  grand  Anatomifte  ;  &  en  même 
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Septième  paire. 

§.  44*  La  feptieme  paire  qu’on  ap¬ 
pelle  nerfs  auditifs ,  eft  compofée  de 
deux  nerfs  très  diftincls  dès  leur  origi¬ 
ne  ,  &  qui,  quoique  contigus  l’un  à 
l’autre  pendant  une  partie  de  leur  tra¬ 
jet ,  fe  diftribuent  à  des  parties  très 
differentes  &  n’ont  prefque  aucun 
ufage  commun ,  de  façon  qu’il  n’y  a 
aucune  bonne  raifon  pour  ne  les  envi- 
fager  que  comme  une  feule  paire ,  & 
F on  ne  fait  pas  trop  pourquoi  les  Ana- 
tomiftes  modernes  retiennent  cette  dé¬ 
nomination  (y). 

Des  deux  nerfs  qui  compofent  cette 
paire ,  Fun  s’appelle  le  nerf  mol  ou 
portion  molle  du  nerf  auditif  j  l’autre 

très  grand  Médecin  ,  il  eft  à  préfumer  que 
c’eft  l’effet  d’une  variation  accidentelle  chez 
quelques  fujets. 

(y)  Galien  a  déjà  très  bien  vu  que 
c’étoit  deux  nerfs  très  distincts ,  &  il  dit 
expreffement ,  que  ,  s’il  n'en  parle  que 
comme  d’une  feule  paire,  c’eft  par  défé¬ 
rence  pour  M  A  K  i  N  0  s ,  qui  l’avoit  envi- 
fagée  comme  telle.  De  nervorum  dijjcciione , 
€ap.  6.  C  H  A  R  T  E  R  ,  T.  4.  p.  245.  F  AL- 
1. 0  ?  e  s’eft  suffi  plaint  de  cette  çonfufion. 
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î#  nerf  dur  ou  portion  dure  du  nerf 
auditif. 

§.  .  La  portion  molle  tire  fes  ra¬ 

cines  en  partie  du  fillon  du  quatrième 
ventricule ,  en  partie  de  la  production 
rétiforme  du  cervelet  (z).  Ces  raci¬ 
nes  réunies  forment  un  nerf  très  mol , 
qui  le  porte  à  l’entrée  du  conduit  au¬ 
ditif  interne  ,  dans  lequel  il  s’enfonce , 
&  quand  il  elt  parvenu  au  fond  ,  qu’on 
appelle  la  grande  follette ,  parce  que 
dans  cet  endroit  le  canal  s’évafe  un 
peu,  il  fe  partage  en  plufieurs  petits 
filets  qui  trav  erfent  cette  lame  blieufe 
par  autant  de  trous  particuliers ,  &  fe 
trouvent  alors  dans  le  limaçon ,  d’où 
ils  fe  diftribuent  aux  autres  parties  de 
l’oreille  interne  ;  c’eft  ce  nerf  qui  eft 
le  véritable  nerf  auditif  ou  l’organe 
de  l’ouïe. 

§.  4 6.  La  portion  dure  tire  la  plus 
grande  partie  de  fes  racines  du  derriçre 

t  —y 

(2?)  Mec  k  e  l  Dijfertat.  Ànatom.Jur 
les  nerfs  de  la  face ,  §.  70.  Mémoires  de 
ï Académie  de  Berlin  de  1751»  Cette  differ- 
tation  eft  peut  -  être  le  plus  beau  morceau 
d’ Anatomie  que  Ton  ait  ;  la  figure  qui  rac¬ 
compagne  eft  un  chef. d’œuvre  qu’on  ne  peut 
fe  lalTer  d’examiner. 
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île  ccs  deux  principales  allonges  du  cer¬ 
velet  qui  forment  la  protubérance  an¬ 
nulaire  de  Willis  ,  &  elle  reçoit  quel¬ 
ques  fibrilles  des  avances  rétiformes  de 
Willis ,  lefquelles  fibrilles  naiffent  au- 
deffus  du  nerf  de  la  huitième  paire  au¬ 
près  des  racines  que  la  portion  molle  ti¬ 
re  du  même  endroit  (  a). 

Toutes  ces  racines  réunies  forment 
un  nerf  plus  mince  &  plus  dur  que  la 
portion  molle  qui  va,  comme  elle,  fe 
porter  au  canal  auditif  interne,  dans 
lequel  ils  cheminent  enfemble  ;  la  pai¬ 
re  dure  étant  pofée  fur  la  partie  anté¬ 
rieure  &  fuperieure  de  la  molle.  Quand 
elles  font  parvenues  au  fond ,  la  partie 
dure  fe  portant  un  peu  en  arriére  par 
deiTus  la  molle ,  entre  par  le  fond  de  3a 
petite  follette  dans  un  autre  conduit  of- 
ièux  &  tortueux  qu’on  appelle  Vaque- 
duc  de  Fallopecreufé  dans  la  partie  pofi- 
terieure  de  Vos  temporal ,  &  qui  a  fon 
iifue  entre  les  apophifes  maftoides  & 
ftiîoïdes  j  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  trou  [Mo  -  majloïdien.  Pendant 
fa  route  dans  ce  conduit,  le  nerf  dur 
reçoit  ce  petit  rameau  du  nerf  fphéno- 

palatin 


(a)  Meckei  j  ibid. 
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palatin  dont  j’ai  parlé  §.385  &  il 
donne  deux  petites  branches  qui  en« 
trent  dans  la  cavité  de  Pareille  inter¬ 
ne  5  Tune  fe  diftribue  au  mufcle  de  l'é- 
trier  (b)  ,  l’autre  forme  ce  qu’on  ap- 
pelle  la  corde,  du  timpan  &  va  s’unir 
au  rameau  lingual  du  nerf  maxillaire 
inferieur ,  connue  on  l’a  déjà  vu  §.  41® 
§.  47.  Prefquë  d’abord  après  être 
forti  du  trou  ftilo-mâftoïdien  derrière 
l’artere  auriculaire  pofterieure ,  il  don¬ 
ne  quelquefois  un  petit  filet  qui  s’unie 
au  rameau  intercoftal  qui  accompagna 
cette  branche  (  c  )  ;  mais  fan  premia 
rameau  un  peu  corüiderable  &  conf* 
tant ,  eft  celui  que  Mr.  Meckel ap¬ 
pelle  le  nerf  ftiloide  qui  fe  porte  aux 
mufelcsftilo- hyoïdien  &  milo-hyoïdien^ 
&  s’unit  par  quelques  filets  avec  les  fi¬ 
lets  de  l’intercoftal  qui  accompagnent 
î artère  temporale  &  les  autres  branches 
de  la  carotide  externe. 

üa  autre  rameau  3  qui  n’eft  ordi¬ 
nairement  qu’une  branche  de  ce  pre¬ 
mier  ,  va  au  mufcle  digaftrique  ,  quel¬ 
quefois  même  à  la  partie  fuperieure 

(b)  Lieu  t  aüd,  p.  içx, 

(c )  MeceeLj  ibid.  $.  71. 
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du  fterno-maftoïdien ,  &  traverfant * 
divifé  en  deux  ,  ce  premier  muüle ,  va 
fe  joindre  aux  rameaux  laringien  & 
gloflo  -  pharingien  du  nerf  de  la  hui¬ 
tième  paire  ou  nerf  vague ,  comme 
Mr.  de  Haller  le  premier  &  en- 
fuite  Mr.  MfcCKEL,  l’ont  clairement 
démontré  (  d  ). 

§.  48.  Un  fécond  rameau  principal 
8c  confiant,  c’eft  P  auriculaire ,  qui  fe 
réfléchiflant  en  arriéré  autour  de  Pa- 
pophife  maftoïde  ,  fe  divife  en  deux 
branches  >  l’une  qui  montant  directe¬ 
ment  en  haut,  fe  joint  à  un  petit  ra¬ 
meau  de  la  branche  auriculaire  de  la 
troifieme  paire  des  nerfs  cervicaux  (e) , 
&  va  fe  diltribuer  aux  mufcles  pofte- 

(d)  Haller,  fafdcul.  iconwn . 
Elément .  Phyjiol.  ibid.  §.  28.  Mec- 
KEL,  §.75.  WlLLIS  avoit  bien  établi 
une  communication  entre  la  feptieme  8c 
huitième  paire  ;  mais  il  Favoit  mal  placée. 
Mr.  Düverney,  Oeuvra  Anatom. 
T.  1.  p.  95.  dit,  que  telle  que  W I L  L  I  S 
Fa  décrite  ,  elle  exifce  toujours  dans  les.  ani¬ 
maux  ,  mais  jamais  dans  l’homme  ,  8c  il 
»’en  admettoit  aucune  entre  ces  deux  nerfs. 

(  e  )  Mr.  W  I  K  s  L  0  w  dit  de  la  fécon¬ 
dé  ,  mais  c’eft  que  fa  fécondé  eft  îa  troHie- 

me  de  M M.  Haller  &  Michel 
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•rï^urs  de  F  oreille*  à- l’oreille  même 
fur- tout  au  tragus  &  à  la  conque;  l’au- 
trc  s’unilfant  également  à  un  rameau 
de  la  troifieme  paire  cervicale^  le  por¬ 
te  en  arriéré  &  va  fe  diftribuer  aux  mut 
des  occipital  &  fplenius. 

§.  49.  Après  avoir  fourni  ces  ra4 
tneaux  ,  le  tronc  du  nerf  dur  fe  porta 
en  avant  à  travers  cette  portion  de  la 
parotide  qui  eft  entre  Fapophyfe  maf. 
toïde  &  la  mâchoire  inferieure  ;  & 
quand  il  eft  à  la  hauteur  de  l’angle 
de  cette  mâchoire,  il  fe  partage  eu 
deux  branches  principales ,  l’une  fu- 
perieure  &  Fautre  inferieure;  la  fu- 
!  perieure  quittant  Finferieure  prefque 
à  angle  droit  fe  dirige  d’abord  com- 
me  li  elle  vouloit  fe  porter  à  la  pointe 
du  nez ,  puis  fe  partage  bien-tôt  en 
deux  rameaux,  l’un,  qu’on  appelle 
\  facial ,  fuit  la  direction  du  tronc  ;  Fau¬ 
tre  ,  qu’on  appelle  zygomatique ,  prencî 
une  diredion  ,  qui ,  s’il  l’a  fuivoit ,  le 
porterait  au  haut  du  nez:  ces  deux 
i rameaux  embraflent  la  veine  tempora¬ 
le,  communiquent  dans  cet  endroit 
par  deux  ou  trois  filets  avec  le  rameau 
auriculaire  du  nerf  maxillaire  intérieur 

D  % 
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dont  j’ai  parlé  §.  40.  (/) ,  palfent  de* 
vaut  l’artere  du  même  nom  ,  &  fe  réu- 
niflant  forment  un  arc  dont  la  conve¬ 
xité  regarde  le  nez  y  mais  avant  que 
de  concourir  à  la  formation  de  cet  arc, 
le  rameau  facial  envoyé  deux  rameaux 
qui  vont  fe  répandre  aux  joués ,  &  que 
je  reprendrai  plus  bas»  Cet  arc  ner¬ 
veux  fe  prolonge  antérieurement  &fu- 
perieurement  en  un  allez  gros  tronc, 
de  la  partie  inferieure  duquel  il  fort  un 
rameau  qui  paroiflant  la  continuation 
de  celui  que  Tare  avait  reçu  du  nerf 
facial  3  redefceiid  pour  fe  porter  aux 
mêmes  parties  que  les  autres  rameaux  > 
&  la  partie  fuperieure  du  tronc  donne 
un  allez  grand  nombre  de  rameaux  qui 
s’anaftômofent  réciproquement ,  &  fe 
portant ,  en  s’écartant  ,  jufques  aux 
temples,  au  front,  aux  paupières,  for¬ 
ment  entre  F  œil  &  la  troitieme  mêlai- 
m  fuperieure  ,  dont  la  hauteur  efr  à 
peu  près  le  lieu  de  leur  origine ,  une 
efpece  de  plexus  en  éventail  qui  eft  ce 
que  quelques  Anatomiftes  appellent  la 
patte  d'oye  5  d’autres  donnent  ce  nom 

(f)  Galien  a  déjà  indiqué  cette  anal- 
tomoie.  De  nerverum  dijjtcliont ,  Cap»  f  » 
&  6>  Q  II  A'iTE  R.  T.  4-  p.  243, 
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plexus  que  le  chef  tronc  fait  à  fon 
premier  écartement  fous  la  glande  pa~ 


ro 


^da 


y» 


Ces  rameaux  font  aflez  ordinaire- 
lent  au  nombre  de  fept  ou  huit ,  dont 
premier  fe  portant  directement  en 
haut  &  un  peu  en  arriéré  ,  par  devant 
l’oreille,  va  fe  diftribuer  à  la  partie 
pofterieure  du  mufcle  temporal  ;  le 
fécond  fe  porte  à  la  partie  moyenne  du 
même  mufcle  ,  &  montant  même  au- 
delà  va  à  la  peau  du  crâne  5  le  troifieme 
fe  portant  plus  antérieurement  va  à  la 
partie  anterieure  de  ce  même  mufcle  & 
au  mufcle  frontal  ;  le  quatrième  &  le 
cinquième  rameau  fe  portent  au  petit 
angle  de  l’œil  &  paflant  par- défi  as  vont( 
fe  diftribuer  au  mufcle  orbicuîaire  Sç 
au  mufcle  frontal ,  &  s’unir  aux  ra¬ 
meaux  de  la  branche  du  nerf  fupra- or¬ 
bitaire  qui  fort  par  le  trou  fourcillier  j 
le  fixieme ,  le  feptieme  ,  &  le  huitiè¬ 
me  ,  quand  il  exifte ,  vont  aufli  du  cô¬ 
té  du  petit  angle  de  F  œil ,  mais  rel¬ 
iant  en  deffous  ,  ils  fe  diftribuent  à  1 
partie  inferieure  du  mufcle  orbiculai 
re  5  à  la  partie  fuperieure  des  joues  â 
au  nez ,  &  s’uniflent  fréquemment  aux 
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differents  rameaux  du  nerf  fous  -  or¬ 
bitaire, 

§.  50.  La.  fécondé  divifion  du  nerf 
dur  fur  le  vifage  eft  celle  du  rameau 
qu’011  appelle  facial  &  qui  eft  le  rameau 
moyen  v  Ton  a  déjà  vu  qu’il  formoit 
trois  rameaux  principaux  s  l’un  fe  di¬ 
rige  d’abord  en  bas  3  mais  bientôt  il  fe 
recourbe  &  vient  porter  fes  rameaux  à 
la  commiffure  des  lèvres  5  à  la  lèvre 
fuperieure,  au  zigornatique;  le  moyen 
fe  portant  directement  en  avant  comme 
s’il  al! oit  au  bas  du  nez  ,  &  le  fupe- 
rieur  redefcendant  autant  qu’il  étoifc 
monté  5  vont  fe  diftribuer  aux  diffe¬ 
rents  mufcles  des  joues  ,  du  nez  &  des 
lèvres  dans  Pefpace  qui  eft  entre  la  lè¬ 
vre  fuperieure  &  la  paupière  inferieu¬ 
re  ,  &  s’anaftomofent  fréquemment 
entr’eux ,  avec  les  rameaux,  inferieurs 
du  zygomatique  &  avec  ceux  du  nerf 
infra-orbitaire  qui  fe  diftribuent  à  ces 
mêmes  parties  5  ce  qui  forme  dans  cet 
endroit  1111  plexus  qui  eft  le  plusconli- 
derable  de  tout  le  corps. 

§.  51.  Le  rameau  inferieur  fe  par¬ 
tage  ordinairement  en  cinq  branches 
qui  s’écartant  d’abord  très  légèrement  s 
defeendent  prefqu e  perpendiculaire- 
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ment  le  long  de  la  branche  de  la  mâ¬ 
choire  inferieure ,  puis  fe  recourbent  5 
les  anterieurs  plutôt  les  pofterieurs 
plus  tard  ,  dans  la  direction  du  corps 
de  cette  mâchoire ,  &  vont  fe  distri¬ 
buer  à  la  coramiiTure  des  lèvres  ,  à  la 
lèvre  inferieure ,  au  menton  &  même 
plus  bas  :  ils  donnent  auffi  des  rameaux 
au  buccinateur,  &  s’anaftomofent  en- 
tr’eux  ,  avec  les  nerfs  du  tronc  facial  * 
avec  un  rameau  de  la  troifieme  paire 
cervicale  &  avec  le  rameau  mentonier 
du  maxillaire  inferieur. 

L’on  voit  par  cette  hiftoire  du  nerf 
dur  qu’il  forme  le  principal  nerf  du  vi« 
fage ,  &  qu’il  communique  avec  pla¬ 
ceurs  rameaux  de  la  cinquième  paire  , 
avec  l’intercoftal  3  avec  celui  de  la  hui¬ 
tième  ou  le  nerf  vague ,  &  avec  la  troi¬ 
fieme  paire  des  cervicaux  s  ce  qui  fut- 
fit  fans  doute  pour  juftifier  la  dénomL 
nation  de  petit  fympatique  que  Mr. 
W  i  N  s  L  o  w  lui  a  le  premier  donné. 

Huitième  paire . 

§.  f  Z.  Cette  paire  qu’on  appelle  nerf 
vague  9  &  Mr.  W I N  s  L  o  w  fympa- 
tiqfue  moyen  ,  qui  étoit  la  fixieme  des 
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anciens  •>  &  dont  Galien  a  déjà 
Jbien  décrit  plufieurs  rameaux  ,  mais 
qu’il  a  confondu  dans  la  poitrine  & 
dans  îe  bas  ventre  avec  le  nerf  inter- 
coftal  (  g  )  ,  eft  une  des  plus  impor¬ 
tantes  ;  elle  fe  diftribue  à  des  organes 
très  eflentiels  &  va  fe  perdre  dans  le 
bas  ventre;  mais  je  fuivrai  en  la  dé¬ 
crivant  la  même  marche  que  j’ai  fuivi 
en  décrivant  l’intercoftal  dont  je  n’ai 
encore  indiqué  la  marche  que  jufqu’au 
col ,  &  je  les  reprendrai  enfuite  l’un  & 
l’autre  pour  les  fuivre  dans  toute  leur 
diftribution. 

La  huitième  paire  naît  de  la  partie 
latérale  h  anterieure  des  corps  oiivai- 
res ,  par  plufieurs  racines  qui  forment 
deux  cordons  très  féparés  dès  leur  com¬ 
mencement  ,  l’un  plus  petit  fi  tué  an¬ 
térieurement ,  l’autre  plus  gros  fitué 
pofterieurement  ;  ces  deux  nerfs  vont 
enfemble  percer  la  dure  mere  fur  le 
trou  déchiré ,  dans  le  même  endroit 
où  le  fi  nus  latéral  fe  dégorge  dans  la 

(  g)  De  nerv.  difj'eSlicme ,  Cap.to.  Chartc 
T.  4.  pag.  24;.  De  ufu  partium ,  L.  16. 
Cap.  s-  ib.  p.  6R0.  où  il  fait  naître  de  ce 

nerf  les  rameaux  que  les  reifs  vertébraux 
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Veine  jugulaire  interne  qui  fort  par  ce 
trou  en  même  tems  que  les  deux  nerfs 
dont  je  parle  &  qui  en  occupe  la  par¬ 
tie  anterieure. 

Avant  que  de  fortir  de  la  dure  me- 
re  5  le  gros  tronc  de  la  huitième  pai¬ 
re  5  auquel  on  pourroit  laifler  le  nom 
de  vague  en  appellant  le  petit ,  dès  fon 
origine  ,  glojjo  -  pharingien  (  h  )  ,  le 
gros  tronc  dis-je  ,  ou  le  nerf  vague  * 
reçoit  un  autre  petit  nerf  qui  vient  de 
la  partie  pofterieure  de  la  moelle  de  l’é¬ 
pine  3  fous  le  nom  de  nerf  [pin  al  ou  ac~ 
cejfoire  de  V  I  L  L  I  s  ,  &  qui  entrant 
dans  le  cerveau  par  le  grand  trou  occi¬ 
pital  remonte  jufqu’à  la  bafe  du  cer¬ 
veau  ,  &  fe  courbe  d’arrière  en  avant 
&  dedans  en  dehors  pour  aller  joindre 
ce  nerf  vague,  préçifémênt  au  mo¬ 
ment  où  il  entre  dans  le  trou  déchiré  ? 
de  façon  que  ces  trois  nerfs  le  traver- 
fent  réunis ,  le  vague  au  milieu  ,  Pac- 
cejfoire  pofterieurement ,  le  glojfo-pha - 
yingien  antérieurement 3  mais  quoi- 
qu’unis  ces  nerfs  ne  fe  confondent 
point  3  quelquefois  même  les  deux  ra- 

(h)  Haller  Elan,  Phyjlolog. 
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meaux  de  3a  huitième  paire  font  fé pa¬ 
rés  par  une  membrane  alfez  forte  qu’on 
a  vue  olfeufe  dans  quelques  cadavres* 
d’autres  fois  ils  font  féparés  par  la  vei¬ 
ne  jugulaire. 

§.  53.  Au  fortir  du  trou  déchiré, 
ecs  trois  nerfs  fe  féparent.  Je  laiife- 
rai  le  vague  &  l’accefloire  à  la  fortie  de 
ce  trou ,  &  je  ne  décrirai  actuellement 
que  le  gloflb-  pharingien. 

Après  être  forti  du  trou  déchiré  ,  il 
abandonne  le  tronc  vague  &  fe  portant, 
en  forme  d’arcade ,  un  peu  intérieure¬ 
ment  &  pofterieurement ,  il  fe  parta¬ 
ge  en  phifieurs  rameaux;  le  premier 
•va  fe  joindre  au  nerf  vague ,  un  autre 
qui  fe  détache  devant  la  carotide  in¬ 
terne  fuit  le  cours  de  cette  artere  juf- 
cjues  à  la  hauteur  de  la  veine  foucla- 
viere  où  il  s’unit  avec  quelques  ra¬ 
meaux  de  Fintercoftal ,  pour  former 
entre  l’artere  pulmonaire  &  l’aorte  un 
plexus  qui  va  au  cœur  (  i  ).  Un  troi¬ 
sième  rameau  fe  diftribue ,  mais  avec 
aflfez  d’inconliance  ,  à  tous  ou  à  la  plus 
grande  partie  des  mufcles  du  pharinxj. 
quelques  filets  de  ce  rameau  vont  s’il- 

(  i  ^  ïf  AiX*  £1  RR  ibs  —9*  ]?• 
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sir  à  des  filets  de  l’intercoftal  qui  réci¬ 
proquement  leur  en  envoyent  ;  un 
autre  rameau ,  qu’on  appelle  le  rameau 
lingual ,  defeendant  dans  la  direction 
du  mufcle  ftilo-hyoïdien  ,  va  fe  porter 
à  la  partie  pofterieure  de  la  langue  & 
aux  differents  mufcles  qui  la  meuvent  » 
l’on  a  vu ,  §.  47 ,  que  ces  rameaux 
avoient  une  anaftomofe  avec  le  nerf 
dur  ;  mais  celles  que  quelques  Anato- 
miites  leur  donnent  avec  les  rameaux 
de  la  cinquième  paire  qui  fe  diftribuent 
à  ces  organes  &  avec  celui  de  la  neu¬ 
vième  paire  ,  ne  font  pas  démon¬ 
trées  (k). 

Nmvkrne  paire. 

§.  Cette  paire  qui  étoit  la  fep- 
tieme  des  anciens ,  &  qu’on  appelle 
grand  lingual  ou  grand  hypoglojfe ,  pour 
le  dillinguer  du  rameau  lingual  du  ma¬ 
xillaire  inferieur  décrit  §.  41 ,  naît  en¬ 
tre  les  corps  pyramidaux  &  olivaires 
par  plulîeurs  racines  qui  forment  deux 
petits  cordons  diftinéts  qui  embraiTent 
de  part  &  d’autre  ce  rameau  de  Taxte- 

(£)  Ibid,  p.  2-5 J. 
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SC  vertébrale  (  /  )  qui  va  fe  réunir  às 
fon  correfpondant  un  peu  antérieure¬ 
ment  à  l’origine  de  ces  nerfs  pour  for¬ 
mer  l’artere  batilaire ,  &  fe  portant  en- 
fuite  en  arriéré ,  ils  vont  fortir  par  un 
trou  du  crâne  qui  eft  deftiné  unique¬ 
ment  à  les  tranfmettre  ;  les  deux  cor¬ 
dons  fe  réunifient  ordinairement  en  y 
entrant ,  mais  quelquefois  ils  relient 
réparés  &  fortent  chacun  par  un  trou 
diftinèt  fi  tué  antérieurement  &  exté¬ 
rieurement  au  grand  trou- occipital  au- 
devant  des  condiles  de  cet  os. 

§.  5  5.  Immédiatement  après  fa  for- 
tie  du  crâne  ,  il  s’unit  au  nerf  de  la 
huitième  paire  par  un  tilTu  cellulaire  , 
quelquefois  même  par  un  filet  nerveux 
Sc  eu  reçoit  un  de  la  première  paire1 
cervicale  pu  de  fon  anaftomofe  avec  la 
féconde ,  il  donne  d’abord  un  petit  ra¬ 
meau  qui  vaau  mufcl  e  feoraco-hy  oïdien,. 
thyro-hyoïdien  ,  genio- hyoïdien ,  aux 
glandes  jugulaires  ,  puis  un  plus  con- 
fiderable  qu'on  appelle  le  defeendant 
de  la  neuvième  paire ,  qui  recevant 
quelquefois  un  cordon  de  la  huitième 

(  Z  )  C  o  w  per,  anatomia  &c.  appert » 
dix ,  fig.  28.  Ridleï,  qui  l’a  copié  , 
r»  H  A  L  t  E  R  j  ib.  32® 


(  m  ) ,  [  Mr.  "W  i  n  s  L  o  w  lui  en  don¬ 
ne  auiîi  un  de  la  feptieme  (  n) ]  def- 
cend  le  long  de  la  veine  jugulaire  ,  re¬ 
çoit  les  rameaux  de  la  première ,  de  la 
fécondé ,  quelquefois  même  des  qua¬ 
tre  premières  paires  cervicales  &  fe 
diftribue  au  fterno-hyoïdien  &  au  fter- 
no-tyroïdien  ,  va  jufques  dans  la  poi¬ 
trine  ,  &  fournit  un  filet  pour  le  nerf 
phrenique  (  o  ), 

§.  Le  tronc  continuant  à  def- 
cendre  un  peu  en  avant ,  quand  il  eft 
parvenu  à  la  hauteur  de  l’angle  de  la 
mâchoire  inferieure  il  fe  porte  à  la 
langue  &  fe  diftribue  dans  les  dilferens 
mufcles  qui  fervent  à  fes  mouvemens 
&  dans  le  mufcle  lingual  même  ,  jiif- 
qu’à  un  pouce  &  quelquefois  plus  de 
fon  extrémité  où  il  ne  va  jamais 
aboutir.  Dans  cette  diftribution  il 
s’anaftomofe  avec  les  ramifications  du 
lingual  de  la  cinquième  paire.  J’ai  dé¬ 
jà  dit,  §-53,  que  les  anaftomofes  que 
d’autres  Anatomiftes  (p)  lui  attri- 

(m)  LObstein,  de  nervo  fpiiwli 
ad  par  vaguai  a.ccejf.  fig.  1. 

(n)  §.  içp 

(o)  Haller,  ibid.  §.  3 2, 

(]))  VlNSlOff,  §.  Ijl. 
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buent  dans  ces  mêmes  parties  avec  ïs 
rameau  lingual  de  la  huitième  paire 
n’étoient  pas  généralement  admifes. 

Quelques  autres  nerfs  du  cerveau. 

§.  f  7.  Les  Anatomiftes  ont  eu  une 
controverfe  dont  je  parlerai  plus  bas» 
fur  la  dixième  paire  des  nerfs ,  que  les 
uns  regardoient  comme  nerfs  du  cer- 
veau ,  les  autres  comme  nerfs  de  la 
moelle  épiniere ,  mais  elle  paroit  déci¬ 
dée  en  faveur  des  derniers;  ainli  ce 
n’eft  point  cette  paire  dont  je  veux  par¬ 
ler  dans  cet  article,  je  ne  dirai  rien 
non  plus  de  plulieurs  nerfs  chiméri¬ 
ques  imaginés  &  dellinés  par  Bid- 
100  (  q)  ,  qui  n'ont  jamais  exifté » 
comme  Gowper  en  a  déjà  averti  ; 
mais  je  dois  dire  un  mot  de  deux  au¬ 
tres  nerfs  indiqués  par  Mr.  Bergen 
(  r  ) ,  &  d’un  indiqué  par  Mr.  Ber- 
tin.  Le  premier  dont  Mr.  Bergen 
parle  vient  du  conduit  auditif  interne 
pafler  dans  le  lînus  caverneux  &  fe 
joindre  à  un  rameau  de  l’ophtalmique  » 

(q)  Tab.  9.  fig.  i.  lettres  d.  e.  f.  f.  g, 

(  r  )  Programma  de  nervis  quib .  cranii 
t?c.  Franef.  aâ  Yiad.  1738. 


fna-is  il  parolt  que  ce  nerf  eft  le  même 
dont  j’ai  parlé  ,  §.  38  ,  qui  du  rameau 
fpheno-palatin  de  la  cinquième  paire 
va  fe  porter  dans  l’aqueduc  de  Fallope 
au  nerf  dur  de  la  feptieme.  Mr.  Ber« 
G  e  n  en  indique  un  autre  qui  naît  en¬ 
tre  la  feptieme  &  la  huitième  paire* 
mais  en  comparant  la  defcription  qu’il 
en  donne  avec  ce  que  j’ai  dit  des  deux 
nerfs  de  la  huitième  paire ,  §.52,  on 
voit  évidemment  que  ce  nerf  n’eft  que 
le  petit  tronc  de  cette  paire. 

Mr.  B  E  r  t  1 N ,  dans  fon  bel  ouvra¬ 
ge  fur  l’anatomie  des  os  ,  fait  aller  un 
rameau  du  nerf  dur,  avant  qu’il  en¬ 
tre  dans  l’aquedüc  de  Fallope ,  à  un 
des  canaux  demi  circulaires ,  &  croit 
que  ce  nerf  dur  eft  aufli  auditif;  mais 
aucun  Anatomifte  ne  l’a  jamais  vu ,  & 
Mr.  B  E  r  T  1  N  même  n’a  conjeéturé 
fon  exiftence  que  fur  une  obfervation 
qui  n’eft  point  concluante;  ainfi  l’on 
peut  établir  qu’il  11’y  a  d’autres  nerfs 
du  cerveau  que  les  neufs  paires  qui  orK 
été  décrites  jufques  à  prêtent. 
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CHAPITRE  IV. 

ire  anatomique  des 
du  dos. 

§.  ^  g.  Uoique  les  nerfs  delà  moël- 

le  épiniere  foyent  comme 
ceux  du  cerveau  des  portipns  de  la 
fubftance  médullaire  de  ce  vifcere , 
qu’ils  foyent  compofés  tout  comme 
eux,  qu’ils  ayent  les  mêmes  fondions , 
qu’ils  n’en  different  en  un  mot  point 
intrinféquement ,  il  y  a  des  différences 
dans  leur  façon  de  fortir  de  la  moelle  , 
de  s’en  éloigner ,  de  fe  former  en  un 
feul  nerf,  de  fe  féparer  enluite ,  qu’il 
importe  de  ne  pas  ignorer.  On  peut 
afligner  fept  de  ces  diifereuces  qui  font 
autant  de  caraderes  externes  propres 
aux  nerfs  vertébraux  (s). 

La  première ,  c’eft  que  les  nerfs  du 
cerveau  nailfent  dans  la  cavité  du  cer¬ 
veau  &  fortent  par  des  trous  de  fa  ba- 
fe  ,  au  lieu  que  les  nerfs  vertébraux 
nés  dans  la  cavité  de  l’épine  du  dos  , 

(O  MM.  de  Haller,  HÿSER,  & 

A  S  c  H  ,  les  ont  indiquées. 


nerfs  de  l'épine 
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Cortent  entre  deux  vertebres  ou  entre 
une  vertebre  &  un  autre  os. 

La  fécondé  ,  c’eft  qu’ils  naiiTent  tous 
de  deux  plans  de  fibres  oppofés ,  les 
uns  venant  de  la  partie  anterieure  de 
la  moelle  de  l’épine  qui  cft  la  continua¬ 
tion  de  la  bafe  de  la  moelle  allongée 
d’où  naiiTent  les  nerfs  du  cerveau  ,  les 
autres  naiflant  à  l’opofite  ,  de  la  partie 
poPcerieure  de  la  moelle  épiniere.  Les 
uns  &  les  autres  s’écartant  latérale¬ 
ment  ,  mais  les  premiers  en  fe  portant 
un  peu  en  arriéré ,  les  féconds  un  peu 
en  avant ,  couverts  les  uns  &  les  au¬ 
tres  par  une  enveloppe  de  la  dure  me- 
re  &  féparés  par  le  ligament  dentelé  , 
ils  viennent  en  convergeant  l’un  con¬ 
tre  l’autre  ,  fe  réunir  à  l’endroit  où  ils 
rencontrent  la  dure  mere  qui  ne  tient 
à  la  pie  mere  que  par  ce  ligament  den- 
têlé  qui  en  eft  un  repii. 

Parvenus  à  cet  endroit ,  ils  percent 
la  dure  mere  &  fe  gonflent  en  forme  de 
ganglion ,  &  fortant  en  un  feul  cordon 
entre  deux  vertebres,  ils  fe  reparta¬ 
gent  en  rameaux  pofterieurs  &  en  ra¬ 
meaux  anterieurs. 

La  troifîeme ,  c’eft  que  non- feule¬ 
ment  ils  naiiTent  de  deux  plans  diflfe- 
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rents,  mais  dans  chaque  plan,  cha¬ 
que  nerf  a  philieurs  origines  qui  far¬ 
tant  de  la  moelle  ,  les  unes  plus  haut 
que  les  autres  ,  convergent  de  haut  en 
bas  pour  fe  reprocher  en  même  tems 
qu’elles  fe  portent  latéralement  pour 
aller  joindre ,  comme  je  viens  de  le  di¬ 
re,  les  fibres  du  plan  oppofé.  La  figu¬ 
re  de  B  i  D  l  O  O  ,  fans  être  parfaite¬ 
ment  exaéle  donne  une  idée  aflez  net¬ 
te  de  cette  origine  (  i  ). 

La  quatrième,  c’eft  ce  gonflement 
gangliforme  que  j’ai  déjà  indiqué  en 
parlant  de  la  fécondé  différence  &  qui 
leur  eft  abfolument  particulier.  Tous 
les  ganglions  formés  par  les  nerfs  du 
cerveau  font  le  produit  de  nerfs  de 
paires  differentes  qui  viennent  fe  réu¬ 
nir  comme  je  l’ai  dit  §.  2 6  -,  ici  c’elf  les 
racines  d’un  même  paire  qui  fe  gon¬ 
flent  en  fe  réunifiant  pour  fe  reflerrer 
bien- tôt  après.  Si  l’hiftoire  des  nerfs 
du  cerveau  ofifroit  quelque  chofe  de 
femblable ,  ce  feroit  le  gonflement  gan¬ 
gliforme  que  plufieurs  Anatomiftes 
fuppofent  au  nerf  de  la  cinquième  paire 

- 1  "*  *  '  » 

(t)  Cowperi,  anatoinia  eorporum  hu « 
mmorum ,  T.  xo.  f.  45. 
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dans  le  (mus  caverneux ,  &  qu’on  voit 
defliné  dans  quelques  figures  ;  mais 
outre  qu’il  n’eft  point  confiant ,  &  que 
MM.  Il  A  l  l  E  R  &  M  E  c  K.  E  l  ne  l’ont 
jamais  vu  ,  ce  qui  fait  une  forte  pré- 
fomption  pour  le  rejetter,  il  paroiï 
que  les  Anatomiftes  même  qui  le  dé¬ 
crivent  ont  pris  un  changement  de  fi¬ 
gure  pour  un  renflement  ;  il  s’élargit 
en  effet  dans  le  commencement  du  fi- 
nus  ,  &  prend  une  forme  de  ruban  que 
je  lui  ai  vu  &  auquel  Mr.  M  E  c  K  E  L 
donne  dix  lignes  de  largeur  j  mais  il 
n’eft  réellement  pas  groffi ,  &  fi  quel¬ 
quefois  il  le  paroit ,  cela  peut  dépendre 
de  ce  que  ia  réparation  des  trois  ra¬ 
meaux  commence  à  fe  faire  fous  l’en¬ 
veloppe  commune.  Le  gonflement  que 
Mr.  Pourfour  du  Petit  at¬ 
tribue  au  nerf  de  la  fixieme  paire  après 
fon  partage  n’eft  pas  mieux  prouvé ,  & 
Ton  peut  hardiment  aftïgner  ce  carac¬ 
tère  comme  propre  aux  nerfs  verté¬ 
braux. 

La  cinquième  »  déjà  indiquée  en  par¬ 
lant  de  la  fécondé  ,  c’eft  que  fortis  de 
leur  boëte  ofleufe ,  ils  fe  divifent  conf- 
tamraent  en  deux  parties ,  une  ante- 
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rieure  &  une  pofterieure  qui  fert  unit 
quement  aux  mufcles. 

La  fixieme ,  c’eft  que  chaque  nerf 
dorfal  fournit  un  petit  rameau  pour  ie 
nerf  intercoftaï ,  rameau  qui  vient  tou¬ 
jours  de  la  branche  anterieure. 

La  feptieme ,  c’eft  que  pour  fortir 
de  leur  boëte  offeufe  ,  ils  paiTent  par 
un  canal  creufé  entre  deux  os  mobiles 
qui  fourniflent  chacun  une  moitié  du 
«onduit. 

Il  y  a  un  feul  nerf  dont  j’ai  déjà  par¬ 
lé  ,  qui  part  de  la  moelle  épiniere  & 
qui  n’a  pas  ces  caraderes ,  c’eft  celui 
que  je  dois  décrire  a&uellèment. 

Du  nerf  accejfoire . 

§.  59.  Ce  nerf  dont  Mr.  lObs- 
t  E  i  n  a  donné  une  très  bonne  des¬ 
cription  ,  accompagnée  de  figures  très 
nettes  &  très  lumineufes  ,  n’a  pas  été 
ignoré  des  anciens  ;  Galien  en  a 
parlé  comme  d’un  rameau  de  la  fixie¬ 
me  paire  qui  étoit  notre  huitième ,  & 
depuis  lui  la  plupart  des  Anatomiftes 
l’ont  indiqué  ,  mais  fans  rien  ajouter 
à  ce  que  G  a  l  i  e  n  en  avoit  dit.  Eus- 
tache  le  premier  porta  la  lumière 
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fur  cet  objet ,  &  vit  bien  que  c’etoit 
un  nerf  qui  alloit  de  l’épine  au  nerf  va¬ 
gue  ,  &  il  avoit  très  bien  fait  graver  fa 
diftribution  à  fon  retour  du  crâne  >  de¬ 
puis  lui  deux  autres  Anatomiftes ,  V 1- 
DUS  V  I  D  I  U  s  &  fur  -  tout  V  O  L- 
cher  us  Coïter,  l’avoient  en¬ 
core  mieux  décrit  ;  mais  W  illis 
en  donna  une  defcription  bien  plus 
exade  qui  a  mérité  qu’on  conferva  à 
ce  nerf  le  nom  de  fpinal  de  V illis  5 
quoique  après  lui  on  l’ait  bien  encore 
perfectionnée  5  &  il  paroit  qu’il  n’y  a 
rien  à  ajouter  à  la  defcription  de  Mr. 
lObstein  (w).  Ce  nerf  n’a  les 
earaderes  ni  des  nerfs  du  cerveau ,  ni 
de  ceux  de  l’épine ,  mais  participe  de 
ceux  des  uns  &  des  autres  :  il  n’aît  bien 
de  la  moelle  épiniere ,  mais  il  n’en  n’ait 

(u)  L’on  eft  furpris  en  lifant  les  differ tâ¬ 
tions  que  Mr.  V  A  L  s  A  v  A  a  mis  à  la  fuite 
de  fon  traité  de  l’oreille  humaine  ,  de  voir 
un  auffi  grand  Anatomifte  rappeller  fur  ce 
nerf  le  fyftéme  ancien  ,  &  établir  [  dijfcrî . 
prim.^.ig.  20.  21.  22.  31.  pag.  132  &  fuiv.] 
que  c’ert  un  nerf  récurrent  de  la  paire  vague 
qui  va  à  la  moelle  de  Y  épine  ;  les  jraifons 
qu’il  donne  pour  foutenir  fon  opinion  font 
même  fpécieufes  ;  mais  Mr.  Morgagni 
en  a  fait  voir  la  futilité  &  rétabli  fclidement 
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que  par  fon  plan  pofterieur  &  ne  for¬ 
me  point  le  ganglion  qui  caraderife 
tous  les  autres  nerfs  vertébraux  (  v  )  s 
il  tire  quelques  racines  de  la  moelle  al¬ 
longée  &  fort  par  un  trou  du  crâne 
pour  aller  au  lieu  de  fa  deftination. 

§.  60,  Il  n’ait  par  un  filet  très  fin . 
dans  la  partie  pofterieure  de  la  moelle 
de  l’épine ,  ordinairement  à  la  hauteur 
de  la  lixieme  paire  des  nerfs  cervi¬ 
caux  3  quelquefois  cependant  plus 
haut ,  quelquefois  plus  bas  (  x  )  ,  & 
montant  en  paifant  fous  les  filets  des 
paires  cervicales  fuivantes  >  il  fe  ren¬ 
force  fous  chacune  par  mi  nouveau  fi¬ 
let  j  depuis  la  troifieme  5  commen¬ 
çant  à  fe  porter  un  peu  en  dehors  ,  on 


le  fyftéme  qui  en  fait  un  nerf  afcendant  de  la 
moelle  de  f  épine  à  la  huitième  paire.  [ Epif 1 
toi.  anatomie.  Epift.  1 6.  §.  9.  10  &  1 1.  T.  2, 
£>.  174.  on  doit  lire  le  §.  1.  &  les  fuivansde 
k  même  Epitre  fur  l’origine  de  ce  nerf, 
p.  ï  ,  dont  il  paroit  attribuer  la  décou¬ 
verte  ,  par  inattention  fans  doute  ,  à  F  A  L- 
L  0  P  E. 

(  v  )  Mr.  H  u  s  e  R  lui  attribue  bien  une 
efpece  de  petit  ganglion  ,  mais  que  MM. 
Haller,  Asch&lObstein,  n’ont 
jamais  trouvé. 

(*  )  LObstein3  §<  37» 
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peut ,  quand  il  eft  parvenu  à  la  hau¬ 
teur  de  la  première ,  le  voir  par  de¬ 
vant  ,  &  il  tire  alors  fes  racines  du  plan 
anterieur  de  la  moelle  ,  du  même  en¬ 
droit  d’où  partent  celles  de  la  première 
paire  cervicale;  il  pafle  par  le  grand 
trou  fpinal  &  continuant  à  fe  porter  la¬ 
téralement  &  antérieurement ,  grofii 
encore  par  trois  ou  quatre  racines  qu’il 
tire  de  la  moelle  allongée ,  ce  qui  fait 
neuf  ou  dix  racines  en  tout  de  chaque 
côté ,  il  arrive ,  aflez  confiderable ,  au 
trou  déchiré  pofterieur  où  il  fe  courbe 
pour  l’enfiler  &  relîortir  par-là  du  crâ¬ 
ne  à  côté  de  la  paire  vague  ,  de  la  fa¬ 
çon  indiquée,  §.  52. 

61.  En  fortant  du  trou  déchiré, 
il  donne  un  petit  filet  au  petit  tronc 
de  la  huitième  paire ,  ou  au  gloffo-pha- 
ringien  ,  décrit  §.53,  pour  fe  porter 
au  pharinx  (  y  )  ;  enluite  il  pafle  der¬ 
rière  la  veine  jugulaire  interne  fans 
donner  de  rameaux ,  &  traverfantune 
partie  du  mufcle  fterno  -  malloïdien , 
auquel  il  donne  quelques  petits  ra¬ 
meaux  qui  s’anaftomofent  avec  un  ra¬ 
meau  de  la  troilieme  paire  cervicale. 


(  y  )  L  O  B  s  t  e  1  k  j  §,27, 
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1S  fe  porte  au  trapeze  dans  lequel  il  fe 
diftribue  tout  entier  (z).  Il  eft  bien 
étonnant ,  dit  Mr.  de  Haller  (a) , 
qu’un  nerf  qui  fe  trouve  non  -  feule¬ 
ment  chez  l’homme  &  les  quadrupè¬ 
des  ,  mais  chez  les  oifeaux  &  les  poif- 
fons  ,  dont  la  ftruéture  eft  auffi  fingu- 
liere ,  qui  naît  avec  tant  d’appareil , 
aille  le  perdre  prefque  tout  entier  dans 
un  feul  mufcle  ,  &  qu’on  ne  puiife  pas 
lui  affigner  de  fonction  bien  impor¬ 
tante.  C’eft  le  feul  nerf  fortant  de  la 
moelle  épinière  qui  n’ait  point  de  gan¬ 
glion. 

De  la  première  paire  cervicale . 

§.  62.  Les  anciens  avaient  fans  hé- 
iiter ,  fait  de  cette  paire  la  première 
paire  des  nerfs  vertébraux  mais  "W il- 
lis  les  ayant  claiTé  parmi  ceux  du  cer¬ 
veau  ,  a  occailonné  par- là  une  difpu- 
te  entre  les  Anatomiftes ,  &  cela  ,  dit 
Mr.  MonrOj  n’en  vaioit  cependant 
pas  une. 

A 

Plufîenrs 

(  3  )  Ibid.  §.  29.  Mr.  VlNSLOW  dit 
qu’il  donne  des  ülets  au  mufcle  rhomboïde  ^ 
au  €Qinplexus  ,  aux  glandes  du  col ,  &c, 

ta)  Elan,  Fhyf%  L  iq.  Se£t.  6.  §.  3$ 
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Fmfietirs  grands  Anatomiftes  adop¬ 
tèrent  l’idée  de  W  illïs  ;  Mr. 
W  i  n  s  L  o  w  les  a  toujours  regardé 
eomme  cérébraux  ^  il  les  appelle  fous- 
occipitaux  ,  &  la  paire  fuivante  pre¬ 
mière  paire  cervicale  (  b  )  \  Mr.  M  o  R- 
G  A  G  N  i  même  penfe  comme  Mr® 
W  inslow,  mais  plu  (leurs  au¬ 
tres  ,  &  fur-tout  MM.  R  a  u ,  B  o  e  R- 
H  A  A  VE,  A  L  B  I  N  U  S  (  C  )  ,  foute- 
noient  l’ancien  fyftème  ;  Mr.  H  A  L- 
L  E  R  l’étaya  dans  fes  notes  fur  les  pré- 
leçons  de  Mr.  Boerhaave  (d)  s 
&  depuis  lors  MM.  Huber  &  A  s  c  h 
Font  démontré  évidemment  en  prou¬ 
vant  que  ce  nerf  a  tous  les  cara&cres  ai- 
lignés  aux  nerfs  vertébraux  &  que  j’ai 
indiqué,  §.  5  g.  Il  y  a  quelquefois  un  peu 
de  difficulté  à  trouver  fes  racines  poi- 
terieures  ,  &  les  Anatomiftes  qui  les 
cherchaient  inutilement  le  rangeaient 

(b)  Il  faut  être  inftruit  de  cetÿe  difpute 
&  de  ces  differentes  dénominations ,  fans 
quoi  on  liroit  dans  des  anatomiftes  differents, 
ia  de'fcription  de  deux  paires  differentes  fous 
le  nom  de  la  même. 

(c)  Eustachii  Tabula ,  Tab.  17. 

lig.  2f.  p.  I. 

(  d  )  Ad  §.  ggc*  net.  6,  T,  2.  p.  $5?* 

Tom  L  E 
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parmi  les  nerfs  du  cerveau  -,  mais  MtJ 
H  u  B  E  r  après  avoir  pendant  long- 
tems  elfuyé  ces  difficultés,  trouva  &  in¬ 
dique  une  méthode  fûre  pour  les  fur- 
monter  (  e). 

§.  63.  Les  racines  anterieures  de  ce 
nerf  au  nombre  de  deux  ,  trois ,  qua¬ 
tre  &  même  cinq ,  Irailfent  fort  peu  au- 
délions  des  racines  pofterieures  du  nerf 
de  la  neuvième  paire ,  &  forment  or¬ 
dinairement  deux  petits  cordons  ,  l’un 
fuperieur,  l’autre  inferieur  ,  quinefe 
réunifient  qu’au  même  endroit  où  el¬ 
les  vont  joindre  les  racines  pofterieu¬ 
res  pour  former  le  petit  ganglion  dont 
]"ai  parlé,  §.  (/)•  De  l’inferieur 

de  ces  cordons ,  il  part  prefque  tou¬ 
jours  un  filet  mince  qui  fe  porte  aux 
filets  fuperieurs  de  la  fécondé  paire  ,  & 
cette  efpece  d’union  de  deux  paires 
voi  fines  eft  commune  à  tous  les  nerfs 
cer  vicaux  &  forme  un  de  leurs  carac¬ 
tères. 

Les  racines  pofterieures  naiflent  à 
peu  près  vis  -  à  -  vis  des  anterieures  ; 

quelquefois  elles  fournifient  un  filet  au 

$ 

Ce)  Ibid.  §.  a6. 

if)  Différence,  4e."  ' 
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■iicrfacceffoirc-,  &  quand  elles  ne  lui 
en  fourniflent  point,  elles  en 'envoient 
un  aux  racines  pofterieures  de  la  fé¬ 
condé  paire  cervicale. 

Ces  deux  plans  allant  fe  réunir  laté¬ 
ralement  pour  former  le  ganglion,  fos- 
tent  9  en  montant  un  peu  5  entre  le  crâ¬ 
ne  &  la  première  vertebre  (g)  >  après 
quoi,  ce  nerf  fe  divife  en  deux  ra¬ 
meaux  ,  un  anterieur  &  un  poftérieur  ; 
celui-ci  montant  avec  la  carotide  in¬ 
terne  donne  des  filets  au  mufcle  droit 
&  va  fe  perdre  dans  le  long  du  col.  Le 
rameau  intérieur  donne  un  rameau 
deficendant  qui  va  s’unir  avec  un  ra¬ 
meau  afcèndant  de  la  paire  fui  van  te  Si¬ 
en  envoyé  un  autre  qui  va  s’unir  aux 
rameaux  de  Fintercoftal ,  de  la  paire 
vagué  &  de  la  neuvième  qui  forment 
le  ganglion  cervical  fuperieur  (h  ) 
dans  lequel  il  entre  avec  eux. 

(a  )  Cette  iffue  entre  î’os  occipital  décgtd 
par  Galien  &  depuis  lui  par  les  piu& 
grands  Anatomîftes  jufques  à  nous ,  échappa 
à  W  I  L  L  I  s  ,  &  for  fa  parole  R  I  D  L  E  y  , 
H  E  l  s  T  E  R  &  quelques  autres  ne  font  pas 
admife  ,  c'eft  cependant  la  vraie  &  Funiqus* 

(  h)  H  ü  B  E  R  ,  §.  1Z.  *  ■ 

E  % 
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Seconde  paire  cervicale . 


$.  64.  La  fécondé  paire  naît  comme 
la  première  antérieurement  &  pofte- 
rieurement  par  plusieurs  racines,  dont 
îe  nombre  dans  cette  paire  comme  dans 
la  première  &  dans  les  fuivantes  eft  in¬ 
déterminé  ;  quelquefois  même  il  varie 
entre  deux  rameaux  correfpondants , 
le  rameau  anterieur  droit  en  ayant  plus 
ou  moins  que  le  gauche ,  &  il  varie 
ordinairement  des  rameaux  anterieurs 
aux  pofterieurs  *,  dans  cette  paire  les 
rameaux  pofterieurs  en  ont  un  plus 
grand  nombre  ,  quelquefois  jufqu’à 
fept  chacun  ,  mais  au  moment  où  les 
rameaux  fe  réunifient  &  fe  gonflent  en 
ganglion  ,  cette  multiplicité  de  ra¬ 
meaux  difparoit  entièrement.  Cette 
paire  eft  la  plus  greffe  de  toutes  celles 
du  col;  après  être  fortie  entre  la  pre¬ 
mière  &  la  fécondé  vertebre,  elle  fe 


divife  comme  la  première  &  toutes  les 
autres  paires  cervicales  en  rameaux 
anterieurs  &  pofterieurs,  qui  les  uns 
&  les  autres  fourniflent  une  anaflomo- 
fe  aux  rameaux  correfpondants  de  la 
paire  fuperieure  &  inferieure  5  1_ 


1 

i  v 
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ïn eau  pofterieur  fournit  à  quelques 
mufcles  pofterieurs  de  la  tète,  &  après 
l'es  avoir  traverfé  fe  porte  au  mufcle 
occipital  &  jufques  au  crotaphite  du 
même  côté  (  i  )»  La  portion  anterieure 
fournit  le  nerf  ordinaire  pour  le  gan¬ 
glion  de  rintercoftal  &  des  filets  au 
mufcle  anterieur  de  la  tête  &  au  fter- 
noniaftoïdien ,  qui  en  reçoit  auflx  du 
rameau  pofterieur  (  ii). 

Troifieme  paire, 

§.  d'f.  La  troifieme  paire  ne  différé 
de  la  fécondé  que  par  le  nombre  de  fes 
origines  qui  eft  encore  plus  confidera- 
ble  \  celles  de  chaque  rameau  pofterieur 
allant  quelquefois  jufqu’à  dix  ,  &  cel¬ 
les  de  chaque  rameau  anterieur  a  un 
nombre  égal ,  mais  elles  font  plus  grê¬ 
les  ,  &  l’on  voit  par  là  que  cette  paire 
a  trente- flx ,  même  quarante  origines» 
D’abord  après  fa  fortie  entre  la  fécon¬ 
dé  &  la  troifieme  vertebre ,  elle  four¬ 
nit  les  rameaux  ordinaires  pour  l’anal- 
tomofe  avec  la  paire  fuperieure  &  in¬ 
ferieure  ,  &  celui  qui  fe  porte  au  gros 

(i)  W ÎN  SL.  §.  172.  (zï)Ib.  174, 

E  3 
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ganglion  du  nerf  intercoffial.  Ses  troncs 
anterieurs  &  pofterieurs  fournirent 
«nfuite  un  grand  nombre  de  rameaux 
dont  la  divifion-  eft  très  multipliée.  Il 
envoyé  le  long  de  la  carotide  ,  des  fi¬ 
lets  5  qui  à  la  hauteur  de  la  parotide 
vont  communiquer  avec  le  tronc  de  la 
neuvième  paire  du  cerveau  ;  un  autre 
rameau  va  communiquer  derrière  le 
ïirufcîe  fteœomaftoïdien  avec  le  nerf 
acceffoire  de  la  huitième  paire  ,  ceux 
qui  fe  portent  du  côté  de  Fapophife 
maftolde  ont  une  double  communica¬ 
tion  très  importante  avec  des  branches 
du  tronc  inferieur  du  nerf  dur  de  la 
feptieme  paire  3  comme  je  Fai  déjà  in¬ 
diqué  3  §.  s  i- 

Les  parties  principales  auxquelles' 
cette  paire  fournit  des  nerfs  ,  font  les 
mufcles  coraco- hyoïdien  3  fierno-hyoï- 
dieu  ,  fier  no- thyroïdien  ,  fterno-maf- 
toïdien,  le  fplenius ,  le  trapeze  3  quel¬ 
ques  mufcles  vertébraux  3.  l’angulaire.- 
de  Fomoplatte  ,  l’occipital,  les  tégu¬ 
ments  de  la  partie  pofterieure  de  la  tê¬ 
te  3  Foreille  5  la  parotide  (  k)  ,  h 

(k)  Mr.  1  N  S  L  O  w  qui  efl  le  feu!  au- 
theur  détaillé  fur  les  nerfs  de  l’épine  depuis 
la  première  paire  &  F  acceffoire  3  établit  une 
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glande  jugulaire  ,  les  glandes  voifines, 
les  mufcles  peaucier ,  les  téguments  du 
larinx  &  des  parties  latérales  inferieu¬ 
res  du  col  ;  elle  en  envoyé  jufques  aux 
téguments  de  la  poitrine  en  delfous  des 
clavicules.  C’eft  la  première  paire  qui 
fournifle  un  filet  pour  la  formation  du 
nerf  diaphragmatique,  dont  je  donne¬ 
rai  la  defeription  après  avoir  fini  celle 
des  nerfs  cervicaux. 

De  îa  quatrième  paire* 

§.  66.  Cette  paire  différé  peu,  par 
les  origines  ,  des  précédentes  ;  elle  a 
les  mêmes  anaftomofes  avec  fa  fupe- 
rieure ,  fon  inferieure  &  le  nerf  inter- 
coftal  y  elle  communique  auffi  avec  un 
filet  de  la  neuvième  paire  ,  &  avec  Fac- 
eeffoire  par  un  autre  filet  qui  va  au 
mufcle  trapeze  (  /  )  ;  elle  fournit  conC- 
tamment  une  des  racines  du  nerf  phré¬ 
nique  ,  elle  jette  plusieurs  branches 
aux  parties  anterieures,  pofterieures 

autre  anaftomofë  dans  la  parotide  entre  le 
rameau  de  ce  nerf  qui  s’y  porte  &  le  trône 
du  nerf  dur. 

(Z)  Winsl'ow,  §.  187*  fous  le  nom 
de  troifieme  paire, 

E  4 
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&  latérales  du  col,  favoir  aux  mut 
cîes,  aux  glandes  *  aux  membranes  5 
à  la  peau  >  elle  fournit  aux  mufcles  fur- 
épineux  3  omo- hyoïdien ,  trapeze,  fou* 
clavier ,  aux  glandes  jugulaires  ,  au 
deltoïde,  au  pedoral,  à  l’articulation 
de  l’épaule,.  &  même  aux  mammeJU 
les  (  m  ). 

De  la  cinquième  paire, 

§.  57.  Semblable  à  la  précédente  par 
fes  origines ,  &  les  caraderes  effentiels 
aux  nerfs  cervicaux  ,  elle  donne  aulîl 
comme  elle,  une  origine  au  nerf  phré¬ 
nique  &  fe  diftribue  au  fcaîene ,  au 
mufcle  angulaire  de  l’omoplate  au 
rhomboïde  ,  au  trapeze ,  au  grand  pec¬ 
toral  ,  &  à  quelques  autres  ,  mais  elle 
n’a  pas ,  comme  la  précédente ,  d’u¬ 
nion  avec  l’acceifoire  &  la  neuvième 

\ 

paire  ,  &  elle  eft  la  première  des  paires 
cervicales  qui  fourniffc  un  rameau  pour 
la  formation  de  ces  plexus  d’où  fortent 
les  nerfs  brachiaux  qui  feront  décrits 
à  part. 

« 

( m )  Koipik,  iejiruMur.  mammar. 
§•  44- 


De  la  Jixieme  paire. 
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f.  6 8.  Cette  paire  nailfant  comme 
la  précédente  ,  donne  comme  elle  des 
analtomofes  pour  fa  fuperieure  &  fon 
inferieure ,  un  filet  pour  Firitercoftal  * 
un  pour  le  nerf  phrenique  Se  un  autre 
pour  les  plexus  brachiaux  $  mais  ou¬ 
tre  Fanaftomofe  ordinaire  avec  la  paire 
inferieure  ou  la  feptieme,  elle  en  a 
deux  autres  avec  cette  même  paire  qui 
leur  font  particulières  ,  deux  rameaux 
de  chacune  s’uniffant  avec  deux  ra¬ 
meaux  correfpondants  de  l’autre  pour 
former  un  feul  nerf  $  les  rameaux  de 
Fumon  fuperieure  vont  au  mufcle  fca~ 
îene  ,  à  la  furface  du  grand  pedoraî  * 
aux  tegumens  voifins  (  n  )  ;  les  ra¬ 
meaux  de  la  fécondé  vont  fe  diftribuer 
aux  mufcles  &  aux  tegumens  de  m 
convexité  du  thorax,  au  grand  Sc  pa - 
tit  pectoral ,  au  fous  -  fcapulaire  ,  au 
grand  dentelé  ,  &  au  grand  dcrfal ,  où 
il  fe  termine.  _ 

De  la  fcptieme  &  huitième  f  aire, 

$.  6$.  Ces  deux  nerfs ,  femblabîes 

(n)  W INSLOW,  §.  2t6. 
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au  précédent,  le  divifeiit  de  même  & 
fourni ffent extérieurement  des  rameaux 
aux  mêmes .  raufeies ,.  à  quelques  mut. 
des  voiiins  &  aux  téguments.  Ce  ra¬ 
meau  de  la  feptieme  forme,  avec  un 
de  la  huitième  ,  une  aille  qui  renfer¬ 
me  far  ter  e  axillaire..  Ils  fournirent 
pour  le  nerf  intercoftai,  le  phrenique 
&  les  brachiaux ,  &  envoyant  aulE 
bien  que  les  paires-  fup  erreur  es  quel¬ 
ques  petits  filets  aux  glandes-  axillai¬ 
res.  Si  les  quatre  dernieres  paires  cer¬ 
vicales  font  plus  grolfes  que  les-  pre¬ 
mières  ,  il  ify  a  pas  une  grande  diffé¬ 
rence  ,  &  je  vois  même  que  Mr.  En- 
B  E,  R,  la  nier 

Des  nerfs  brachiaux*. 

§.  70.  If  on  appelle  nerfs  brachiaux 
ceux  qui  fe  diftribuent  aux  bras ,  &  ils 
font  très  conflderabîes,  à  raifon  fans 
doute  de  la  grande  force  qui  étoit  né- 
ceffaire  à  ces  membres.  Ils  naiffent 
des  cinquième  y  fixisme  ,  feptieme  , 
huitième  paires  cervicales ,  &  premiers 
paire  d'orfale ,  &  paffent  tous  en  des¬ 
cendant  obliquement  entre  le  fcalene 
anterieur  &  le  pofterieur  far  lequel  ils 
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font  comme  couchés  ;  il  eft  important 
de  fe  bien  repréfenter  la  fîtuation  de 
ces  mufcles  pour  comprendre  celle  de 
ces  nerfs. 

Les  rameaux  de  la  cinquième  &  de 
la  fixieme  paire  fe  réunifient  à  l’endroit 
où  elles  fortent  de  delfus  le  fcalene  pof- 
terieur  ;  ceux  de  la  huitième  paire  & 
ceux  de  la  première  paire  dorfale  fe 
réunifient  aullî ,  mais  fur  ce  mufcle 
même  avant  que  de  le  quitter  5  la  fep- 
tieme  paire  fe  porte  feule  plus  en  avant 
&  va  fe  réunir  au  tronc  formé  pdr  la 
cinquième  &  la  fixieme  paire,  qui  fe 
partage  bientôt  en  deux  pour  fe  réunir 
prefque  tout  de  fuite  &  fe  joindre  5 
.après  une  nouvelle  divifion,  à  celui 
formé  par  la  huitième  &  la  première 
dorfale  qui  a  auffi  fes  divifions  &  réu¬ 
nions  ,  qui  combinées  avec  celles  des 
autres  rameaux  forment  un  plexus , 
qui  fans  être  fort  compofé,  eft  difficile 
à  décrire  parce  qu’il  varie  beaucoup  (o)3 
&  dans  lequel  l’union  des  differents 
nerfs  qui  le  forment  n’eft  point  aullî 
intime  que  dans  quelques  autres ,  de 

(0)  Camper,  demonjlrat .  anaîomiCo 
pathol  ïom.  x,  Tab.  x.  fig.  1. 
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façon  que  Fan  peut  affigner  de  quelles 
paires  viennent  les  differents  nerfs  qui 
en  Portent  &  qui  font  au  nombre  de 
lèpt  9  le  fcapulaire  ,  le  mufculo  cutané  ow 
cutané  externe ■*  le  médian  ,  le  cubital 5 
le  cutané  interne  ,  le  radial  &  V.  axillaire 
eu  articulaire*. 

§.71.  lis  fortent: du  plexus?  par  deux 
plans  differents ,  l’un  anterieur  ou*  fu~ 
perieur  pofé  immédiatement  fous  la- 
peau  9  Fautre  pofterieur  ou  inferieur 
qui  naît  au  milieu  du  plexus  &  pafle: 
fous  le  premier  pour  arriver  au  bras». 
Le  premier  donne  cinq  nerfs,  le fea** 
put  aire  le  mufculo  cutané  y  le  médian  ^ 
3e  cubital  5  le  cutané  interne  ,*  le  féconde 
donne  les  deux  autres  9  le  radial  &T ar¬ 
ticulaire. 

Pour  fe  faire  une  idée  jufte  de  Fon¬ 
dre  dans  lequel  ils  fartent  du  plexus  2 
Il  faut  d’abord  fe  repréfenter  là  fitua- 
lion  du  plexus  pofé  obliquement^  de- 
puis  la  partie  moyenne  anterieure  de 
la  clavicule  ,,  entre  la  peau  &  les  mut 
des  5  jufques  à  l’endroit  où  il  com¬ 
mence  à  fe  former  fur  le  fcalene ,  & 
envifager  enfuite  tous  ces  nerfs  fe  por¬ 
tant  au  bras  par  ia  partie  anterieure 
de  l'articulation.  Dans  cet  état  des  cho- 
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fes  ,  le  fcapulaire  eft  le  plus  extérieur  9 
il  naît  de  la  cinquième  &  de  la  feptieme 
paires  cervicales  (p},  il  fuit  la  par¬ 
tie  fuperieure  de  Pépaule  jufques  à  Par- 
ticulation  &  par  une  diredion  qui  lui 
eft  particulière  5  au  lieu  de  fe  porter 
en  avant  au  bras  5  il  fe  porte  en  arrié¬ 
re  aux  mufcles  fur*  &  fous*  épineux  * 
petit  rond  >  fous  -  fcapulaire  qui  fer¬ 
vent  aux  mouvements  du  bras. 

Le  fécond  eft  le  mufculo-cutané  3  le 
troiiieme  le  médian  3  le  Quatrième  Par- 
ticulaire  qui  vient  du  plan  pofterieiir  * 
le  cinquième  le  radial  ,  qui  vient  du 
même  plan ,  le  fixieme  le  cubital  5.  le 
feptieme  le  cutané  interne  qui  eft  en 
effet  le  plus  interne  de  tous.  Aucun  de- 
ces  lix  derniers  ne  parte  fur  l’articula- 
tion  que  le  cutané  externe  même  laifle 
en  dehors  j  pour  aller  au  bras ,  ils  pat¬ 
ient  tous  fous  le  mufcle  petit  pectoral 
intérieurement  à  cette  articulation  & 
allez  peu  divergens  entr’eux  (  q  ).  Je 

(P)  Ca  mpe  R  ,  Tonr.  i.  Cap.  2.  $.  4. 

(  q  )  L’on  attribue  ordinairement  à  Mr. 
D  u  v  E  r  N  E  y  la  première  defcription  & 
divifion  du  plexus  brachial  ;  mais  Vesale  , 
CL.  Etiïo  e>,  du  Laü  r  ens  Fa! 
■voient  déjà  bien  connue.  Mr,  Düyerney 
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ne  décrirai  point  en  détail  toutes  leurs 
diviGons  ,  mais  feulement  ce  qu’il  eft 
le  plus  important  d’en  connaître  en 
pratique  ,  &  j’indiquerai  leurs  origi¬ 
nes  5  parce  qu’on  verra  dans  la  fuite 
de  cet  ouvrage  qu’il  eft  utile  de  les 
connoître. 

§.72.  Le  mufculo  cutané  naît  de 
l’union  des  5  e.  6e.  &  7e.  paires  cervi¬ 
cales  ,  &  paifant  fous  le  mufcle  cora- 
co- brachial  auquel  il  donne  un  rameau5 
il  s’infere  fous  le  biceps  ,  &  le  Suivant 
dans  fa  longueur ,  il  lui  donne  un  ra¬ 
meau  conliderable  5  &  un  autre  au 
brachial  interne  5  parvenu  près  du  pli 
du  coude ,  il  devient  nerf  cutané  5  & 
celle  de  fournir  aux  mufcles  5  un  ra- 

11e  faifoit  que  cinq  troncs ,  il  omettoit  le  fca- 
pulaire  &  l’axillaire ,  il  regardoit  ce  der¬ 
nier  comme  une  branche  du  radial  Mr. 
Win  slow,  §.  198,  l’admet  comme  un 
tronc  principal ,  mais  il  ne  parle  point  du 
fcapulaire  ou  n’en  fait  qu’un  avec  le  mufcu- 
îo-cutané  ,  &  par-là  même  n’admet  que  fix 
troncs.  Mr.  Camper  en  a  exactement 
deffiné  &  décrit  lèpt  qui  font  très  diftinéts 
&  très  conftans.  Quelques  anatomiftcs  ont 
donné  à  ces  nerfs  les  noms  de  ie.  2e.  ;e.  4e» 
5e.  6e.  7 e.  nerf  brachial;  en  général  leurs1 
dénominations  varient. 
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menu  confiderabîe  paifant  fous  le  bi¬ 
ceps -fe  porte  extérieurement  &  tour¬ 
nant  fur  le  rayon  va  à  la  peau  du  dos 
de  l’avant  bras  ,  le  long  de  laquelle  il 
fe  continue  5  pendant  que  l’autre  ra¬ 
meau  continuant  la  direction  du  tronc 
palfe  au  pli  du  bras  delfous  la  veine 
médiane  &  fournit  quelquefois  de  pe¬ 
tits  filets  qui  palfent  par  deffus  cette 
veine  &  les  veines  voifines  ;  puis  con¬ 
tinuant  la  route  en  fe  portant  toujours 
extérieurement ,  il  va  fe  diftribuer  à 
la  partie  anterieure  du  poignet  ,  a u 
dos  de  la  main  ,  &  au  pouce. 

§.  73.  Le  troifieme  rameau  eft  le 
médian  ,  il  naît,  auffi  bien  que  le  cu¬ 
bital,  de  la  partie  inferieure  du  ple¬ 
xus  brachial  (  r  )  ,  d’une  partie  à  la 
formation  de  laquelle  tous  les  nerfs 
brachiaux  paroiifent  concourir  5  quel¬ 
quefois  il  reçoit  quelques  rameaux  du 
mufculo  cutané ,  d’autres  fois  ces  deux 
nerfs  marchent  réunis  jufques  à  Pailfel- 
le  (  s  ).  Il  defcend  tout  le  long  du  bras 

i  (  r  )  Mr.  dk  Haller  divife  le  plexus 
brachial  en  trois  plexus  ;  en  fuivant  cette 
divifion le  médian  &:  le  cubitus  naiffent 
du  troifieme  plexus  ou  plexus  inferieur, 

(  s  )  Camper,  ib.  f, 
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Jufqu’au  pli  du  coude  à  côté  de  l’arte^ 
re  brachiale ,  en  donnant  quelques  fi¬ 
lets  aux  mu  fcl  es  départ  &  d’autre;  au 
pli  du  coude  ,  il  s’approche  du  condile 
interne  &  continuant  à  defeendre  en¬ 
tre  les  mufcles  fublimes  &  profonds  à 
qui  il  fournit  des  filets  auffi  bien  qu’au 
pronateur  rond  &  au  quarré  du  poi¬ 
gnet  ,  il  pafle  fous  le  ligament  tranf- 
verfal,  &  quand  il  eft  parvenu  à  la 
paume  de  la  main ,  il  fe  partage  en  qua¬ 
tre  branches,  d’où  naiiîent  fept  ra¬ 
meaux  dont  plufieurs  fe  diftribuent 
au  pouce ,  les  autres  à  l’index ,  au 
grand  doigt ,  à  l’annulaire  ,  ils  fe  por¬ 
tent  jufqu’à  l’extrémité  de  ces  doigts  , 
&  fournilfent  des  nerfs  aux  téguments  ; 
un  rameau  communique  avant  que  de- 
fe  porter  au  doigt  annulaire ,  avec  un 
rameau  du  cubital  (  t }. 

§.  74c  Le  quatrième  nerf  du  bras  , 
dans  l’ordre  d'alignement  que  j’ai  indi¬ 
qué  plus  haut ,  c’eft  le  nerf  radial , 
mais  comme  il  appartient  au  plan  pof- 
terieur ,  je  fuivrai  l’ordre  de  tous  les 
Ânatomiftes  qui  décrivent  le  cubital 
immédiatement  après  le  médian. 

(t)  "W INStOW,  §.  230, 
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Ce  nerf  [le  cubital  ]  prend  Ton  ori¬ 
gine  5  comme  le  précédent,  de  la  par¬ 
tie  inferieure  du  plexus  brachial ,  mais 
on  voit  évidemment  qu’il  eft  princi¬ 
palement  formé  par  la  derniere  paire 
cervicale  &  qu’il  tire  feulement  quel¬ 
ques  filets  des  trois  paires  précéden¬ 
tes  (  u  )  y  il  defcend  en  fuivant  le  cô¬ 
té  interne  du  bras  en  le  portant  tou¬ 
jours  plus  du  côté  du  condile  interne 
&  tournant  en  arriéré  ,  il  pafle  entré 
ce  condile  &  l’olecrane  &  n’eft  recou¬ 
vert  dans  cet  endroit  que  par  les  tégu¬ 
ments  ^  c’eft  pour  cela  que  les  coups 
qu’011  fe  donne  dans  cette  partie  font 
fi  fenfibles.  Dans  tout  fon  trajet >  il 
donne  quelques  filets  aux  mufcles  qui 
l’entourent  5  &  quand  il  eft  parvenu  à 
F  extrémité  inferieure  du  cubitus  3  il 
fe  partage  en  deux  branches ,  celle  qui 
eft  la  continuation  du  tronc paflan ta 
côté  de  l’os  pififorme  du  carpe  fe  porte 
antérieurement  à  la  paume  de  la  main  , 
après  avoir  donné  des  filets  aux  tégu¬ 
ments  du  carpe  >  là  elle  fe  partage  en 
trois  rameaux  dont  Fun  fe  porte  au 
pouce  en  paffant  fous  les  mufcles  lom- 

v 

( u )  Camper,  îbid.  f.  7, 
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bricaux  &  fous  les  tendons  des  fléchit 
feurs  ;  le  fécond  aux  parties  latérales 
concaves  des  deux  derniers  doigts  5  le 
troiiîeme  au  petit  doigt  &  à  quelques 
mufcles  voiiins  (  x  ).  La  fécondé  bran¬ 
che  fe  portant  pofterieurement  fur  le 
dos*  de  la  main  5  où  il  diftribue  quel¬ 
ques  rameaux  ,  il  en  envoyé  auffi  aux 
mufcles  du  pouce ,  il  en  fournit  à  tous 
les  mufcles  lombricaux,  au  lieu  que 
fe  médian  n’en  donne  jamais  qu’à  tKois, 
&  enfin  aux  parties  latérales  convexes 
des  derniers  doigts. 

§•  75-  Le  cutané  interne  ,  qui  eft  îe 
dernier  ou  le  plus  intérieur  des  muf¬ 
cles  du  bras  ,  naît  plus  haut  que  le  cu¬ 
bital  de  la  réunion  de  la  derniere  paire 
cervicale  &  première  dorfale;  mais  c’eft 
de  celle-ci  qu’il  paroît  être  principale¬ 
ment  la  continuation  (y  ).  Il  defcend 
entre  le.  médian  &  la  veine  axillaire 
externe  ou  bafilique,  pafle  fous  la  mé¬ 
dians  ou  les  médianes  ,  toujours  entre 
les  téguments  &  les  mufcles  ,  &  fe  por¬ 
tant  au  poignet  &  à  la  paume  de  la 
main ,  il  s’unit  au  médian  &  au  cubt 
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taîj  &  fe  perd  dans  les  tegumens  de 
ecs  parties.  A  peu  près  à  la  hauteur  du 
milieu  de  Pos  du  bras ,  il  s’en  déta¬ 
che  un  rameau  qui  fe  «portant  oblique¬ 
ment  du  côté  du  condile  interne  dans 
la  même  diredion  qu’une  des  branches 
de1  la  veine  bafilique  (  z  ),  va  par  der¬ 
rière  ce  condile  defcendre  le  long  de 
l’os  du  bras ,  &  fe  ramifie  dans  les  té¬ 
guments  jufques  au  petit  doigfe,  en  s’a- 
naftomofant  auffi  avec  les  autres  nerfs. 

-  §.  7 6.  Il  me  refte  à  décrire  le  nerf 
radial  &  le  nerf  axillaire  qui  naiflent 
du  plan  pofterieur  du  plexus.  Plufieurs 
Anatomiftes  les  ont  regardé  comme  un 
feul  nerf  le  radial ,  &  n’ont  regardé 
l’axillaire  que  comme  une  de  fes  bran- 

(  z  )  Les  Chirurgiens  ne  recourent  jamais 
à  cette  veine  qui  efï  fituée  fort  incommode» 
ment  pour  la  faignée.  J’y  ai  eu  recours  pour 
deux  malades  chez  lefquels.  3e  Chirurgien 
n'en  trou  voit  pas  d’autres  à  ouvrir  ;  elle 
étoit  très  belle  &  le  fang  jaillit  très  abon¬ 
damment.  J’ai  fait  auffi  ouvrir  plus  d’une 
fois  les  rameaux  de  la  céphalique  qui  font 
directement  oppofés  à  celles-ci  &  fe  portent 
fur  le  condile  externe  ou  plutôt  en  vien» 
nént ,  mais  qui  font  fou  vent  croifés  ou  def- 
fus  ou  deffous  par  plufieurs  petits  rameaux 
du  nerf  mufculo  cutané. 
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elles;  ils  naiflent  en  effet  eniemble  & 
font  les  divilions  d’un  tronc  commun 
formé  par  les  trois  paires  cervicales  fru 
perieures  ,  renforcées  par  un  rameau 
de  la  derniere.  Ce  tronc  fe  partage  un 
peu  au-deffous  de  la  divifion  du  mé¬ 
dian  &  du  cubital  en  deux  branches  j 
F  externe  eft  le  nerf  axillaire  ou  arti¬ 
culaire  dont  je  parle  ,  il  eft  intérieur 
au  médian  &  extérieur  au  radial ,  & 
après  un  affez  court  chemin ,  il  fe  por¬ 
te  en  arriéré  pour  aller  par  deffous  l’aif- 
felle  à  la  partie  pofterieure  de  l’articu¬ 
lation  ,  il  fe  partage  en  deux  bran¬ 
ches  ,  l’une  intérieure  plus  petite  va 
toute  entiers  fe  diftribuer  aux  mufcles 
grand  dorfal  &  grand  rond,  l’autre 
rameau  continuant  à  tourner  l’articu¬ 
lation  ,  donne  des  rameaux  aux  diffe¬ 
rents  mufcles  qui  fe  portent  du  dos  & 
de  l’omoplatte  au  bras  &  paflant  def¬ 
fous  l’extrémité  fuperieure  du  long 
anconé  ou  long  triceps  brachial  ,  il 
vient  fe  terminer  au  haut  de  l’épaule 
dans  le  deltoïde  ,  &  fe  diftribue  dans 
tout  ce  mufcle  ,  de  façon  que  l’extré¬ 
mité  de  ces  rameaux  revenant  prefque 
jufques  à  fou  tronc  ,  ou  peut  dire  qu’il 
fait  un  cercle  autour  de  l’articulation. 
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S-  77-  Le  radial ,  un  peu  après  avoir 
quité  l’axillaire  ,  détache  intérieure¬ 
ment  un  rameau  qui  paffant  deflous  le 
cubital ,  va  pofterieurement  fe  diftri- 
buer,  auili  bien  que  le  rameau  de  l’a- 
xilîaire  ,  au  grand  dorfal ,  au  grand 
rond  ,  &  de  plus  au  fous-capulaire. 

Après  avoir  fourni  ce  rameau ,  le 
tronc  principal  fîtué  plus  profondément 
dans  les  mufcles  qu’aucun  autre  nerf 
brachial,  defcend  en  fe  portant  tou¬ 
jours  un  peu  obliquement  de  dedans 
en  dehors;  les  premiers  rameaux  qui 
s’en  détachent  font  trois  qui  vont  à 
chacun  des  corps  du  triceps  brachial , 
enfuite  après  avoir  pafie  au  pli  du  cou¬ 
de  fous  le  tendon  du  biceps,  il  donne 
deux  rameaux ,  l’un  intérieurement 
l’autre  extérieurement,  pour  le  long  lu- 
pinat eur  ;  il  avance  quelque  tems  en¬ 
tre  ces  mufcles  ,  &  enfin  paifant  fur  le 
radial  &  fous  le  fupinateur  ,  il  fe  trou¬ 
ve  litué  fur  le  rayon  dans  la  direction 
du  pouce  ;  là  il  fe  partage  en  deux  ra¬ 
meaux  ,  l’un  qui  eft  le  moins  confide- 
rable  fe  rejette  dans  la  partie  intérieu¬ 
re  du  bras ,  &  fe  portant  du  côté  du 
creux  de  la  main  va  fe  diftribuer  pref- 
qu’entierement  au  court  abdu&eur  du 
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pouce.  L’autre  rameau  fe  portant  dm 
côté  de  la  convexité  de  la  main  5  don¬ 
ne  en  paffant  fur  le  ligament  tranfver- 
fal  externe  un  rameau  qui  fe  diftribue 
aux  téguments  &  continuant  en  fuite  * 
il  va  fe  diftribuer  au  pouce  &  aux 
trois  premiers  doigts  ;  en  arrivant  à 
chaque  première  phalange,  le  nerf  fe 
partage  en  deux  rameaux  qui  fuiveii£ 
la  partie  latérale  externe  de  chaque 
doigt.  Je  n’ai  point  indiqué  toutes  les 
petites-  branches  qu’il  donne  dans  fon 
trajet  à  plu  fleurs  autres  mufcles. 

§.78.  La  defcription  de  ces  nerfs 
ne  complette  pas  l’hifloire  des  nerfs 
brachiaux  ;  ils  fourniflent  un  nerf  im¬ 
portant  dont  je  n’ai  point  parlé  ,  non 
plus  que  de  quelques  rameaux  qui 
viennent  au  bras  d’une  autre  fource 
que  les  nerfs  brachiaux  proprement 
dits. 


Le  rameau  important  que  les  nerfs 
brachiaux  fourniffent  fe  détache  du 
même  tronc  d'où  le  mufculo  -  cutané 
prend  fon  origine  &  fe  portant  inté¬ 
rieurement  partagé  en  deux  branches, 
k  plus  intérieure  qui  palfe  fous  le 
grand  pedoral  &  fur  le  petit  fe  dii- 
’  fctibue  à  ce  premier  mufcle  >  la  fécondé  • 


t 
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plus  extérieure  pafie  fous  ie  petit  pec¬ 
toral  pour  s’y  diftribuer  (  a  ). 

§.  79.  Outre  les  nerfs  brachiaux , 
les  bras  tirent  des  nerfs  du  fécond  nerf™ 
coftal ,  c’eft-à~dire,  de  celui  qui  naît 
entre  la  fécondé  &  la  troifieme  vertè¬ 
bre  j  ce  nerf  s’étant  avancé  fur  les  muf- 
cles  intercoftaux  iniques  à  la  fécondé 
attache  pofterieure  du  grand  dentelé  , 
fournit  dans  cet  endroit  mi  rameau  qui 
fe  portant  extérieurement  perce  ce 
mufcle  &  le  grand  dorfal ,  &  parvenu, 
à  la  peau,,  il  fe  divife  en  deux  rameaux; 
Fexterieur  fe  porte  àPaitTelle,  &  quand 
il  y  eft  parvenu  il  fe  foudivife  en  deux 
rameaux,  l’un  anterieur  qui  fe  porte 
à  la  partie  anterieure  du  triceps  ,  l’au¬ 
tre  pofterieur  qui  fe  porte  à  fa  partie 
pofterieure ,  l’un  &  l’autre  vont  juf- 
ques  au  coude  (£). 

Le  rameau  intérieur  continuant  fous 
la  peau  à  Cuivre  la  diredîion  des  côtes , 
donne  en  palfant  fous  Paiflelle  un  grand 
nombre  de  rameaux  aux  glandes  qui 
s’y  trouvent  &  vient  enfuite  fe  diftii-, 

(a)  Camper,  §.  il 

(b)  Eustache,  Tabc  zi .  &  zj. 

C  A  m  per,  Tab.  x.  &  z. 

\ 
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buer  à  ]a  mammelie  &  à  fes  tégu¬ 
ments  (  c  ). 

De  T origine  des  nerfs  dorfaux  ou  coJlaux5 
lombaires  &  facrés * 

§.  80.  Au  lieu  de  donner  Phiftoire 
particulière  de  chacun  des  nerfs  dor- 
faux,  je  ferai  un  article  de  toutes  leurs 
origines  &  même  de  celles  des  fuivants, 
les  lombaires  &  facrés,  c’eft-à-direquè 
je  completterai  Phiftoire  de  la  moelle  de 
Pépine  ;  enfuite  j’indiquerai  ce  que 
leur  diftribution  offre  de  commun  à 
tous  &  de  particulier  à  chacun. 

Les  nerfs  dorfaux,  depuis  la  fécondé 
juiques  à  la  huitième  paire  ,  qui  eft  la 
dix-feptieme  de  celles  de  la  moelle  épi¬ 
nière  font  très  (impies.  Ils  naiffent  par 
des  origines  beaucoup  moins  nombreu- 
iès  que-  les  nerfs  cervicaux  (  d  ) ,  & 
n’en  ont  que  deux  antérieurement  de 

chaque 

(  c)  Tous  les  anatomifles  n’ont  pas  vû  cet¬ 
te  ramification  jufques  à  la  mammelie  :  je 
la  vois  niée  formellement  dans  une  diflerta- 
tion  fur  cet  organe ,  K  O  L  P  I  N  ,  de  ftrucï. 
mammar.  §.  39.  mais  elle  fubfiffe  toujours. 

(d)  La  première  a  encore  les  origines 
multiples  des  cervicales. 


12  i 
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chaque  côté  &  trois  poPcerieurement; 
&  au  lieu  de  fe  porter  à  la  dure  mers 
à  la  hauteur  de  leurs  origines  ,  ils  des¬ 
cendent  beaucoup  avant  que  de  la  join¬ 
dre,  &  après  qu’ils  Pont  percée  ils 
font  encore  quelque  trajet  dans  le  ca¬ 
nal  des  vertébrés  avant  que  de  parve¬ 
nir  à  leur  trou  de  fortie  qui  fe  trouve 
beaucoup  plus  bas  que  leurs  origines  ; 
cette  diftance  eft  d’autant  plus  grande 
qu’elles  font  plus  inferieures  ,  ainfï 
cette  Angularité  ne  regarde  point  uni¬ 
quement  les  huit  paires  dont  je  parlois 
plus  particulièrement ,  &  fl  l’on  cou- 
iîdere  d’un  coup  d'œil  toutes  les  paires 
qui  ibrtent  de  l’épine ,  on  verra  la  pre¬ 
mière  cervicale  monter  un  peu  pour  al¬ 
ler  à  fon  trou  de  fortie ,  les  cinq  ou 
iîx  fuivantes  y  parvenir  dans  une  du 
rection  prefque  horizontale;  dès  lafep- 
tieme  on  voit  commencer  cette  direc¬ 
tion  defeendante  qui  va  toujours  en 
augmentant.  Les  paires  dorfales ,  de¬ 
puis  la  fécondé  jufques  à  la  feptiemç 
ou  huitième,  font  en  général  aiïez  pe¬ 
tites  ;  à  la  feptieme  elles  recommencent 
à  grollir ,  &  les  origines  des  paires  dif¬ 
ferentes  fe  rapprochent  extrêmement  * 
deforte  qu’il  tiy  a  prefque  plus  aucun 
T  oint  L  F 
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intervalle  entre  les  origines  d’une  paire 
&  celles  de  fa  fuperieure  &  de  fon  in¬ 
ferieure.  C’eft  ce  rapproêhement  des 
origines  qui  occafionne  ce  long  trajet  * 
que  chaque  paire  doit  faire  pour  aller 
chercher  les  trous  de  fortie  dont  les 
diftances  vont  en  augmentant ,  parce 
que  les  vertebres  inferieures  ont  plus 
de  hauteur  que  les  fuperieures. 

§.  8 1.  Depuis  la  dix-feptieme  ,  les 
deux  origines  de  chaque  plan ,  fur- 
tout  du  pian  anterieur  3  fe  rapprochent 
beaucoup  &  ne  font  plus  réparées  que 
par  le  ligament  dentelé  (  e  )  ;  à  la 
vingt  -  deuxieme  paire  elles  paroifient 
contiguës  ,  &  celles  du  plan  pofterieur 
font  très  rapprochées.  Une  autre  fin- 
guîarité  qui  commence  auffi  à  la  dix- 
feptieme  paire  ,  c’eli  que  le  petit  gan¬ 
glion  qui  fe  forme  de  la  réunion  des 
deux  plans ,  mais  qui  dans  les  paires 
précédentes  ne  fe  forme  qu’après  la  for¬ 
tie  hors  du  canal  des  vertebres ,  corn- 

(  c  )  Cet  éloignement  eft  le  plus  confide* 
sable  dans  les  premières  paires  épinieres  , 
il  va  toujours  en  diminuant ,  à  mefure  qu'on 
defcend  ,  mais  imperceptiblement  ;  c’eft 
dans  cet  endroit  qu’il  devient  beaucoup  plus 
marqué. 
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mence  ici  à  (e  former  dans  ce  canal 
même. 

Depuis  la  vingt  -  quatrième  paire , 
•e’eft-à-dire  à  la  vingt-cinquième ,  qui 
eft  le  commencement  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  la  queue  de  cheval ,  les  origines 
redeviennent  plus  conuderables ,  les 
ganglions  &  les  nerfs  font  plus  gros , 

&  la  moelle  va  en  diminuant  de  façon 

* 

qu'elle  (e  trouve  toute  couverte  par  les* 
propres  productions  ,  &  on  ne  peut  la 
voir  qu’en  écartant  un  peu  les  origjL 
nés  j  à  toutes  ces  paires  non- feulement 
le  ganglion  fe  trouve  renfermé  dans  le' 
canal  vertébral  ,  mais  le  nerf  même  a 
encore  quelque  chemin  à  faire ,  après 
être  forti  du  ganglion  ,  avant  que  de 
trouver  fou  trou  de  fortie ,  au  lieu 
que  dans  les  paires  fuperieures  ,  le 
ganglion  étoit  près  de  ce  trou. 

Ces  fîx  dernieres  paires  eonfervent 
le  même  ordre  d’origine  que  les  fupe« 
rieures,  quoiqu’au  premier  coup  d’œif 
leurs  filets  entafles  les  uns  fur  les  au¬ 
tres  offrent  beaucoup  de  confufion  ap¬ 
parente.  La  moelle  couverte  par  tous 
ces  filets  des  origines  des  nerfs  des  trois 
dernieres  paires  lombaires  &  des  cinq 
paires  facrées  ,  fe  termine  aflez  ordi- 

F  a 
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nalrement  à  la  hauteur  de  la  fécondé 
paire  lombaire  par  un  petit  cône  d’un 
demi  pouce  de  long  qui  ne  fournit 
point  de  filets  (/)  ,  &  de  l’extrémité 
duquel  Mr.  Wieusseks  faifoit  par¬ 
tir  un  nerf  impair ,  mais  qui  n’exifta 
jamais  3  cette  prolongation  qu’on  y  re¬ 
marque  &  qu’il  croyoit  un  nerf,  n’eft 
qu’une  gaine  formée  par  la  pie  mere 
qui  enveloppe  une  petite  artere  venant 
de  la  fpinale  anterieure  ,  avec  une  vei¬ 
ne  correfpondante  (g)  &  qui  fe  por¬ 
te  quelquefois  jufques  à  l’extrémité  du 
iacrum.  Un  coup  d’œil  jetté  fur  la  fi¬ 
gure  2  de  Mr.  Huber,  donnera  une 
idée  plus  jufte  de  toutes  ces  origines  & 
de  la  première  marche  des  nerfs  ,  que 
les  deferiptions  les  plus  exactes  ;  mais 
ce  qu’elle  ne  peint  pas  c’eft  la  iituation 

(f)  Il  fort  fept  ,  huit,  quelquefois  neuf 
paires  de  nerfs  en  de ITgu’s  de  l'endroit  où  la 
moelle  ceffe  ;  &  c’eft  ce  qui  a  rendu  né- 
ceftaire  le  rapprochement  des  origines  afin 
que  treize  ou  quatorze  paires  puiïent  naître 
de  la  moelle  renfermée  dans  huit  ver&ebres. 
La  figure  de  Mr.  Huber  préfente  bien  cet 
arrangement. 

(ÿ>  Haller,  Eiem.  PhyJtcL  Tom* 4. 
p.  £54.  Liv.  xo.  Sect,  '6,  $.  40. 
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de  la  dure  mere  qu’il  ne  faut  point 
croire  immédiatement  attachée  d’un 
côté  à  la  cavitc  des  vertèbres  -,  de  l’au¬ 
tre  à  la  pie  mere,  ce  feroit  s’en  faire 
une  fauffe  idée,  elle  eft  bien  entre  deux, 
mais  fans  leur  être  côlee,  elle  eft  au 
contraire  féparee  &  des  vertebres  &  de 
la  moelle  par  deux  intervalles  qui  font 
plus  marqués  dans  la  partie  pofterieu- 
re ,  &  vont  en  augmentant  depuis  le 
haut  où  ils  font  à  peine  fenftbles  juf- 
ques  au  bas ,  où  ils  deviennent  très 
confiderables  :  ils  font  garnis  par  une 
fine  cellulofité  qui  eft  remplie  chez 
üliomme  fain  d’une  fine  graille  que  les 
differentes  maladies  altèrent  &  chan¬ 
gent  en  mucollté  ,  en  ferolité ,  ou  en 
ichor  (  h). 

f  ^ 

Dijîribution  des  nerfs  dorfaux  ou  cof 

taux. 

§.  82.  L’on  compte  douze  paires  de 
nerfs  dorfaux  qui  tirent  leurs  npmsde: 
la  vertébré  fous  laquelle  ils  fortent; 
ainfi  la  première  paire  naît  entre  la  pre¬ 
mière  &  la  fécondé  vertebre ,  &c. 

(h)  Dominici  CoTüNNII,  de  if  chia- 
de  neroofà  CQïurnmtarius,  Napoli  1764.  §.  9. 

. F  a 
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La  première  paire  qui  par  fes  origi¬ 
nes  rdfemb-le  parfaitement  aux  cervi¬ 
cales  s  fe  ioint  à  elles  3  comme  on  l’â 
vu  ^  pour  la  formation  du  plexus  bra¬ 
chial  &  fournit  auffi  aux  mufclés  du 
dos  &  de  la  poitrine.  '  '  * 

Les  onze  fui  vantes  ont  toutes  ces 
caractères  communs  ;  i\  que  d’abord 
après  leur  fortie  des  vertébrés  9  elles 
donnent  un  premier  double  rameau 
qui  fe  porte  en  avant ,  ou  tranfverfa- 
lernent  ou  en  montant  5  au  nerf  inter* 
coftai  j  bientôt  après  elles  fe  parta¬ 
gent  en  deux  portions  ,  Fume  pofte- 
îieure  .  moins  confiderable  qui  fe  por* 
te  aux  mufcles  du  dos  5  Fautre  "ante¬ 
rieure  ?  qui  fe  portant  dans  la  rainure 
inferieure  de  chaque  côte  5  - avec  Far- 
tere  &  la  veine  intereoftaie  ?  fait  la  cô¬ 
te  5  dans  toute  fon  étendue  jufques  au* 
fternum  ,  entre  les  deux  plans  de  muf- 
des  intercoftaux  externes  &  inter¬ 
nes  3  &  fournit  dans  tout  ce  trajet  plu- 
lieurr  rameaux  pour  les  mufcles  qui 
recouvrent  les  côtes  5  tels  que  le  grand 
dentelé ,  les  pedoraux  &c.  &  pour  les 
mammelles  &  les  téguments  :  on  a  vû  y 

78  >  que  la  fécondé  paire  fournit  un 
rameau  pour  les  bras.  L*  figure  de 
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Vîeuss  in  s  n’eft  pas  exadie  (  i  ). 

Les  nerfs  des  cinq  dernieres  côtes , 
parvenus  à  leurs  extrémités  olTeufes  , 
ne  remontent  point  avec  leur  cartilage 
au  fterntmi ,  mais  fe  rétléchiflent  tout- 
à-coup  en  bas  pour  fe  porter  aux  nui  G. 
cles  &  aux  téguments  du  bas  ventre , 
&  n’envoyent  que  de  petits  rameaux 
dans  leur  première  direction.  La  on¬ 
zième  paire  ,  quelquefois  la  dixième  & 
la  deuxième  foumiffent  un  nerf  au 
diaphragme. 

L’on  remarque  affez  conftamment 
que  les  nerfs  qui  vont  aux  mammelles 
font  plus  gros  chez  les  femmes  que 
chez  les  hommes,  quoiqu’ils  ne  paroifl 
fent  point  tels  à  la  fortie  de  la  moel¬ 
le  (  k  ).  Comme  la  première  paire  dor~ 
faîe  s’allie  aux  cervicales  ,  la  derniere 
s’allie  aux  lombaires. 

Dijlribufion  des  lombaires  &  des  [acres. 

§.  83-  Les  paires  lombaires  ont  un 
caractère  des  cervicales  qui  manque 
aux  dorfaîes ,  c’eft  de  communiquer 

(i)  Neurographîa  univerfalis ,  Tab.  27* 
U)  Lie  u  t  a  u  d  j  p,  4^8. 

s  F  4 
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cntr’ elles  ,  elles  donnent  anterieure- 
ment  des  branches  de  communication 
avec  le  grand  fympatique  qui  font  plus 
longues  que  dans  les  paires  fuperieu- 
:res ,  elles  envoyent  pofterieurement 
quelques  filets  aux  mufcles  des  lom¬ 
bes,  &  elles  font  recouvertes  antérieu¬ 
rement  par  le  mufcle  pfoas.  On  en 
compte  cinq  paires  ;  la  première  fort 
entre  la  première  &  la  fécondé  vertè¬ 
bre  lombaire  ;  après  avoir  fourni  les 
rameaux  pofterieurs  ,  celui  qui  va  au 
fympatique,  &  ceux  de  communica¬ 
tion  avec  la  paire  inferieure  &  fupe- 
rieure ,  elle  continue  à  en  fournir  d'au¬ 
tres  ,  dont  les  deux  principaux  vont  le 
premier  plus  intérieurement &inferieu- 
rement  que  l’autre,  en  perçant  cependant 
tous  deux  le  mufcle  pfoas,fe  porter  fous 
le  ligament  de  Fallope  après  avoir  four¬ 
ni  en  paflant  des  filets  pour  le  pfoas  9 
l’iliaque,  les  mufcles  du  bas  ventre; 
une  branche  fuit  le  ligament  rond  chez 
les  femmes,  le  cordon  fpermatique  chez 
les  hommes  &  ie  diftribue  jufqu’aux 
tefticuîes;  le  fécond  s’etnploye  aux  glan¬ 
des  des  aines ,  aux  tégumente  des  par¬ 
ties  de  la  génération,  de  faine,  du 
haut  de  ja  caille  ;  le  tronc  principal 
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forme  la  première  bafe  du  nerf  crural  s 
outre  cela  il  donne  deux  autres  petits 
filets  qui  fe  portent  au  grand  fympatir 
que  5  ce  qui  fait  entre  ces  deux  nerfs 
une  fécondé  anaftomofe  que  les  autres 
nerfs  n’ont  pas  (/). 

§,  84-  La  fécondé  paire ,  outre  les 
rameaux  ordinaires  que  }e,ne  répéterai 
pour  aucune  des  fuivantes,  a  trois  dif. 
tributions  principales  ;  elle  envoyé  un 
rameau  fous  le  ligament  de  Fallope 
qui  s’unifiant  à  ceux  de  la  première  3 
qu’elle  y  trouve,  fuit  en  partie  la  me¬ 
me  diftribution  qu’eux  ;  c’eft  ce 
meau  réuni  à  ceux  de  la  première  paire 
qui  forme  le  nerf  inguinal  &  envoyé 
même  quelques  rameaux  cutanés  juf~ 
ques  au  genou  ;  un  autre  accompagne 
f artere  crurale  jufques  à  une  certaine 
diftance  &  forme  une  anfe  autour  d’u¬ 
ne  des  branches  de  cette  artere  (  m 
La  fécondé  divifion  eft  un  rameau  allez 
confiderable ,  qui  forme  la  premiers 
bafe  du  nerf  obturateur .  Le  tronc  va  fe 
joindre  à  celui  de  la  première  pour  con- 

-  courir  à  la  formation  du  nerf  crural, 

co  ti  J.,  i  oo  .  ux:'  i,;a  t a-  j  !h-J  jit 

(l)  Wïxslow,  5,  27 ç, 

(m)  Ibid. 

F  f 
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Cette1  paire  &  la  troifieme  envoyant' 
ieà  rameaux  '  au  plexus  hypogaftd- 
que  (  n  y.  •'  :  '  * 

La  troifieme  &  la  quatrième  paire 
fournirent  auifi  un  rameau  pour  l’ob¬ 
turateur  ,  &  le  tronc  entre  dans  le 

crural.  '  : 

A  *  *  .  r. 

La  cinqûiéifië  ne  donne  qu’un  petit 
rameau  pour’  ’îé' nerf  crural  ,  &  ren¬ 
forcée  par  le  rameau  de  communica¬ 
tion  de  la  quatrième  qui  eft  allez  con- 
fiderable ,  elle  va  fe  joindre  aux  nerfs 
facrés  pour  former  avec  eux  le  cordon. 

iciatique.  ' 

*"  -  '  ‘  '  :  >  ,  ;  ! 

Des  nerfs  facrés* 

•  *  *  r  *  s  j- 

§.  gç.  Ici  la  fortie  des  nerfs  ne  peut 
plus  fe  faire  comme  elle  fe  faifoit  plus 
haut  j  fos  fa  cru  m  ,  au  moins  dans  l’a¬ 
dulte  3  n’eft  qu’un  ,  &  n'eft  point  per¬ 
cé  latéralement  j  mais  il  a  anterieure- 
ment  quatre  ou  quelquefois  cinq  pai¬ 
res  de  trous  alfez  confiderables  &  uns 


mais  les  trous  pofterieurs  font  plus  pe¬ 
tits.  C’eft  par  ces  trous  que  fortent  les 

( n  )  Ha  u.er,  Elément-  Fhyfielog , 
L»  Seét»  ôi  Tt  4*  P*  ^11*' 
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quatre  premières  paires ,  dont  les  an¬ 
terieures  font  très  confiderables ,  les 
Dofterieures  11e  font  prefque  que  des  fi- 
ets  ;  les  deux  autres  paires ,  il  y  en 
\  ordinairement  fix ,  fortent  par  les 
échancrures  latérales  de  l'extrémité  de 
cet  os  &  du  coccix  (  0  ). 

La  première  des  paires  facrées  eft 
fort  grolfe  ,  les  autres  vont  en  dimi- 
nuant ,  de  maniéré  que  les  dernières 
font  très  petites  ;  chaque  paire  four¬ 
nit  un  petit  nerf  pour  le  grand  fympa- 
tique  ,  &  Mr.  Camper  a  même  re¬ 
marqué  que  les  ganglions  avec  l’inter- 
coftal  font  plus  fréquents  ici  qu’ail- 
leurs  (p  ).  Les  quatre  premières  join¬ 
tes  à  la  derniere  paire  lombaire  fe  réu- 
tiilfent  comme  une  efpece  de  plexus 
(q)  pour  former  le  nerf  feiatique , 
qui  eft  le  principal  nerf  de  la  cuilïe  ,  de 
la  jambe  &  du  pied  ,  &  que  je  décrirai 
tout  à  l'heure  j  mais  avant  fa  fortiç 

(  o  )  WinsEow,  5.  297. 

(/?)  Liv.  2.  Chap.  3.  §.  6. 

( q  )  Mr.  Win  slow,  §.  302.  fa  Mr. 
Camper,  Liv.  2.  Chap.  3 .  comparent 
cette  diftributîon  à  celle  des  quatre  derniere* 
cervicales  8c  première  dorfale  ,  pour  la  for¬ 
mation  du  plexus  brashial. 

F  S 
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du  baflïn ,  réuni  en  un  feul  tronc  i 
il  fort  de  cet  entrelacement  ou  plexus , 
plulieurs  rameaux  dont  quelques-uns 
font  allez  conliderables  &  tous  fe  dit 
tribuent  à  des  parties  importantes  ; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  les  nerfs  hon¬ 
teux.  La  derniere ,  ou  les  deux  der¬ 
nières  paires ,  [car  ce  nombre  varie] 
que  quelques  Anatomiftes  appellent 
coccigctns ,  fe  diftribuent  au  releveur 
&  aux  autres  mufcies  de  l’anus. 

§.  $$.  La  première  branche  qui  fort 
de  cet  entrelacement  naît  principale¬ 
ment  de  la  fécondé  paire  &  va  fe  diltri- 
buer  aux  vefcules  feminales ,  aux  profi¬ 
tâtes  ,  à  l’uterus  ,  aux  trompes  de- 
Fallope. 

Une  fécondé  branche  qui  naît  prin¬ 
cipalement  de  la  quatrième  paire ,  va 
aux  mêmes  parties  que  la  précédente , 
à  la  veille  fur  -  tout  à  fon  col  &  au 
redum. 

Une  troiiieme  qui  fort  particulière- 
«lent  de  la  troiiieme  paire,  fort  du 
bailin  fur  le  ligament  de  Fallope  &  va 
fe  diftribuer  aux  corps  caverneux  &  à 
leurs  mufcies ,  aux  parties  voilines , 
aux  fphinder  de  l’anus. 

Quelquefois  ces  trois  branches  fe 
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réunifient  pour  former  un  feul  tronc  3 
&  fe  divifent  de  nouveau  pour  fe  dis¬ 
tribuer  aux  parties  que  je  viens  de 
nommer  ,  &  cela  ne  forme  alors  pro¬ 
prement  qu’un  tronc  de  nerf  honteux, 
formé  par  la  fécondé  ,  troifieme  &  qua¬ 
trième  paires  Sacrées.  Le  rameau  qui 
fuit  la  partie  Supérieure  de  la  verge 
s’appelle  honteux  Supérieur  ;  celui  qui 
pafle  deifous  le  long  de  î’urethre  s’ap¬ 
pelle  honteux  inferieur  (  r  ). 

J’ai  nommé  plus  haut  le  nerf  obtu¬ 
rateur  ,  le  nerf  crural ,  &  le  nerf  Scia¬ 
tique  ,  qu'il  faut  décrire  tous  les  trois 
un  peu  plus  particulièrement. 

Du  nerf  crural. 

$.  87*  Le  nerf  crural  (  s  )  ,  forme 
par  les  troncs  des  quatre  premières  pai¬ 
res  lombaires  ,  &  par  un  rameau  de  la 
cinquième  qui  manque  quelquefois ,  fe 
porte  à  l’arcade  des  mufcles  abdomi¬ 
naux  &  palfant  par  deifous  au  côté  ex¬ 
terne  de  l’artere  crurale ,  il  donne  plu- 
Heurs  rameaux  dont  les  plus  confide- 

(r)  Camper,  Liv.  2.  Ch,  3.  §.  4. 

(  s  )  Fémoral  anterieur ,  Haller, 
2b.  J.  j  8,  Crural  anterieur  de  quelques  autres. 
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râbles  font  cutanés  ;  le  premier  fe  dif. 
tribue  à  l’aine ,  aux  glandes  inguina¬ 
les  »  à  la  peau  de  la  partie  anterieure  & 
interne  de  la  cuiffe  ;  un  fécond  envoyé 
fes  ramifications  jufques  au  genou , 
quelquefois  même  jufques  à  la  malléo¬ 
le  interne  ;  un  troifieme  plus  considé¬ 
rable  fuit  la  direction  du  mufcle  cou¬ 
turier,  auquel  il  donne  plulîeurs  fi¬ 
lets  ;  parvenu  au  tibia ,  il  s’approche 
de  la  veine  faphene ,  l’accompagne  & 
donne  beaucoup  de  nouveaux  filets  à 
la  malléole  interne  &  va  jufques  à  l’ex¬ 
trémité  du  gros  doigt ,  en  donnant  plu¬ 
sieurs  filets  à  la  partie  Supérieure  du 
pied  ;  il  les  multiplie  fi  fort  autour 
des  differentes  branches  de  la  veine  fa- 
phenè  qu’on  eft  très  expofé  à  en  pi¬ 
quer  quelque  branche  en  faignant. 

Outre  ces  rameaux  cutanés ,  il  eu 
fournit  de  mufculaires  aux  mufcles  an¬ 
terieurs  &  internes  de  la  cuiffe  ,  favoir 
aux  vaftes ,  aux  droits  anterieurs ,  au 
couturier,  aux  triceps,  &c. 

De  r obturateur. 

$.  88.  Ce  nerf  *  déjà  très  bien  dé- 
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crit  par  Galien  (t) ,  &  très  bien 
peint  par  E  u  s  T  a  c  h  e  ,  naît  ordinai¬ 
rement  de  la  fécondé ,  de  la  troifieme 
&  de  la  quatrième  paire  lombaire  , 
quelquefois  des  trois  premières ,  affez 
fou  vent  de  la  troifieme  &  de  la  qua¬ 
trième  feules ,  jamais  de  la  cinquième  ; 
&  s’approchant  de  l’artere  de  fon  nom, 
il  donne  des  rameaux  aux  deux  muf- 
cles  obturateurs  &  aux  mufcles  inté¬ 
rieurs  de  la  cuiife ,  fur-tout  aux  triceps 
&  au  peétineus  j  on  l’appelle  quelque¬ 
fois  crural  pofterieur,  ce  qui  n’eft 
point  une  dénomination  exacte. 

Du  nerf  fciatique . 

i 

§.  89.  Formé  ,  comme  on  Fa  vû  , 
§.85,  par  les  troncs  de  la  derniere  pai¬ 
re  lombaire ,  ceux  des  quatre  premiè¬ 
res  paires  facrées  &  un  rameau  de  la 
penultieme  lombaire,  le  nerf  fciatique 
apres  avoir  fourni  les  nerfs  décrits , 
§.  g6,  fort  du  baffin  entre  la  tuberofi- 
té  de  l’ifchion  &  le  grand  trochanter  5 

entouré  dès  mufcles  piraniidaux ,  ju- 

\ 

*  r  ~  |  f  y  > 

(  t)  De  admïnifi.  anat.  Lib.  4»  Ch.  io» 
Charter,  ïom.  4.  p.  84, 
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meaux  &  quarrés ,  qui  font  les  quatre 
mufcles  qu’on  appelle  quadrijumeaux. 
En  fortant  du  baîfm ,  il  fournit  quel¬ 
ques  rameaux  aux  mufcles  qui  l’en¬ 
tourent  &  aux  autres  mufcles  feiïiers  ; 
il  y  en  a  un  qui  va  au  fphincter  de  l’a¬ 
nus  ,  un  autre  au  perinée ,  enfuite  ce 
nerf,  le  plus  gros  du  corps  humain  , 
defcend  le  long  de  la  partie  pofterieure 
du  fémur  en  fourniffant  quelques  ra¬ 
meaux  pour  les  mufcles  qui  l’envelop¬ 
pent  ,  &  quand  il  a  parcouru  près  des 
deux  tiers  de  cet  os,  il  fe  partage  en 
deux  branches  ,  l’une  interne  qui  eft 
la  plus  grofle ,  l’autre  externe  ;  elles  fe 
portent  unies  l’une  à  l’autre  jufques  ata 
genou ,  là  elles  fe  féparent  ;  la  premiè¬ 
re  fe  porte  encore  plus  intérieurement 
&  en  arriéré}  la  fécondé  extérieure¬ 
ment  &  antérieurement. 

■  4 

§.  90.  Ce  dernier  nerf,  connu  fous 
le  nom  de  tibial  anterieur  externe  («) , 
de  fciatique  externe  ou  feiatique  pé¬ 
ronier  (  x  )  ,  donne  avant  que  de  qui- 
ter  la  cuiife  un  rameau  ex  tente  cutané , 
qui ,  fuivant  la  dire&ion  du  péroné  Si 

y  («)  Hailks,  §.  39. 

( X )  WlNSUOW,  §.  541. 
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de  la  petite  faphene,  fe  diftribue  à  tous 
les  tégumens  de  la  partie  extérieurs  de 
la  jambe  &  fe  termine  au  talon  &  à  la 
malléole  externe.  Le  tronc  accompagne 
Farter e  tibiale  anterieure  ,  tout  le  long 
du  ligament  interoffeux  ,  fe  porte  juf- 
ques  fur  le  tarfe  où  il  forme  un  efpéce 
d'arc  nerveux  ,  d’où  partent  des  nerfs 
qui  fe  diftribuent  au  pouce  &  aux  trois 
doigts  fuivans  s  en  chemin ,  il  four- 
nit  aux  mufcles  qui  font  fur  la  route  ; 
trois  autres  rameaux  viennent  fe  dis¬ 
tribuer  aux  mêmes  parties  que  le  tronc, 
l’un  aux  deux  premiers  doigts  ,  le  fé¬ 
cond  aux  trois  derniers  ,  le  troifleme 
qui  eft  cutané  ,  fe  porte  à  la  peau  de 
Fexterieur  du  pied  &  fournit  un  filet 
au  petit  doigt. 

§.91.  La  grofle  branche,  qu’on 
appelle  tibial  pofterieur  interne ,  ou 
fciatique  interne,  fournit  avant  que 
d’être  parvenu  au  genou  ,  plu  fleurs 
nerfs  pour  les  mufcles  de  la  cuiiTe  ,  & 
fous  le  jarret  il  fe  joint  à  Fartere  tibia¬ 
le  pofterieure  qui  eft  Fartere  principa¬ 
le  de  la  jambe;  mais  avant  que  de  def- 
cendre  plus  bas ,  il  détache  un  rameau 
cutané ,  qui  paflant  par  delfus  les  gaft 
trochiiemiens ,  va  à  côté  du  tendon 
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d’Achille  gagner  la  partie  externe  du 
tarfe  où  il  s’anaftomofe  avec  les  ra¬ 
meaux  du  tibial  anterieur  ,  décrits 
dans  le  §.  précédent,  &  envoyé  des 
rameaux  aux  deux  derniers  orteuils. 

Après  avoir  fourni  ce  rameau,  le 
tronc  fuit  Fartere  tibiale ,  &  donnant 
dans  fon  trajet  quelques  rameaux  mus¬ 
culaires  ,  il  va  gagner  la  plante  du  pied 
en  palfant  fous  le  calcanéum  dans  une 
rainure  faite  pour  le  recevoir;  là  il  fc 
partage  en  deux  ,  le  plantaire  interne 
qui  eft  le  plus  conlîderable  &  qui  four¬ 
nit  aux  mufcles  des  trois ,  fouvent 
même  à  ceux  des  quatre  premiers 
doigts ,  &  l’externe  qui  fournit  aux 
deux  derniers.  Ces  deux  rameaux  for¬ 
ment  une  efpéce  d’arc,  comme  les  nerfs 
brachiaux  dans  la  main  &  les  rameaux 
du  tibial  fur  le  tarfe. 

Le  plantaire  fournit  trois  rameaux 
qui  fe  diftribuent  dans  le  pied  &  four- 
niffent  à  fes  téguments.  Voilà  l’hiftoi- 
re  de  tous  les  nerfs  que  fournit  la  moel¬ 
le  de  l’épine ,  que  je  ne  crois  point  de¬ 
voir  pourfuivre  dans  tous  leurs  dé¬ 
tails  ni  dans  toutes  leurs  variétés.  Je 
finirai  cependant  ce  chapitre  par  dire 


i 
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un  mot  de  celles  qu’on  trouve  quel- 
I  quefois  dans  le  nombre  des  paires. 

Le  nombre  ordinaire,  comme  je  l’ai 
déjà  dit ,  eft  de  trente  paires ,  huit  cer¬ 
vicales  ,  douze  dorfaTés ,  cinq  lombai- 
res  (y  )  ,  &  cinq  facrées,  il  arrive  ce¬ 
pendant  quelquefois  qu’il  n’y  en  a  que 
vingt-neuf,  plus  fouvent  il  s’en  trou¬ 
ve  trente  &  une;  il  eft  extrêmement 
rare  qu’il  n’y  en  ait  que  vingt  *  huit» 
Dans  ce  dernier  cas,  cette  vingt-hui- 
tieme  paire  fe  partage  d’abord  au  for- 
tir  du  ganglion  en  deux,  &  la  divi- 
iîon  inferieure  forme  une  vingt  -  neu¬ 
vième  paire  :  la  même  chofe  a  lieu 
quand  il  n’y  en  a  que  vingt- neuf  pour 
en  former  une  trentième,  &  chacune 
de  ces  paires  fecondaires  forme  un  gan¬ 
glion  très  petit,  un  peu  au-deflbus  de 
celui  qui  lui  a  donné  origine  &  elle  a 
tous  les  autres  attributs  des  nerfs  de 
fa  clafie  ;  mais  ces  variations  font  ra¬ 
res  ,  aufïi  Bien  que  celles  du  nombre 
des  vertebres  qui  en  apportent  necef- 
fairement  un  dans  celui  des  nerfs  ; 
quand  ce  nombre  varie ,  c’eft  plus  fou- 

(  y  )  Mr.  Haller  compte  onze  dor- 

fales  &  fix  lombaires. 
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vent ,  parce  qu’il  y  a  une  vertèbre 
de  plus ,  que  parce  qu’il  en  manque 
une. 


CHAPITRE  V. 

S)e  la  paire  vague ,  de  Pintercqjlale  3 
&  du  nerf  phrenique . 

§.  92.  T  Es  nerfs  que  j’ai  décrits  juf- 
JL-rf  ques  à  préfent  ,  fervent 
principalement  aux  organes  des  fens  ? 
ou  aux  mouvemens  mufculaires.  Je 
n’ai  point  encore  parlé  des  nerfs  qui  fe 
diftribuent  aux  vifeeres  internes  &  qui 
font  finftrument  des  fondions  vitales  ; 
&  naturelles  >  l’on  a  point  encore  vu 
les  nerfs  du  cœur  ,  du  poulmon ,  du 
diaphragme  ,  de  l’eftomac  ,  des  intef- 
tins ,  du  foye  ,  de  la  rate  &c.  qu’il  eft 
peut-être  plus  important  de  bien 
cônnoitre  que  tous  les  précédents  & 
que  je  vais  détailler  actuellement,  en 
donnant  l’hiftoire  anatomique  de  ia 
ptiire  vague ,  de  l’intercoltale  &  du 
nerf  phrenique,  * 
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f  i  >r  t  <•, 

I  :  -  '  ,  -  •  '•  ,  :  .  -v*  : 

De  la  paire  inter cojlale. 

§.  93.  J’ai  déjà  dit,  §.  38  &  43  > 

!  ^ue  le  nerf  intercoftal  naifloit  d’un  ra¬ 
meau  de  la  cinquième  &  d’un  autre  ra¬ 
meau  de  la  fïxiemc  paire  cerebrale  ; 
e’eft  là  fans  doute  fa  vraye  origine; 
mais  comme  elle  n’a  pas  toujours  été 
&  tveft  même  pas  encore  généralement 
admife ,  je  dois  dire  un  mot  de  la  con- 
troverfe  dont  elle  a  écé  l’objet.  L’Àu- 
theur  d’un  de  ces  livres  qu’on  trou¬ 
ve  dans  le  recueil  de  ceux  d’ H  1  F- 
POCRiTE  &  qui  porte  fort  nom , 
paroit  déjà  avoir  connu  ce  nerf  (z). 
Galien  l’a  vu  très  diftincftement , 
il  a  même  vu,  ce  qui  ett  difficile  à  voir  , 
cette  efpéce  d’entortillement  qu’il  fait 
autour  de  la  carotide ,  &  il  on  lit  at¬ 
tentivement  &  que  l’on  compare  en- 
femble  les  Chapitres  V  &  X  de  fon 
ouvrage  fur  l’anatomie  des  nerfs  (#)  , 
011  ne  doutera  pas  qu’il  n’ait  connu  la 
réunion  de  la  cinquième  &  de  la  fixie¬ 
me  paire  ,  fous  le  nom  de  la  troifieme 

f 

(z)  De  ojjtam  naturâ  ,  Fors,  p.  274. 
(a)  Charter,  r£om.  4.  p.  242.  & 
545- 
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&  de  la  quatrième  ,  pour  la  formation 
de  ce  nerf  ;  mais  dès  qu’il  l’a  conduit 
jufques  au  col  ,  il  le  confond  *  avec  la 
paire  vague  &  de  ces  deux  paires  n’en 
fait  plus  qu’une  *  dans  un  autre  en¬ 
droit  5  il  paroit  lui  affigner  une  autre 
origine  $  ainfi  s’il  a  faili  une  Fois  le 
vrai  5  il  n’en  a  pas  fuivi  le  fil  jufques 
au  bout  &  quelquefois  même  il  s'en  eft 
éloigné.  Les  Anatomiftes  qui  le  fui  vi¬ 
rent  n’adopterent  que  les  erreurs  &  les 
augmentèrent  5  en  confondant  l’inter- 
caftai  avec  la  paire  vague  &  en  lui  don¬ 
nant  de  faufiès  origines.  Fallope  mê¬ 
me  5  Fini  des  reftaurateurs  de  fanato- 
mie  ,  le  faifoit  naître  d’un  rameau  de 
la  cinquième  &  d’un  de  la  huitième  ? 
&  c’eft  l'origine  que  Mr.  B  o  U  R  G  E- 
T  A  T  lui  donne  dans  le  cheval  (  b  ). 

A  c  H  1  l  L 1  ni 3  célébré  Anatomifte 
de  Boulogne  ,  au  commencement  du 
feizieme  liécle  ,  eft  le  premier  qui  ait 
enfeigné  &  écrit  positivement  qu’il 
naiifoit  de  la  fixieme  paire  3  &  quand 
lès  tabies  cf'Ë  ustache  ont  paru , 
on  a  vu  que  c’était  auili  l’origine  qu’il 

(b)  Matière  medicale 5  p<  i4h 
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leur  attribuoit  (c)  ;  mais  l’ouvrage  d’A- 
chillini  11’empècha  point  plufieurs  de 
ceux  qui  le  fuivirent  de  continuer  à 
fe  méprendre ,  &  c’eft  V I  L  L  1  s  le  pre¬ 
mier  qui  a  démontré  cette  origine  Ci 
évidemment ,  qu’elle  n’auroit  plus  dû 
être  conteftée.  Il  vit  aufli  qu’il  y  en 
avoit  une  de  la  cinquième  paire ,  il  dit 
même  qu’il  y  a  quelquefois  deux  filets 
qui  naiflent  de  cette  paire  ,  &  alors  il 
y  a  trois  racines  cerebrales  pour  Fin- 
tercoftal  (  à  )  \  &  il  vérifia  au  bout  de 
quatorze  cent  ans  ce  que  Galien 
avoit  entrevu  s  mais  if  fe  trompa  fur 
la  brandie  de  la  cinquième  paire  qui  la 

(c)  Eüstache  rFavoit  fait  graver  fes 
planches  que  trente  fix  ans  après  que 
l'ouvrage  d’Ac  Hl  llïni,  [  de  humani 
corporis  anatomiâ  ,  i<j  16.  ]  eut  paru  ;  ainü 
il  eft  à  préfumer  qu'il  tenoit  cette  origine  de 
lui  ,  ou  plutôt  on  ne  peut  pas  en  douter, 

r  .  • 

(d)  Cerebri  anatome  nervorumque  dcjl 
criptio  S?  ufus  ^  Chap.  22.  p.  114.  &  Ch. 
2  p  p.  i?4.  Il  dit  cxprelfement  dans-  ce  der¬ 
nier  endroit ,  que  la  plupart  des  Anatomif- 
tes  le  regardaient  encore  comme  un  rameau 
de  la  huitième  paire  ,  8c  l'on  voit  dans  l'ou¬ 
vrage  même  de  Lower,  de  corde ,  p.  14, 
qu'il  n'étoit  pas  défabufé  de  cette  err«ur. 
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fcurniiîoit ,  il  la  droit  de  la  première 
branche  *  &  elle  n’en  vient  pas ,  quoi¬ 
que  plufieurs  Anatomiftes  Payent  ad¬ 
mis  ainfi  jufques  à  nous  ,  &  que  Mr. 
W  inslow  même  Pétahlifle  encore 
dans  la  derniere  édition  de  fon  ouvra¬ 
ge  (e).  Cependant  d’autres  Anato¬ 
miftes  parmi  lesquels  on  compte  les 
plus  grands  de  ce  fiécle  ,  MM.  San- 
TORINÏ,  VALTHER,  M  O  R- 

gagny,  Albin  us,  Haller 
(/)  ?  ne  trouvant  point  cette  origine 

prétendue 

(  e)  Traité  des  nerfs  ,  §.  14.  T.  2.  p.  479. 
Mr.  Sabathisk,  dans  fon  édition  de 
F  anatomie  dcVERD  1ER,  dont  il  a  fait 
un  ouvrage  neuf,  n’a  point  admis  cette  er¬ 
reur  de  fon  autheur  &  a  bien  vu  les  vérita¬ 
bles  origines  de  ce  nerf,  T.  2.  p.  çoç. 

(f)  Voyez  Mr.  Haller,  Prœlecî. 
ad  Boerhaav .  T.  2.  p.  $64.  Lever  a  nervi 
inter  caftai  or:  aine.  §.8*  Oper.  minor .  T.  i. 
p.  çoffi  On  peut  juger  de  la  difficulté  qu'il 
y  a  à  découvrir  l’origine  de  ce  nerf ,  par  Fa- 
veu  de  Mr.  M  O  N  R  O  ,  qui  dit  qu'après  avoir 
cherché  dans  un  grand  nombre  de  cadavres 
le  rameau  qu’il  tire  de  la  cinquième  ,  il  a 
cru  le  voir  dans  quelques  cadavres  &  ne  Fa 
point  pu  trouver  dans  d’autres ,  de  façon 
qu’il  fufpend  fon  jugement  fur  fon  e  xi  ils  il» 
ce.  Anatomy.of,  thc  bancs,  p.  3  g  1 , 
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prétendue  qui  dèvoit  venir  du  rameau 
ophtalmique,  &  la  véritable  leur  échap¬ 
pant  ,  nièrent  que  l’intercoftal  tira  au¬ 
cune  racine  de  cette  paire  (g)  &  cru¬ 
rent  qu’il  venoit  tout  entier  de  la  il- 
xieme  a,  mais  de  nouvelles  recherches 
découvrirent  la  vérité  à  Mr.  Haller  * 
&  en  1748,  Mr.  Meckel,  fou  élè¬ 
ve  &  qui  travaillait  fous  fes  yeux  ,  dé¬ 
veloppa  enfin  les  véritables  origines  de 
ce  nerf  (  h  )  ,  telles  que  je  les  ai  indi¬ 
quées  plus  haut ,  &  que  Mr.  de  H  A  L- 
L  e  r  les  a  adoptées  dans  fa  phyhola* 

,gïe  (i). 

§.  94.  Si  les  Ânatomiftes  variaient  fur 
la  vraye  origine  de  ce  nerf,  ils  s’ac- 
cordoient  au  moins  à  le  regarder  com¬ 
me  un  nerf  du  cerveau  ;  mais  en  1727  ô 
Mr.  P  O  U  R  F  O  U  R  DU  P  E  T  I  T  ,  Me- 
decin  de  Paris ,  le  même  qui  dix-fept 

(  )  Mr.  H  â  l  1ER,  dans  fes  notes  fur 

les  prélevons  de  Mr.  B  o  e  r  h  a  ave, 
T.  2.  p.  ç6o.  admet  bien  un  rameau  de  i’oph- 
talmique  qui  fe  joint  par  une  forte  celluîofjté 
à  la  fixisme  paire  ,  mais  c’.eft  à  la  branche 
principale  qui  va  à  F  mil.  > 

{  k)  De  quint  o  parc  nervormn  ,  J. 

(i)  Lib.  10.  Se  et.  6,  §.  41. 

Tome  L  G 
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ans  auparavant  avoit  publié  une  lettre 
dans  laquelle  il  confirmoit  par  de  nou¬ 
velles  obfervations  le  croifement  des 
nerfs  du  cerveau  (  k  )  ,  donna  un  mé¬ 
moire  à  l’Académie  Royale  des  fcien- 
ces  5  dans  lequel  il  cherchoit  à  établir 
par  des  raifons  &  par  des  expériences 
que  le  nerf  intercoftal  ne  fortoit  point 
du  cerveau ,  mais  qu'il  naiffoit  uni¬ 
quement  des  nerfs  de  l’épine,  &  que 
ce  nerf  qu’on  trouve  entre  la  fixieme 
paire  &  le  ganglion  cervical  fuperieur 
étoit  un  rameau  que  ce  ganglion  en- 
voyoit  au  cerveau. 

En  1731 ,  Mr.  Berghen,  Pro- 
feffeurà  Francfort,  adopta  ce  fyftême 
&  ajouta  de  nouvelles  raifons  à  celles 
de  Mr.  Petit  (  /).  Mr.  W  ins- 

(&V  Cette  obfervation  qu*on  trouve  déjà 
dans  Arete’e,  &  qui  dès  lors  avoit  été 
confirmée  par  beaucoup  d’Anatomiftes  ,  ve« 
noit  d’être  portée  prefque  au  point  de  dé- 
monftration  ,  par  Valsava,  de  aure 
hwriana ,  fept  ans  avant  que  les  lettres  de 
Mr.  Petit  paruflent  ;  mais  cela  n’empê¬ 
che  pas  qu’elles  ne  foyent  interdfantes  par 
les  obfervations  que  les  deux  premières  con¬ 
tiennent  ;  la  troifieme  traite  des  fujets  de 
botanique. 

(  l  )  Carol.  Aug .  A.  B  E  R  G  II  E  N  ,  dif  - 
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1  o  w  eft  mort  dans  la  même  idée  (V/)* 
Ml*,  de  H  a  e  N  a  cru  qu’elle  étoit  dé¬ 
montrée  par  Fimpoffibiiité  d’expliquer 
fans  Padmettre  plufieurs  phénomènes 
pratiques  (  n  )  ;  je  la  vois  adoptée  dans 
l’ouvrage  de  Mr.  Sa.bathier(o), 
mais  elle  ne  l’eft  point  généralement  ; 
la  majeure  partie  des  Anatomiftes  con¬ 
tinuant  à  le  regarder  comme  un  nerf 
cérébral  renforcé  par  toutes  les  paires 
épinieres. 

Les  raifons  fur  lefquelles  les  fau¬ 
teurs  du  nouveau  fyftëme  Pappuyent* 
font  i*.  que  s’ils  partoient  de  la  cin¬ 
quième  &  de  la  fixieme  paire,  ils  en 
partiroient  d’une  façon  qui  eft  contrai¬ 
re  à  l’ordre  ordinaire  du  départ  des 
rameaux  qui  partent  tous  en  avant, 
en  faifant  un  angle  aigu  avec  la  partie 
anterieure  du  tronc  ,  ou  tout  au  plus 
latéralement  à  angle  droit,  au  lieu 
que  dans  ce  cas  ,  ils  partent  en  arriéré 

fert.  de  nervor .  inter c.  Francof.  ail  Viad» 
1731.  §.  50.  31.  32. 

(m)  Traité  des  nerfs  ,  §.  3  $9.  367. 

(  n  )  Ratio  medend.  T.  3.  Cap.  2. 

(  o  )  T.  2.  p.  $2g.  J  E  N  T  Y  le  croit auffi , 
a  courfc  cfanatomico-phifolocjical  kclura* 

T.  3.  p.  595* 
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&  font  1111  angle  très  aigu  avec  la  partie 
pofterieure  du  tronc, 

26.  Que  la  fixieme  paire  eft  plus 
greffe  entre  Fæil  &  l’endroit  d’où  naît  <, 
ou  ou  entre  l’intercoftal  qu’entre  ce  nerf 
&  le  cerveau  ;  ce  qui  prouve  que  Fin- 
tercoftal  y  entre  &  legroffit,  puifque 
s'il  en  fortoit ,  il  Faffoibliroit. 

3°.  Que  fi  l’on  examine  bien  Fin- 
tercoftal  à  fon  entrée  dans  le  crâne  9 
on  le  trouve  d'une  certaine  groffeur 
qui.  eft  beaucoup  diminuée  ,  lorfqu’il 
s’unit*  à  la  cinquième  &  à  la  fixieme 
paire  (p). 

4*.  Que  les  nerfs  accompagnent  fou- 
vent  les  arteres  &  lui  vent  leurs  direc¬ 
tions  ,  ce  qui  aide  leurs  operations  ? 
au  lieu  qu’ici  la  direeftion  du  nerf  eft 
oppofée  à  celle  de  Fartere  ,  ce  qui  doit 
en  troubler  les  fondions  (  q  ). 

5°,  Que  le  commencement  de  fon 
tronc  feroit  plus  mince  que  la  fuite  ; 
ce  qui  eft  une  nouvelle  oppofition  à  la 
marche  ordinaire  des  nerfs. 

6°\  Que  fi  Fon  coupe  le  nerf  in  ter¬ 
coftal  à  des  chiens  3  Fæil  du  même 

( p  )  Petit,  Mêm.  de  V Acad.  1727, 
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côté  en  eft  très  fenfiblement  altéré  ,  il 
perd  fon  éclat,  il  devient  plus  petit 
&  s’enfonce  fi  confiderablement  qu’a¬ 
vant  la  mort  on  ne  le  voit  prefque 
plus  5  il  devient  larmoyant  ,  chaf- 
fieux ,  la  caroncule  lacrimale  fe  gon¬ 
fle  ,  la  membrane  cartilagineufe  du 
grand  coin  s’avance  fur  l’œil,  &c.  d’où 
i’autheur  concluoit  que  puifque  l’œil 
fouffroit  autant  par  la  fection  du  nerf 
inter  codai ,  c’étoit  une  preuve  que  ce 
nerf  lui  fournilfoit  des  efprits  ani- 

JL. 

maux ,  que  par-là  même  il  n’alioit  pas 
de  la  fixieme  paire  au  col ,  mais  mon- 
toit  du  col  fe  joindre  à  la  fixieme  paire 
pour  aller  à  l’œil.  Mais  Mr.  M  o  N  R  o 
a  fait  fentir  la  foibleffe  de  quelques- 
unes  de  ces  raifons  ,  &  il  eft  ailé  de 
prouver  la  nullité  de  toutes. 

i°.  Ce  ne  font  point  les  feuîs  nerfs 
qui  rebrouffent  en  naiflant,  &  fi  c’é¬ 
toit  une  raifon  pour  rejetter  leur  ori¬ 
gine  de  la  cinquième  &  de  la  fixieme 
paire  ,  c’en  feroit  une  auftî  pour  ne  pas 
les  faire  naître  du  ganglion ,  puifque 
le  rebroulïement  eft  bien  plus  confide- 
rable  -,  aulli  cette  raifon  loin  de  faire 
pour  le  fyftême  de  Mr.  Petit,  fait 
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«entre  lui  en  faveur  du  fyftème  er«K- 
maire.  , 

îln’eft  point  générale  ment  vrai 
que  le  nerf  de  la  fixieme  paire  foit  plus 
gros  en  avant  de  l’intercoftal  qu’en  ar¬ 
riéré.  Mr.  Monro,  &  bien  d’au¬ 
tres  le  nient ,  &  quand  cela  feroit ,  on 
a  d’autres  exemples  de  renfieniens  de 
nerfs  fans  l’acceffion  d’aucun  rameau  > 
un  plus  grand  épaiiîiffement  de  la  ceU 
luîofité  produit  cet  effet. 

3°.  Ce  que  Mr.  P  e  t  i  t  dit  de  fa 
plus  grande  groffeur  à  fou  entrée  dans 
le  crâne,  que  quand  il  s’unit  à  la  cin¬ 
quième  &  à  la  llxieme  paire ,  rfeft  rien 
moins  que  concluant,  il  eft  au  con¬ 
traire  ordinaire  que  les  troncs  paroii- 
fent  plus  gros  qu’on  ne  Paiiroit  atten¬ 
du  de  la  réunion  des  racines  ;  ainfi  fi¬ 
le  fait  étoit  conftant,  il  prouveroit 
contre  Mr.  Petit,  puifque  la  fem¬ 
me  de  Fépaiffeur  des  rameaux  eft  tou- 
“jours  plus  grande  que  fépaiffeur  du 
tronc. 

4°.  La  raifern  tirée  de  ce  qu’il  fuit 
une  direction  contraire  à  celle  de  l’ar- 
tere  ne  prouve  rien  ;  fi  cela  avoit  quel- 
qu’influence ,  on  diroit  à  Mr.  Berg- 
m  e  n  ,  fi  l’adion  de  ce  nerf  entant  que 
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principe  du  mouvement  eft  gênée  par 
cette  direction ,  l’adion  de  tous  ceux 
qui  fuivent  la  direction  des  arteres  doit 
être  gênée  entant  que  principe  du  fen- 
timent  qui  fuppofe  dans  le  fluide  ner¬ 
veux  un  mouvement  oppofé  5  en  jet- 
tant  les  jeux  for  le  deffein  que  Mr.  P  E- 
T  î  T  a  donné  du  plexus  de  ce  nerf 
autour  de  la  carotide ,  on  voit  qu’il 
n’auroit  pas  ôfé  fe  fervir  de  cet  argu« 
ment. 

50.  Si  le  nerf  intercoftal  groffiifoit 
depuis  fon  entrée  dans  le  canal  de  la 
carotide,  jufques  à  fon  entrée  dans  le 
bas  ventre  fans  rien  recevoir  ,  ce^a 
pourroit  paroitre  étonnant  ;  mais  fi 
Fon  fait  attention  à  tout  ce  qu  i!  reçoit 
en  route ,  011  n’en  fera  plus  étonné  > 
c’eft  encore  un  de  ces  arguments  qu’on 
retorqueroit  avec  avantage  contre  ceux 
qui  le  font,  puis  qu’en  remarquant 
qu’il  eft  plus  petit  en  forrant  du  gan¬ 
glion  cervical  que  quelques  pouces 
plus  bas ,  on  leur  diroit ,  il  ne  naît 
pas  du  .  ganglion  cervical  ;  mais  fon 
origine  eft  dans  l’endroit  où  il  eft  h 
plus  gros. 

6\  Les  expériences  prouvent  Am¬ 
plement  que  les  nerfs  des  yeux  fouf* 

/  G  4 
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tfrent  par  la  fedion  de  Pintercoftal ,  & 
cela  n’eft  point  étonnant  ;  fî  Ton  cou- 
jpoit  une  greffe  branche  d'un  autre  nerf 
quelconque ,  on  verroit  fans  doute 
toutes  les  parties  qui  tirent  leurs  nerfs 
de  la  partie  reftante  fouffrir  auffi,  d’ail- 
lei  us  pluiieurs  des  fymptomes  obier- 
tcs  font  ceux  qu’on  peut  remarquer 
ifur  tout  animal  mourant  ,  &  il  n’y  en 
a  aucun  qui  foit ,  dit  Mr.  M  onro, 
tels  qu’on  devroit  les  attendre ,  fî  le 
nerf  intçrcoftal  étoit  une  des  racines 
de  la  fîxieme  paire.  J’ajouterai  une  re¬ 
marque  générale,  c’eft  que  les  argu- 
j'nens  tirés  de  ce  que  telle  ou  telle  cho¬ 
ie  n’eft  pas  conforme  aux  loix  généra¬ 
les  de  la  diftribution  des  nerfs  ne  prou¬ 
vent  rien  9  puifque  ce  nerf  différé  ef- 
fentiellement  dans  pluiieurs  points  de 
tous  les  autres ,  &  que  Mr.  Berg- 
he  n  lui- même  en  examinant  ces  ca- 
i&deres ,  ne  lui  en  trouve  que  fix 
communs  avec  les  autres  nerfs  &  neuf 
particuliers  (  r  ). 

7°.  Les  phénomènes  qniavoient  dé¬ 
terminés  Mr.  de  Ha  en  à  admettre 
l’idée  de  MM.  Pourfour  dm 


(r)  f.  3 h  &  34» 
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Ïetit  &\Vinslow,  s'expli¬ 
quent  auffî  bien  en  composait  ce  nerf 
d’origines  cerebrales  &  vertébrales  , 
qu’en  le  compofant  feulement  d’origi¬ 
nes  vertébrales.  Ainli  en  mettant  de 
côté  toutes  les  controverfes  ,  on  peut 
établir  5  i\  que  la  première  origine 
du  nerf  intercoftal  eft  véritablement 
cerebrale*  2°.  qu’il  naît  d’un  rameau 
de  la  fécondé  branche  de  la  cinquième 
paire  &  d’un  rameau  de  la  fixieme  , 
quelquefois  cependant  la  cinquième  en 
fournit  deux,  comme  le  dit  Willis  , 
d’autres  fois  c’eft  la  fixieme ,  comme 
Ru i s c h  &  Mr.  “Win slow  (s) 
font  vû.  Eu  s  tache  a  peint  la  ra¬ 
cine  du  fixieme  fe  partageant  en  deux , 
puis  fe  réunilfant  bientôt ,  former  une 
petite  isle  que  Mr.  Haller  a  auifl 
vue. 

§.  9f.  Le  nerf  intercoftal,  formé 
comme  je  viens  de  le  dire  ,  fort  du  crâ¬ 
ne  par  le  même  canal ,  par  lequel  fâ 
carotide  y  entre  ,  en  fanant  autour  de 
ce  vailieau  une  efpéce  de  lacis  que  jVt 
déjà  indiqué  &  que  Mr.  W I  N  s- 
LO  w  décrit  très  exactement  (  t  )* 

O)  §.  369. 

CO  J.  3<5§.  '  ' 
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Avant  que  de  le  décrire  plus  en  détail , 
il  convient  d’envifager  la  lîtuation  to¬ 
tale  très  bien  décrite  par  le  même  au- 
theur  (  u  ).  Ces  nerfs»  dit- il,  font 
communément  appelles  inter  coftaux» 
Ce  nom  ne  répond  nullement  à  leur  li~ 
tuation ,  ni  à  l’étendue  de  leur  route, 
j’ai  cru  que  celui  de  grands  fympati- 
ques  leur  conviendroit  mieux  à  caufe 
de  leur  communication  très  fréquen¬ 
te  avec  ht  plupart  des  autres  nerfs 
principaux  de  tout  le  corps  humain» 
La  lituation  de  ces  deux  nerfs  en  gé¬ 
néral  eft  tout  le  long  des  parties  laté¬ 
rales  de  toutes  les  vingt- quatre  vertè¬ 
bres ,  immédiatement  devant  les  raci¬ 
nes  de  leurs  apophyfes  tranfverfes  & 
le  long  des  parties  latérales  de  la  face 
interne  de  l’os  facrum. 

Dans  toute  cette  étendue ,  ils  re- 
préfentent  deux  cordons  ,  divifés  & 
comme  entre  coupés  d’efpace  en  el'pace 
par  un  grand  nombre  de  petites  tu¬ 
meurs  gangliformes ,  moyennant  les¬ 
quelles  ils  communiquent  en  arriéré 
avec  les  ganglions  de  la  moelle  épinie- 
;*e  par  des  filets  collateraux ,  fort  courts 

O)  3<5s.  }6j.  364. 
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5c  produifent  en  devant  toutes  leurs 
ramifications  particulières. 

Ces  tumeurs  gangiiformes  ,  ou  gan¬ 
glions  ,  différent  plus  ou  moins ,  en 
volume  ,  en  couleur  &  en  confidence, 
&  on  les  peut  regarder  comme  autant 
d’origines  ou  de  germes  difperfés  qu’on 
peut  divifer  en  général  comme  les  nerfs 
vertébraux  en  cervicaux  ,  dorfaux  , 
lombaires  &  facrés. 

De  Pintercojlal  dans  le  col» 

§.  96'.  Prefque  d’abord  après  être 
forti  du  trou  carotique,  le  nerf  inter» 
coftal  acquérant  plus  de  conîiftenee  & 
uni  aflez  étroitement  par  une  forte  cel- 
lulofité  à  celui  de  la  huitième  paire  (u)9 
qui  eft  à  l’exterieur ,  pour  que  Mt> 
Petit  n’ait  jamais  pu  le  couper  fans 

(  v  )  La  même  gayne  cellulaire  qui  ren* 
ferme  ces  deux  nerfs  renferme  aulii  la  caro¬ 
tide  ,  dans  cet  endroit  fe  partage  en  in¬ 
terne  &  -en  '  externe  ,  [Ha  l  l-.e  r  ,  ad 
Boerh .  §.  28e,  note  a]  &  la  jugulaire  in¬ 
terne.  La  paire  intercoftale  eft  fituée  entre 
la  paire  vague  à  [extérieur ,  &  la  carotide 
intérieurement  ;  la  veine  jugulaire  eft  pla¬ 
cée  antérieurement. 
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couper  auffi  ce  dernier  ,  forme  fur  les 
apophyfes  tranfverfes  de  la  fécondé  & 
de  la  troifieme  vertebre  du  col ,  der¬ 
rière  le  pharinx  &  à  la  hauteur  de  Pan- 
gle  de  la  mâchoire  inferieure ,  un  gan¬ 
glion  qu’on  appelle  ganglion  cervical 
fuperieur ,  qui  eft  pofé  fur ,  ou  plu¬ 
tôt  devant  le  long  droit  du  col  ;  il  eft 
de  la  groiTeur  &  a  affez  la  forme  d’une 
olive,  il  eft  cependant  un  peu  plus 
gros  en  bas  qu’en  haut  &  eft  d’une 
fubftance  fort  molle ,  &  toujours  arro- 
ië  par  beaucoup  de  petits  rameaux  ar¬ 
tériels  qui  lui  viennent  d’une  artere 
du  larinx  &  d’une  du  pharinx  ,  &  qui 
le  font  toujours  paroitre  rougeâtre  ^ 
4)n  le  trouve  quelquefois  fort  petit  (x)  ^ 
jnaîs  ce  n’eft  pas  l’ordre  naturel. 

Plusieurs  autres  nerfs  concourent  à 
fi  formation ,  il  reçoit  d’abord  un  * 
mi  plus  ordinairement  deux  filets  de  la 
première  paire  cervicale,  un  du  nerf 
de  communication  entre  cette  paire  & 
la  fécondé  ,  un  autre  de  la  fécondé  * 
un  de  la  troifieme  &  quelquefois  mê- 
me  de  la  quatrième  *  il  en  tire  auffi 

(*)  Haller,  L  io.  Seét  6:  §.  41, 
é.  mis  t. 
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un  de  la  neuvième  ,  &  MM.  Mec- 
ICEL  (jy),  &  Asch  (^),  ont  dé- 
montré  qu’il  recevoit  aulîi  un  filet 
de  la  huitième  paire  ( a ). 

§.  97.  Formé  par  tous  ces  nerfs,  ce 
ganglion  conüderable  fournit  plufieurs 
nerfs  differents.  Les  deiix  ou  trois  pre¬ 
miers  font  ceux  que  Mr.  de  Ha  l- 
L  ER  appelle  mois  ,  parce  qu’ils  le  font 
€11  effet  &  qu'ils  reffemblent  à  cet  égard 
au  tronc  intercoftal  dans  fon  paflage 
par  le  canal  carotique  s  l’inferieur  9 
qui  eft  le  plus  gros ,  fe  porte  derrière 
la  divifion  de  la  carotide  où  ils  for¬ 
ment  une  efpéce  de  petit  plexus  ,  au 
centre  duquel  cet  iliuftre  Ànatomifte  a 
quelquefois  vu  un  petit  ganglion,  & 
auquel  fe  joignent  des  filets  fbit  du 
tronc  de  la  huitième  paire  ,  foit  de  fes 
rameaux  laringiens  &  pharingiens.  Ce 
plexus  &  l’autre  ou  les  deux  autres 
nerfs  mois  fourniflent  des  rameaux 
qui  accompagnent  toutes  les  branches 

(z/)  De  quint o pare  nervor.  §;  9$. 

(2)  De  primo  pare  cervical,  §  $2. 

(a)  Mr.  deHallek  qui  avoit  douté 
de  ce  filet,  prœleÜ.  T.  2.  p.  565.  l’admet 
FhyJioL  T.  4»  P-  25$ ,  mais  pas  confiant 
ment. 
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de  la  carotide  externe ,  comme  on  l’a 
déjà  vû  ,  §.  47.  Mr.  de  Haller 
a  fuivi  jufques  à  la  glande  maxillaire 
celui  qui  accompagne  l’artere  labiale  8 
&  croit  qu’il  s’analtomofe  dans  cet  en¬ 
droit  avec  un  rameau  du  maxillaire  in¬ 
ferieur  ,  il  a  fuivi  dans  une  longueur 
de  trois  pouces  celui  qui  accompagne 
Fartere  temporale  ;  d’autres  rameaux 
remontent  le  long  du  tronc  fuperieur 
de  la  carotide  interne ,  &  d’autres  def- 
cendent  le  long  du  tronc  entier  de  cet¬ 
te  artere. 

Il  envoyé  au  pharinx  un  rameau 
qui  s’entrelalfe  avec  ceux  que  la  hui¬ 
tième  paire  fournit  à  cette  partie;  il 
en  fournit  un  autre  au  larinx  &  à  la 
glande  thyroïde  ,  derrière  laquelle  il 
s’anaftomofe  avec  le  nerf  récurrent. 

Enfin  il  fournit  un  rameau  ,  qu’on 
peut  appeller  avec  raifon  cardiaque  fu¬ 
perieur  ,  qui  fe  réunifiant  avec  d’au¬ 
tres  rameaux  décrits  plus  bas  va  for¬ 
mer  le  plexus  cardiaque  ;  il  eft  vrai 
que  fi  quelquefois  il  fort  uniquement 
de  l’intercollal ,  d’autres  fois  il  naît 
aufli  en  partie ,  quelquefois  même  tout 
entier  de  la  huitième  paire. 

§.  58.  Après  tout  cela  le  ganglion 
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fe  têrnîme  en.  bas  par  un  cordon  fort 
menu  qui  fait  la  continuation  du  tronc 
&  qui  defcend  fur  les  mufclcs  ante¬ 
rieurs  du  col ,  toujours  entre  la  hui¬ 
tième  paire  extérieurement  &  la  caro¬ 
tide  intérieurement  ,  jufques  à  la  der¬ 
niers  vertebre  du  col. 

Dans  ce  trajet  il  reçoit  pofterieure- 
ment  une  ou  deux  branches  des  paires 
cervicales  devant  lefquelles  il  paife  5 
ce  qui  le  groffit  un  peu  à  mefure  qu’il 
defcend  j  &  aux  endroits  de  ces  com¬ 
munications  5  on  trouve  dans  le  tronc 
un  cordon  de  petits  ganglions  qui  dans 
quelques  fujets  font  imperceptibles  ou 
manquent.  Dans  ce  trajet  il  donne 
quelques  petits  filets  aux  parties  voi- 
fines  *  dont  quelques  -  uns  ,  dit  Mr. 
Duverney,  embraflent  la  jugu¬ 
laire  interne  (b).  Mais  à  la  hauteur 
de  la  cinquième  ou  fixieme  vertebre  9 
il  eft  ordinaire  ,  quoique  pas  confiant , 
de  trouver  un  fécond  ganglion  ,  moins 
confiderable  que  le  premier  ,  qu’on 
appelle  ganglion  cervical  moyen  (c)  * 
il  reçoit  des  rameaux  de  la  quatrième 

(/;)  Tom.  i.  p.  99. 

(c)  Hauer,  ibiçL  f.  42, 
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&  de  la  cinquième  paire  cervicale  , 
quelquefois  du  nerf  phrenique.  Il  four¬ 
nit  des  rameaux  pour  fe  joindre  au 
nerf  cardiaque  fuperieur  dont  j’ai  par¬ 
lé  plus  haut ,  il  en  envoyé  aulli  au  nerf 
récurrent ,  d’autres  accompagnent  les 
arteres  vertébrales  &  thyroïdes ,  &  or¬ 
dinairement  il  y  en  a  plulleurs  qui 
paffant  les  uns  devant  les  autres  der¬ 
rière  Partere  vertébrale ,  en  fe  portant 
au  ganglion  cervical  inferieur  ,  P  en¬ 
tourent  comme  dans  une  anfe. 

Au  refte  la  nature  fe  joué  fouvenfc 
dans  cette  partie  qui  fournit  beaucoup 
de  variétés. 

i°.  Quelquefois  cette  anfb  naît  de 
ce  ganglion  cervical  inferieur  ,  monte 
fur  la  fou- clavier e  &  repayant  par  der¬ 
rière  retourne  au  même  ganglion  qui 
la  fournit.  Le  ganglion  moyen  eft 
quelquefois  double.  3*.  Il  arrive  d’au¬ 
tres  fois  que  le  nerf  intercoftal  fe  par¬ 
tage  à  la  hauteur  de  la  quatrième  ou 
cinquième  vertebre  cervicale,  une  des 
branches  forme  le  ganglion  moyen  , 
l’autre  va  former  l’inferieur. 

§.  99.  Ce  dernier  eft  confiant  &  ne 
manque  jamais,  il  eft  fîtué  ordinaire¬ 
ment  fur  les  apophyfes  uaafverfes  de 
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la  feptieme  vertebre  cervicale ,  &  eft 
court ,  rond ,  fort  ,  quelquefois  dou¬ 
ble  (d),  il  reçoit  des  rameaux  des 
trois  premières  cervicales ,  &  de  la  pre¬ 
mière  ,  quelquefois  aufti  de  la  fécondé 
dorfale  &  même  du  tronc  inferieur  des 
nerfs  brachiaux  ;  &  Pintercoftai  ne 
fournit  que  la  plus  petite  partie  de  fes 
origines.  11  fournit  pluiieurs  rameaux 
pour  les  nerfs  cardiaques,  il  envoya 
un  filet  au  récurrent  &  d’autres  au  ple¬ 
xus  pulmonaire  (e  ). 

§.  ioo.  En  Portant  de  ce  ganglion , 
le  tronc  de  Pintercoftai  fe  porte  un  peu 
du  dedans  en  déhors  vers  la  racine  de 
la  première  côte  ,  &  après  un  trajet 
fort  court ,  qui  eft  quelquefois  une  ef- 
péce  de  plexus ,  il  forme  un  autre  gan¬ 
glion  qui  s’appelle  premier  ganglion 
thorachique  &  qui  donne  quelques  pe¬ 
tits  filets  aux  plexus  pulmonaires  & 
cardiaques.  Depuis  ce  ganglion  juf- 
ques  à  la  cinquième  côte  où  il  com¬ 
mence  à  fournir  les  racines  de  Pinter- 
coftal  anterieur  ou  nerf  fplanchnique 
(/),  le  tronc  du  nerf  intercoftal  ne 

( d )  Haller,  ibid.  43. 

(  c  )  Voyez  H  a  L  L I R  »  Tom.  r.  p. 

Il  A  L  L  E  R  |  §•  44.  p.  Z6o» 
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fournit  prefque  point  de  rameaux  à  la 
poitrine  (g),  &  même  excepté  ces 
rameaux  qui  font  très  importants  & 
dont  je  ferai  l’hiftoire  enfuite,  le  grand 
nerf  intercoftal  ne  fournit  plus  line 
bien  grande  quantité  de  rameaux  , 
mais  continuant  à  fe  porter  en  bas  tou¬ 
jours  fur  les  apophyfes  tranfverfes  des, 
vertébrés ,  [  ce  qui  fait  que  leur  rou¬ 
te  ,  fl  on  la  confldere  des  deux  côtés 
en  même  tems ,  eft  un  peu  divergen¬ 
te  ,  parce  que  les  vertebres  vont  en 
s’élargiflant  ]  continuant  dis-je,  à  fe 
porter  en  bas  ,  il  fort  de  la  poitrine 
pour  entrer  dans  le  bas  ventre  à  la  hau¬ 
teur  de  la  onzième  vertebre  du  dos , 
où  il  commence  à  fe  raprocher  du 
corps  des  vertebres  entre  la  fécondé  & 
la  troifieme  tête  du  diaphragme,  & 
continue  fon  chemin  derrière  le  péri¬ 
toine  ,  dans  la  cellulofité  qui  recouvre 
les  mufcles,  tout  comme  il  avoit  fait 
derrière  la  pleure  dans  la  poitrine. 

Il  continue  dans  tout  ce  trajet  à  re¬ 
cevoir  un ,  ou  plus  ordinairement 
deux  filets  de  chaque  paire  dorfale  ou 
lombaire,  &  prefque  par-tout  il  y  s 

(j7  )  Ibid. 
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un  ganglion  plus  ou  moins  confidera- 
ble  dans  P  endroit  d’où  partent  ces  ra¬ 
meaux,  ce  qui  forme  une  fuite  de 
vingt-cinq  à  vingt- fix  ganglions ,  en¬ 
tre  le  nerf  intercoftal  &  l’épine  du  dos 
qu’il  ne  faut  point  confondre  avec  les 
ganglions  cervicaux. dont  j’ai  parlé  ,  8c 
qui  font  placés  dans  le  cordon  même 
de  l’intercoftal.  Il  envoyé  auffi  de  fa 
partie  inferieure  à  la  hauteur  des  lom¬ 
bes  &  du  nerf  facré  quelques  rameaux 
qui  vont  fe  réunir  aux  differentes  ra¬ 
mifications  de  Pintercoftal  anterieur  1 
&  il  fe  termine  à  peu  près  à  la  partie 
inferieure  de  l’os  facrum.  aIci,  dit 
„  Mr.  Winslow,  les  deux  troncs 
fÿmpatiques  ,  lavoir  celui  du  côté 
„  droit  &  celui  du  côté  gauche ,  s’ap- 
35  prochent  peu  à  peu  l’un  de  l’autre  * 
&  forment  à  l’extrémité  de  l’os  fa- 
33  crum  une  communication  en  manie- 
33  re  d’arcade  r  en  ver  fée  ,  qui  donne 
33  conjointement  avec  les  deux  der- 
33  niers  nerfs  facrés  des  filets  au  rec- 
33  tum  ,  aux  nmfcles  releveurs  de  l’a- 
33  nus,  &  aux  mufcles  du  coccyx  (h) 
Cette  defcription  eft  conforme  à  la  fi- 


(A)  §.  424»  &  427* 


164  Description 

gure  de  V  i  E  u  s  s  E  N  s  ;  mais  la  na¬ 
ture  ne  fuit  cependant  pas  toujours 
cette  marche  ;  Mr.  de  Haller 
n’a  jamais  pu  la  voir  nettement ,  &  il 
établit  que  ce  nerf  fe  termine  d’une  fa¬ 
çon  alfez  obfcure  (  i  ). 

Après  en  avoir  ainli  fuivi  le  tronc 
&  les  rameaux  fuperieurs  ,  depuis  fon 
origine  jufques  à  fa  fin;  je  vais  re¬ 
prendre  ces  rameaux  qu’il  fournit 
dans  la  poitrine  &  qui  fe  réunirent 
pour  former  un  tronc  important  dé¬ 
jà  décrit  par  Eustache  &  par 
Vieussens,  mais  qui  avoit  échap¬ 
pé  à  tous  les  autres  Anatomiftes ,  que 
Mr.  W  i  n  s  l  o  w  appelle  nerf  col¬ 
lateral  (  k  )  ,  d’autres,  nerf  intercos¬ 
tal  anterieur  ou  intérieur  ,  &  Mr.  d  e 
Haller  nerf  fplanchnique  ,  c’eft- 
à-dire  vifceral  ;  dénomination  jufte  , 
puifqu’elle  donne  une  idée  de  fa  dif- 
tributîon  à  tous  les  vifceres  du  bas 
y  entre- 

(  j  )  Ibid.  $.  fj, 

(k)  ïbiâ.  §.  44. 
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Du  nerf  inter cojîal  anterieur  ou  fplanch - 

nique. 

§.  loi.  Le  nombre  des  origines  de 
ce  nerf  n’eft  pas  confiant,  &  tout  ce 
qu’il  y  a  de  fixe  ,  c’eft  que  fon  origine 
fuperi'eure  ne  vient  jamais  de  plus  haut 
que  de  la  cinquième  côte  ;  mais  de¬ 
puis  celle  -  là  jufques  à  la  deuxieme , 
ces  origines  offrent  beaucoub  de  varie- 
tés.  Mr.  deHuler  les  a  vu  naî¬ 
tre,  1°.  de  la  5.  7.  g.  9.  iq  &  ir. 
2°.  de  la  5.  6.  7  &  g.  30.  de  la  51.  6. 
g.  40.  de  la  6.  7.  9  &  10.  50.  de  la 
6.  7.  9.  10  &  I  i.  6°.  de  la  6  &  8- 
7".  de  la  7  &  g.  8°.  delà  5.  g-  9  &  10. 
90.  de  la  7.  8- 9-  io&ii.  ioVde  la 
g.  9.  10  &  1 1.  (/). 

La  marche  la  plus  ordinaire  eft  ce¬ 
pendant  qu’il  nailfent  par  cinq  origi¬ 
nes  ,  dont  les  quatre  premières  vien¬ 
nent  des  cinquième  ,  fixieme ,  feptie- 
me  &  huitième  ganglions  therachiques, 
&  la  derniere  qui  eft  la  plus  greffe , 
naît  de  plusieurs  ganglions  fuivans 
(  m  ).  Toutes  ces  branches  s’appro- 

(/)  Ibid.  §.  44. 

(  m  )  W 1  N  s  l  0  w ,  §.  3  99,  : 
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chent  à  mefure  qu’elles  defcendent  juf. 
ques  à  la  derniere  vertebre  du  dos  ,  en 
s’avançant  fur  fon  corps ,  où  elles  fe 
réunifient  en  un  feul  cordon  de  chaque 
coté  qui  perce  le  diaphragme ,  pas  tou¬ 
jours  dans  le  même  endroit ',  &  donne 
quelques  filets  à  fes  furfaces  fuperieu- 
res  &  inferieures. 

§.  102.  Mr.  DEHALLEEavu 
quelquefois  naître  du  grand  intercof- 
tal  un  autre  rameau  qu’on  pourroit 
appeller  fécond  nerf  fplanchnique  , 
qui  ail  oit  feul  former  une  efpéce  de 
ganglion  derrière  le  rein  d’où  partoient 
plufieurs  filets  pour  les  plexus  voi- 
fins,  l’uterus  &  les  ovaires  (w)j'  & 
ce  qui  eit  bien  rare ,  il  a  vu  tout  le 
grand  nerf  intercoftal  devenir  nerf 
fplanchnique ,  c’eft-à-dite  en  prendre 
la  route  &  en  fubir  la  diftribution  ,  de 
façon  qu’à  la  lîxieme  côte,  on  cher- 
choit  inutilement  le  grand  tronc  inter¬ 
coftal  dans  fa  fituation  ordinaire  ;  mais 
dès  la  feptieme  ,  il  en  renaifloit  un 
des  differentes  paires  vertébrales  ( o  ). 

§.  103.  Dès  que  l’intercoftal  ante¬ 
rieur  a  percé  le  diaphragme,  il  forme 

(  n  )  Ibid. 

{o)  Ibid,  p,  %6l. 
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<âe  part  &  d’autre  ,  un  peu  plus  haut 
que  la  glande  renale  &  pofterieure- 
ment,  un  ganglion  célèbre  fous  le  nom 
de  ganglion  femilunaire ,  parce  qu’il 
reflemble  un  peu  à  un  croiflant  dont  la 
convexité  regarde  en  bas  ,  la  concavi¬ 
té  en  haut  ;  de  façon  cependant  que  la 
corne  extérieure  eft  un  peu  plus  éle¬ 
vée  que  l’interieure.  Ce  ganglion  eft 
le  centre  d’un  plexus  qui  a  à  peu  près 
la  même  figure  ;  quelquefois  au  lieu 
d’un  ganglion  confiderable ,  on  en 
trouve  plufieurs  petits  répandus  dans 
le  plexus,  qui,  non  plus  que  le  gan¬ 
glion  ,  n’eft  point  formé  feulement 
par  l’intercoftal,  mais  qui  reçoit  des 
rameaux  de  la  paire  vague  ,  du  fécond 
nerf  fplanchnique  ,  dont  j’ai  parlé  , 
§.  102.  lorfqu’il  exifte  ,  &  des  ra¬ 
meaux  du  grand  intercoftal  inferieurs' 
à  ceux  qui  ont  formé  l’intercoftal  an¬ 
terieur.  Ce  ganglion  &  ce  plexus  font 
la  four  ce  d’où  partent  la  plupart  des 
nerfs  qui  fe  diftribuent  dans  tout  le 
bas  ventre  ,  &  dont  il  eft  important 
de  connoitre  l’hiftoire. 

§.  104.  Les  premiers  rameaux  qu’il 
envoyé  font  de  petits  rameaux  qui 
vont ,  en  remontant  ,  fe  porter  au 


N 


Description 

diaphragme  &  forment  quelquefois  um 
petit  ganglion  avant  que  de  s’y  dit 
tribuer  (p). 

Les  féconds  qui  font  plus  confidera- 
bles  font  ceux  que  le  ganglion  d’un  cô¬ 
té  envoyé  réciproquement  vers  le  gan¬ 
glion  de  l’autre  côté  5  &  qui  fe  rencon¬ 
trant  fur  Faorte  ,  à  l’endroit  ou  liait 
Fartere  cœliaque ,  y  forment  un  ple¬ 
xus  qu’on  appelle  plexus  cœliaque  5 
&  qui  reçoit  quelques  filets  de  la  paire 
vague  5  ce  plexus  fournit  des  rameaux 
qui  entourent  le  tronc  de  cette  artere 
&  il  en  envoya  d’autres  qui  fuivaht  fes 
différentes  ramifications  fe  diftribuent 
à  Feftomac  même  ,  au  duodénum,  à 
l’épiploon  &  à  quelques  autres  parties 
voulues  ;  mais  leurs  deux  divifions 
latérales  les  plus  eonûderables  font  ces 
filets  qui  partant  de  part  &  d’autre  , 
vont  le  joindre  à  d’autres  filets  des 
plexus  femilunaires  &  à  quelques-uns 
qui  viennent  du  plexus  ftomachique 
dont  il  fera  parlé  enfuite  ,  &  forment 
du  côte  droit  le  plexus  hépatique  ,  du 
coté  gauche  le  plexus  fplenique. 

§.  icf.  Le 


{p  )  H  A  h  L  E  R  ,  §. 
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§.  lof,  Le  plexus  hépatique  ayant 
communiqué  avec  quelques  filets  du 
nerf  phrenique  (  q  )  5  produit  plnftéurs? 
filets  nerveux  qui  embraflent  Farter© 
Iiepatique ,  &  la  veine  porte  eu  nu* 
niere  de  gaine  réticulaire  &  aecompa^ 
gncnt  les  branches  de  fes  vâifleatw 
dans  toute  la  fubftance  du  foye  ;  il 
fournit  aufll  des  filets  au  conduit  choW 
deloque  3  au  conduit  hépatique,  nu 
duodénum  >  à  la  veficule  du  fiel  3  au 
pancréas  ,  aux  glandes  furrenales. 

Le  plexus  fplenique  embralTant  Fani 
tere  fplenique  accompagne  les  bran* 
ches  de  cette  artere  dans  la  rate ,  de 
fournit  au  (fi  quelques  filets  au  pauJ 
créas  ,  à  f  épiploon  ,  &  aux  autres  par  q 
tiesarrofées  par  cette  même  artere. 

§.  106.  De  la  partie  convexe  ou  in  J 
ferieure  du  ganglion  femihmaire,  if 
part  inferieur ement  d’autres  cordons? 
qui  renforcés  par  quelques  -  uns  du 
grand  intercofcal,  forment  derrière  les 
reins  un  plexus  afiez  confiderable  fe* 
me  fou  vent  de  pluueurs  petits  gau* 
glions  qu’on  appelle  le  plexus  rénal 
qui  embraïTe  Farter e  émulgente  &  lu 


( q )  Winslow,  $.  40 6, 
Tome  L  H 
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fuit  dans  toutes  fes  divifions  dans  la 
fubftance  du  rein ,  quelques  filets  ac¬ 
compagnent  au  (Il  Partere  capfulaire  , 
foit  qu’elle  naifle  de  l’aorte ,  (bit  qu’el¬ 
le  foitun  rameau  de  l’émujgente  &  fe 
diftribuent  avec  elle  dans  les  capfules 
atrabilaires  ou  glandes  furrenaîes. 

Le  plexus  rénal  droit  communique 
par  quelques  filets  avec  le  plexus  hé¬ 
patique  comme  le  gauche  avec  le  fple- 
nique ,  &  Pun  &  l’autre  reçoivent 
quelque  chofe  du  plexus  ftomachique. 

§.  107.  De  la  partie  inferieure  de 
ce  plexus ,  il  part  quelques  petits  nerfs 
qui  joints  à  d’autres  qui  viennent  du 
grand  intercoftal  &  des  plexus  mefen- 
toriques  qui  vont  être  décrits  ,  for¬ 
ment ,  de  part  &  d’autre,  un  petit 
plexus  où  l’on  trouve  quelquefois  un 
ganglion  d’où  partent  les  nerfs  qui  ac¬ 
compagnent  les  vaiffeaux  Ipermati- 
qucs ,  &  vont  aux  tcfticules  ,  aux 
ovaires  ,  aux  parties  extérieures  de  la 
génération.  Ceft  ce  plexus  qu’011  ap¬ 
pelle  plexus  fpermatique.  Mr.  d  e 
H  aller  en  a  vu  partir  quelques 
filets  pour  le  duodénum  (  r  ). 


(r)  Ibid.  §.  47» 
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<§.  108.  De  la  partie  interne  de  ccs> 
mêmes  plexus  rénaux ,  il  part  d’autres 
filets  qui  fe  portant  tranfverfalemenfc 
vers  les  filets  correfpondants  du  plexus 
oppofé  3  fe  rencontrent  fur  l’aorte  à  l’o¬ 
rigine  de  fartere  mefenterique  fupe- 
rieure ,  &  renforcés  dans  cet  endroit 
par  des  rameaux  qui  y  viennent  des>v 
ganglions  femilunaires  3  du  plexus  cœ¬ 
liaque  3  &  des  plexus  hépatiques  & 
fpleniques  5  forment  ce  plexus  confl- 
derable  qu’on  appelle  le  plexus  me  feu- 
terique  fuperieur  ,  &  que  W  1  L  L  I  s 
appella  le  plexus  folaire  à  raifon  de  fa 
fituation  au  milieu  des  vifeeres  du  bas 
ventre  ,  d’où  il  diftribue  fes  rameaux 
de  toutes  parts  comme  autant  de  ray¬ 
ons  (s).  Mr.  D  u  v  e  r  N  e  y  a  vu 
rintercoftal  pofterieur  fournir  trois  pe¬ 
tits  filets  pour  ce  plexus  (  t  ). 

Ce  plexus  forme  uue  forte  gaine  ou 
cap  iule  nerveufe  autour  de  fartere  me¬ 
fenterique,  &  envoyé  des  rameaux 

(  s  )  Plexus  mef enter ii  maxinms  in  medio 
Cnteronirn  pqfîtus  -,  folis  inftar  ,  fihras  ner~ 
liras  quajt  radios ,  quaquaverfus  in  orbern 
difpercjit,  Cerebri  anatomia ,  Cap.  27.  p. 
2  4-9* 

(  t )  Oeuvr .  anat.  T,  u  p.  10 19 
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avec  toutes  les  diviiions  de  cette  artè¬ 
re  aux  differentes  parties  des  inteftins  , 
au mefentere à fes  glandes,  aumefo- 
colon  &  même  au  diaphragme  (v)3 
&  au  plexus  fpermatique  ,  §.  107..  (oc). 

§.  109.  Il  part  inferieurement  du 
plexus  mefenterique  fuperieur  que  je 
viens  de  décrire  des  filets  nerveux,  qui 
defcendant  le  long  de  la  partie  ante¬ 
rieure  de  l’aorte,  le  portent  jufques  à 
Fartera  mefenterique  inferieure  où  ils 
reçoivent  quelques  filets  des  plexus  ré¬ 
naux  &  quelques  autres  du  grand  nerf 
intercoftal,  de  ceux-là  même  qui  ont 
fourni  au  plexus  fpermatique,  &  tous 
ces  nerfs  réunis  forment  autour  de  cet¬ 
te  artere  un  plexu,s  abfolumsnt  fem> 
blable  à  celui  qui  entoure  l’artere  me¬ 
fenterique  fuperieure.  C’eft  ce  plexus 
que  Mr.  W  ihslow  appelle  me- 
lenterique  inferieur ,  &  Mr.  d  e  H  a  l- 
l  er,  mefenterique  moyen  ou  mefo- 

(u)  ¥inslow.  §•.  414. 

Kx  )  Willis  avoir  déjà  bien  vâ  les 
rameaux  que  ce  plexus  envoyé  aux  parties 
de  la  génération  ,  mais  il  paroit  ne  les  indi¬ 
quer  que  chez  les  femmes  ;  il  leur  fait- jouer 
un  grand  rôle  dans  les  maladies  hifleriques* 
Ibid, 

1  i.  9 
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colique.  Ces  rameaux  fuivent  ceux  de 
l’artere  dont  il  tire  fon  nom ,  tout  com¬ 
me  dans  le  plexus  fuperieur  ;  il  four- 
nit  auffi  quelque  chofe  pour  les  nerfs 
fpermatiques. 

§.  110.  11  part  inferieurement  de 
Ce  plexus  ,  tout  comme  du  fuperieur  , 
des  rameaux  qui  tenant  mfe  route  fem- 
blable  ,  vont  toujours  fur  l’aorte  juf- 
ques  à  l’endroit  où  elle  fe  partage  & 
forme  les  iliaques  à  la  hauteur  du  car¬ 
tilage  qui  fépare  la  derniere  vertèbre 
de  l’os  fa  cru  m  ;  là  ces  rameaux  for¬ 
ment  5  derrière  l’extrémité  du  contour 
inferieur  du  colon ,  un  plexus  confi- 
derabîe  ,  qu’on  appelle  plexus  fous- 
mefenterique ,  ou  avec  plus  de  raifen 
plexus  hypogaftrique  auquel  viennent 
aboutir  quelques  cordons  du  grand 
nerf  intercoft al  ;  il  diftribue  fes  ra¬ 
meaux  ,  qui  font  la  fin  du  nerf  inter- 
coftai  anterieur ,  à  l’inteftin  rectum  3 
à  toutes  les  parties  de  la  veffie ,  à  dif¬ 
ferentes  parties  du  badin  ,  chez  l’un  & 
l’autre  fexe  ,  &  à  f utérus  ,  à  fon  liga¬ 
ment  large ,  à  la  trompe  de  Fallope 
chez  les  femmes.  Il  forme  quelquefois 
un  plexus  fur  la  veiîie  à  l’infertion  des 

H  3  ;  ' 
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ureteres  &  fur  l’uterus  ,  à  Porigine  iu 
ligament  large. 

f .  1 1  x.  L’on  voit  par  cette  defcrip- 
tion ,  depuis  §.  103  jufques  à  celui- 
ci,  que  le  nerf  intercoftal  anterieur  for¬ 
me  conftamment  dans  îe  bas  ventre 
douze  plexus  qui  font  comme  les  se- 
fervo'irs  d*où  partent  tous  les  nerfs 
qu’il  diftribue  aux  differents  vifceres 
du  bas  ventre  ;  quatre  de  ces  plexus  , 
le  cœliaque ,  le  mefenterique  fuperieur, 
le  niefocolique  &  Fhypogaftrique ,  font 
pofés  fur  la  face  moyenne  du  bas  ven¬ 
tre  ,  il  y  en  a  quatre  de  chaque  côté, 
le  femi- lunaire  ,  le  rénal  *  le  Ipermati- 
que  de  part  &  d’autre  ,  &  de  plus  Phe- 
patique  dans  le  côté  droit ,  le  {pleni- 
que  dans  îe  côté  gauche.  Si  à  ces  dou- 
2e  on  ajoute  le  coronaire  ftomachiqye 
formé  par  la  pake  vague  dont  je  vais 
parler ,  on  aura  dans  le  bas  ventre  trei¬ 
ze  grands  plexus ,  qui  ayant  tous  des 
communications  étroites  les  uns  avec 
les  autres  pourroient  prefque  être  re¬ 
gardés  comme  n’en  fai  faut  qu’un. 

j ,  '■ 

De  la  paire  vague* 

§.  11 2.  J’ai  décrit,  §.  i’origv- 
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ne  de  la  huitième  paire  de  nerfs ,  je 
l’ai  conduite  jufques  à  l’endroit  où  elle 
elt  fortie  du  crâne  par  le  trou  déchiré  , 
j’ai  fuivi  les  diftributions  de  fa  petite 
portion  qu’on  appelle  le  rameau  gloC 
fo-pharingien  ;  il  me  refte  à  détailler 
la  diftribution  du  tronc  principal,  qui 
eft  celui  qu’on  appelle  proprement  le 
nerf  vague  &  qui  fournit  des  nerfs 
aux  organes  de  la  plus  grande  impor¬ 
tance  ,  fur-tout  au  pouîmon  ,  au  cœur 
&  à  l’eftomach. 

On  a  vu ,  §.  ,  qu’après  fa  fortie 

du  crâne ,  il  étoit  uni  fort  étroitement 
au  nerf  de  la  neuvième  paire  j  mais 
cette  union  ne  dure  pas  long- te  ms, 
parce  qu’ils /  fui  vent  des  routes  diffe¬ 
rentes  >  mais  le  nerf  vague  fe  joint, 
comme  on  l’a  vu,  §.  96,  au  nerf  in  - 
tercoftal  &  marche  extérieurement  à 
côté  de  lui  jufques  à  ,1a  derniere  ver¬ 
tébré  du  col  ;  un  peu  après  fa  fortie  du 
crâne,  il  donne  ordinairement  un  fi¬ 
let  de  communication  avec  fa  petite 
branche  ou  le  gloflo-pharingien ,  un 
autre  pour  la  neuvième  paire ,  un  pour 
le  ganglion  cervical  fuperieur,  quel¬ 
quefois  un  autre  pour  le  plexus  des- 
nerfs  mois ,  décrits  §.  97  ;  mais  le  pria- 

H  4 
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cipal  de  fes  premiers  rameaux  eft  le  ra¬ 
meau  laringien  qui  fe  partage  en  deux, 
l’externe  &  Tinterne.  Le  premier  dont 
un  rameau  s’unit  quelquefois  à  un  fi¬ 
let  qui  vient  du  ganglion  cervical  fu- 
perieur  ,  fe  diftribue  à  la  glande  thy¬ 
roïde  ,  aux  mufc’ies  hyo- thyroïdien  , 
thyro-pharingieir ,  crico  -  pharingien , 
«rico- thyroïdien  &  à  quelques  autres, 
parties  voiiïnes  &  envoyé  même  un  ra¬ 
meau  au  plexus  cardiaque.  L’interieur 
iè  diftribue  principalement  à  l’épi¬ 
glotte,  aux  mufcies  ary-  tenoïdiens  , 
•aux  crico  -  &  -  thyro-  ary  tenoïdiens  ,  à 
quelques  autres  parties  auxquelles  l’ex¬ 
terne  fe  diftribue  auiii. 

Mais  après  avoir  fourni  ces  premiers 
rameaux ,  ,1e  nerf  vague  ne  donne  plus 
de  rameaux  dans  tout  le  trajet  du  col , 
excepté  quelques  très  petits  filets  à 
feefcphage ,  à  fartera  carotide  ,  à  la 
veine  jugulaire  (y)  &  à  la  glande  thy¬ 
roïde  :  à  la  hauteur  de  cette  glande , 

jette  un  rameau  qui  pafîe  devant 
fanere  carotide  interne,  &  s’uniifant 
k  un  filet  du  ganglion  cervical  inferieur 

(  y  ï  W  î  K  s  L  0.  w.  i  î  J  9* 
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fe  porte  au  plexus  pulmonaire  (  z  )  , 
dont  il  fera  bientôt  parlé. 

§.  1 1 3.  Enfuite  ce  nerf  entre  dans 
la  poitrine  par  devant  les  arteres  iou- 

clavieres  en  fe  croifant  avec  elles  &en 

*  « 

s’approchant  de  fœfophage.  Dès  que 
le  tronc  droit  a  palfé  devant  l’artere 
fou-claviere  ,  il  fournie  un  rameau 
contiderable  qui  fe  contourne  en  ar- 
riere  &  remontant  derrière  cette  artè¬ 
re  ,  fe  porte  tout  le  long  de  la  trachée 
artere  jufques  au  larinx,  Çeft  ce  ra¬ 
meau  qu’on  appelle  le  nerf  récurrent 
&  qui  le  trouve  des  deux  côtés  >  mais 
du  côté  gauche  ii  naît  plus  bas  &  feu¬ 
lement  au-  deUbus  de  l’aorte  ;  le  tronc 
vague  paile  par- devant  la  grande  cour¬ 
bure  de  cette  artere,  &,  quand  il  a  paflé, 
le  nerf  récurrent  s’en  détache  &  remon¬ 
te  par  derrière  ce  vaiifeau,  tout  comme 
celui  du  côté  droit  remonte  derrière  la 
feu-claviere,&  il  fuit  la  même  dire&iom 
§.  114.  Ce  nerf  récurrent  a  été  re¬ 
connu  par  les  premiers  Anatomiftes  5 
&  très  bien  décrit  par  Galien  & 
par  la  plupart  des  Anatomiftes  après 
lui  5  depuis  fes  origines  jufques  au  la- 

H  % 
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xi nx  où  il  fe  termine  ,  il  fournit  plu- 
fîeurs  rameaux  5  les  plus  inferieurs 
vont  au  plexus  cardiaque  auquel  ceux 
du  cote  droit  fe  portent  en  defeendant, 
ceux  c!u  coté  gauche  en  montant  *  il 
en  donne  à  fœfophage  ,  il  forme  quel¬ 
quefois  une  efpéce  de  plexus  autour  de 
Far  ter  e  thyroïde,  &  ce  font  les  filets 
qu’il  fournit  à  la  membrane  intérieure 
dns  bronches  qui  lui  donnent  ce  fenti- 
ment  exquis  dont  elle  cft  douée  (  a .)» 
Mr.  Lieu  t  a  u  d  l  a  vu  communi¬ 
quer  avec  i' inter  codai  (  h  ),  *  enfin 
parvenu  à  la  hauteur  de  la  glande  thy¬ 
roïde  3  à  laquelle  il  donne  quelques  fi¬ 
lets,  il  fe  partage  en  deux  rameaux, 
qui  tous  deux  fe  portent  au.larinx*. 
iè  diftribuent  à  fes  differentes  parties- 
&  shmailomofent  avec  les  filets  larin- 
giens  de  rintercoftal  dont  j'ai  parlé,, 

$•  97- 

Ce  nerf  a  été  de  tout  temsffe  fujet.de* 
plu  fi  eu  r  s  expériences  fingulieres  dont 
je-  rendrai  compte  ailleurs.  .  t.  f 

9  *  ■*  • 

(a)  H  K  l  L  E  R;  Elan.  PHyJlol  L.9.  §.  2  ?» 

(b)  P  (fais  anatomiques  ,  p.  2  44..  à  Ma 
D  u  v  E,  R  N  E  y  paroit  avoir  vil  la  même 
communication,  T.  1.  p.  99.  mais  feulement 
du  côte  gauche... 


» 


DES  N  £  R  F  S.  I75 

§.  iif.  Après  avoir  fourni  le  nerf 
récurrent ,  chaque  cordon  de  la  paire 
vague  placée  dans  le  mediattin  pofte- 
rieur  (c)  ,  fournit  plufieurs  autres  ra- 
.  meaux  dont  le  nombre  varie  &  qui  fe 
portant  derrière  chaque  poulmon  un 
peu  au-deffous  de  la  divifion  de  la  tra¬ 
chée  artere  ,  y  forment  une  efpéce  de 
plexus  fous  le  nom  de  plexus  pulmo¬ 
naire  qui  envoyé  des  nerfs  au  poul- 
mon  dont  les  uns  y  pénétrent  en  fui- 
vaut  les  bronches  ,  d’autres  en  fuivanf 
Fartere ,  &  de  troiiiemes  avec  la  veine 
pulmonaire  (  à  )  j  mais  ces  nerfs  font 
en  général  bien  peu  confiderables  ,  Si 
ces  plexus  aifez  variables. 

Du  tronc  principal  d’un  de  ces  ple¬ 
xus  ,  il  part  quelques  filets  pour  le  ple¬ 
xus  cardiaque  ,  qu’on  avoit  même  re¬ 
gardé  pendant  long-tems  comme  un 
plexus  de  ce  nerf,  mais  Ton  a  vu  ei> 
fuite  qu’il  tiroit  les  principales  origines 
d’un  autre  nerf. 

§9  116.  Après  avoir  fourni  le  nerf 
récurrent  &  ces  plexus ,  les  troncs  va« 

(  c  )  Nol  ad  Bôer/iaav,  prœleft.  §,  %8o> 
Not.  a.  T.  2.  p.  s  6  b 
(d)  H  a  l  L  E  H,  Elan .  Phyfiol,  L  f>. 
Sedt  2.  z  s- 


eues  continuent  à  ciefcendre  colés  à 
Fœfopnage  auquel  ils  donnent  quel¬ 
ques  rameaux ,  auffi  bien  qu’au  mediaf- 
tin  pofterieur  &  à  l’aorte  (  e  )  ;  mais  il 
arrive  un  changement  fingulier  dans 
leur  direction  ,  le  tronc  droit  fe  porte 
en  arriéré  à  raefure  qu’il  avance,  &  le 
tronc  gauche,  qui  eit  fou-vent  plus  gros, 
en  devant  ;  de  maniéré  que  quand  ils- 
îortent  de  la  poitrine ,  le  gauche  fe 
trouve  anterieur  à  l’œfophage  &  le  droit 


teneur.  Dans  ce  trajet,  c'eft-à- 
dire,  depuis  l’origine  du  plexus  juf- 
ques  au  dianhraeme  >  ils  icttent  ante- 
rieurement  &  pofrerieurement  fur  Pœ~ 
fbphage  plufieurs  filets ,  qui  fe  réunit 
faut  d’efpace  en  efpace  3  entr’eux ,  Sc 
avec  les  filets  eorrefpoüdants  de  Paütre 
tronc  5  forment  un  plexus  lâche  au¬ 
tour  de  Pœfophage  D  plus  contiderable.' 
encore  antérieurement  que  polterieure- 
jrnent  qui  affoiblit  beaucoup  les  troncs  r 
de  façon  qif  ils  font  afez  minces,  quand 
fous  le  nom  de  nerfs  (ioniachiques ,  ils 
traverfent  k  diaphragme  par  la  même 
ouverture  que  l’œfophage  auquel  ils 
icftent  unis  dans  ce  paiïage  (/),. 


(.  e)  W  IN  S  L  9  W,  f,  I)t 
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§.  1 17.  Après  que  la  paire  vague  eft 
entrée  dans  le  bas  ventre ,  les  deux 
plexus  le  reproduifent  en  naillànt  l’un 
&  l’autre  auprès  de  l’orifice  fuperieur 
de  l’eftomach  qu’on  appelle  le  cardia  * 
celui  qui  eft  formé  par  le  tronc  gauche 
&  qui  eft  le  plus  confiderable  ,  occupe 
la  partie  anterieure  &  fuperieure  de 
l’eftomach  en  s’étendant  du  cardia  vers 
le  pylore  5  celui  qui  eft  formé  par  le 
tronc  droit  eft  fitué  à  l’oppofite  fur  la 
partie  pofterieure  &  inferieure  de  l’ef¬ 
tomach  3  c’eit  ce  qu’on  appelle  plexus 
ftomachique  anterieur  &  pofterieur  y 
ou  plus  fouvent  d’un  feul  nom ,  plexus 
coronaire  Jromachique  5  &  ce  n’eft  en 
effet  proprement  qu’un  feul  plexus  qui 
naiffant  auprès  du  cardia  qu’il  entoure 
en  forme  de  couronne  3  s’étend  anté¬ 
rieurement  &  pofterieurement  le  long 
de  la  petite  courbure  de  l’eftomach  de¬ 
puis  le  cardia  jufques  au  pylore. 

ÿ.  11 8-  Non  -  feulement  ce  plexus 
fournit  des  nerfs  à  toutes  les  parties 
de  l’eftomach  ,  l’un  des  organes  qui 
en  a  le  plus ,  fur*  tout  près  de  l’orifice 
fuperieur  où  le  fentiment  eft  exquis , 
mais  il  en  envoyé  à  uii  grand  nombre 
d’autres  parties  :  les  uns  3  fe  portant  à 
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gauche ,  vont  au  ganglion  femilunaire' 
de  ce  côté  &  s'unifiant  avec  lui ,  fouï- 
niflent  à  toutes  les  parties  auxquelles 
ils  fe  diftribuent. 

Il  y  en  a  de  confiderables  qui  fe  por¬ 
tent  à  l’origine  de  l’artere  cœliaque  & 
fe  perdent  dans  le  plexus  qui  s’y  trou¬ 
ve  ;  d’autres  filets  qui  fuivent  la  mê¬ 
me  route ,  mais  fe  prolongent  davan¬ 
tage  ,  vont  jufques  au  plexus  mefem- 
terique  luperieur  ou  plexus  folaire.  Il 
en  part  antérieurement  qui  vont  à  l’o- 
mentum  &  à  la  foiTe  ombilicale. 

D’autres  fe  portant  pofterieurement 
vont  au  pancréas  ,  au  duodénum ,  au 
petit  lobe  du  foye;  mais  les  plus  confi¬ 
derables  font  ordinairement  ceux  qui 
fe  portent  à  droite  &  qui  vont  les  uns 
au  ganglion  femilunaire  de  ce  côté, 
les  autres  au  plexus  hépatique,  &  en  fui- 
vant  les  ramifications  de  la  veine  por¬ 
te  fe  diftribuent  à  tout  le  foye.  Celai 
,  de  tous  qui  elt  le  plus  à  la  droite  fe 
porte  d’abord  au  conduit  cholédoque , 
lui  fournit  des  nerfs  dans  toute  fa  Ioji- 
gueur ,  fe  diftribue  auffi  au  conduit 

o  J 

cyftique ,  à  la  veficule  du  fiel  &  fe 
perd  dans  les  parties  voifines  du  foye». 
G’efl  de  ce  rameau  que  dépend  un 
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fymptome  que  l’on  obferve  tous  les 
jours  en  pratique  &  dont  je  parlerai  ail¬ 
leurs. 

C’eft  ainfi  que  fe  termine  la  paire  va¬ 
gue  en  fe  diftribuant  dans  la  plupart 
des  plexus  que  rintercoftal  forme  dans 
le  bas  ventre ,  &  en  fourniflant  par 
là  même  quelques  filets  à  tous  les  vif- 
ceres  renfermés  dans  cette  cavité. 

Des  nerfs  du  cmv. 

§'.  119.  Plulîeurs  Anatomiftes  ont 
eru  que  les  nerfs  du  cœur  venoient 
principalement  de  la  paire  vague ,  ce 
qui eft  vrai,  dit  "W  il  lis,  dans  les 
animaux  ,  &  ils  décrivoient  les  nerfs 
du  cœur  en  parlant  de  la  huitième  pai¬ 
re;  mais  comme  ils  fe  trompoicnt ,  il 
m’a  paru  plus  naturel  d’en  faire  un  ar¬ 
ticle  à  part  &  de  les  décrire  après-la 
paire  intercoftale  &  la  paire  vague  que 
de  les  joindre  à  l’une  ou  à  l’autre. 

Leur  defcription  eft  en  général  très 
difficile  5  premièrement  parce  que  leurs 
origines  {ont  fort  multipliées,  auili  bien 
que  leurs  diviüons  ;  en  fécond  lieu , 
parce  qu’elles  varient  extrêmement;  & 
c’eft  peut- être  cette  difficulté  de  cher- 
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cher  les  nerfs  du  cœur  &  de  les  fuivre 
qui  avoit  perfuadé  qu'il  en  avoit  très 
peu  ,  ce  qui  n’eft  point  exact ,  & 
V  i  e  u  s  sens  le  premier  Pa  fort  bien 
vu  ;  il  n'y  a  même  aucun  mufcle  qui 
proportionnellement  à  fa  taille  en  ait 
autant  comme  Mr.  Duyerney  & 
Mr.  Haller  l'ont  remarqué.  Wil- 
lis  eft  le  premier  qui  ait  bien  fçû  que 
fes  principales  origines  venoient  de  la 
iîxieme  paire  (g)-  Mr.  Dover* 
ne  y  Penfeignoit  aufli  positivement^ 
33  les  nerfs  qui  vont  au  cœur ,  dit* il , 
55  viennent  delà  huitième  paire ,  mais 
55  principalement  de  l’intercoftal  (h)  ”  : 
il  les  décrit  enfuite ,  mais  fa  defcrip- 
tion  n’eft  point  complette ,  &  en  géné¬ 
ral  il  reftoit  beaucoup  à  délirer  fur  cet 
article  j'ufques  à  la  publication  de  la 
Phyfiologie  de  Mr.  Haller,  qui 
a  examiné  &  décrit  ces  nerfs  impor¬ 
tants  avec  le  plus  grand  foin  (/),  & 
qui  fe  plaint  encore  de  n’ètre  pas  par- 

(g  )  In  homme  pràdpüi  nervi  cardia  ci  à 
pari  inter cojlnli  procédant .  Jdcrv.  defc.  & 
uj .  Ç-n  .  2  $  • 

(/z)  Oeui 7.  Anatom.  T.  1.  p.  102. 

(  i  )  Elément.  PhijjioL  L.  4.  Sect,  3.  §.25- 
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venu'au  point  de  précifion  qu’il  auroit 
déliré.  \ 

§.  1 20.  La  première  ou  la  plus  fu- 
perieure  des  origines  des  nerfs  du  cœur, 
eft  le  nerf  qu’on  appelle  nerf  cardiaque 
fuperieur,  que  j’ai  déjà  indiqué ,  §.  97, 
&  qui  nait  du  premier  ganglion  cervi¬ 
cal;  ce  rameau,  prefque  en  naiflant 5 
eft  renforcé  par  d’autres  qui  lui  vien¬ 
nent  &  du  plexus  des  nerfs  mois ,  dé¬ 
crits  suffi ,  §.  -97 ,  &  du  nerf  gloflo- 
pharingien , -décrit  §.  5  J.  Le  tronc 
de  l’intercoftal  en  deflous  de  ce  gan¬ 
glion  ,  le  ganglion  cervical  moyen  » 
quand  il  exifte,  §.  98  ,  &  eonftam- 
nient  le  ganglion  cervical  inferieur  , 
§.  99  »  fourniflent  Suffi  des  rameaux 
cardiaques ,  qui  joints  à  d’autres  du 
nerf  phrenique  &  à  quelques-uns  qui 
nailïlnt  ou  du  tronc  vague ,  ou  de  fon 
rameau  récurrent ,  quelquefois  de  l’un 
&  de  l’autre ,  auffi  bien  qu’à  ceux  qui 
fe  détachent  du  tronc  même  de  l’inter- 
coftal ,  après  qu’il  eft  entré  dans  la 
poitrine  (A),  forment  les  origines  du 
plexus  cardiaque  ,  qui  formé  par  i’en- 

(  k  )  Lieu  ta  uo  ,  EJJais  Sinat-cmiquo ,  - 
P-  4 39- 
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trclaffcment  de  tous  ces  nerfs  ,  ou  ail 
moins  de  la  plupart  ,  doit  qu’ils  s’y 
portent  en  droiture ,  foit  qu’aupara- 
vant  ils  forment  déjà  plusieurs  petits 
plexus  5  eft  ordinairement  placé  à  gau¬ 
che  de  la  trachée  arterée  derrière  le  li¬ 
gament  artériel  &  les  deux  greffes  ar¬ 
tères  ,  l’aorte  &  Fartere  pulmonaire  (/), 
Les  nerfs  qui  vont  aux  differentes  par¬ 
ties  du  cœur  partent  de  ce  plexus  fous 
differentes  directions  ;  les  uns  paffant 
entre  l’aorte  &  Fartere  pulmonaire  , 
vont  à  la  partie  droite  du  cœur  j  les 
autres  vont  à  îa  coronaire  gauche  par 
deux  routes  differentes  >  de  troiliemes 
fe  portent  au  linus  gauche  &  à  la  face 
pofterieure  du  cœur  ,  &  chacune  de 
ces  branches  le  ramifiant  différemment 
fournit  des  nerfs  à  toutes  les  parties  du 
cœur  &  aux  gros  vaiffeau-x.  Quelque¬ 
fois  aulïi  on  trouve  des  nerfs  qui  vien¬ 
nent  de  quelqu’une  de&  origines  que 
j’ai  indiqué  &  qui  fe  portent  au  cœur 
ou  aux  gros  vailiéaux ,  fans  s’allier  au 

(  Z  )  Mr.  D  u  v  E  R  N  e  y  ,  p.  t  02.  &  quel¬ 
ques  autres  le  placent  à  l’endroit  où  la  tra¬ 
chée  artere  lé  partage  ;  Mr.  L  ïeüt  A  ü  o 
détermine  bien  mieux  là  pofition ,  p.  243, >. 
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plexus ,  qui  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  va¬ 
rie  beaucoup  ,  puifque  quelquefois  il 
n’y  en  a  qu’un  coniiderable  ,  que  d’au¬ 
tres  fois-  outre  ce  principal,  il  y  en  a 
plufieurs  petits  y  qu’enfin  fa  fi  tuât  ion 
même  &  fes  ramifications  ne  font  pas 
eonftamment  les  mêmes. 

Du  nerf  phrenique. 

§.  I2i.  Pour  completter  l’hiftoke 
des  principaux  nerfs  du  corps  humain, 
il  me  refte  à  parler  du  nerf  phrenique  y 
ou  diaphragmatique  ,  qui  eft  le  princi¬ 
pal  nerf  du  diaphragme  organe  de  la 
première  importance  dans  l’œconomie 
animale  (  rn  ).  Il  naît  £ar  plufieurs  ori¬ 
gines  differentes  dans  toute  la  longueur 
du  coh 

C m )  Galien  a  volt  déjà  fend  la  nécei- 
fîté  de  conncitre  exactement  le  nerf  phreni¬ 
que  ,  &  il  en  a  donné  une  defctiption  affez 
étendue  ,  [  de  ufu  part .  Lib.  i}.  Ch.  ç. 
Chart.  T.  4.  p.  619.]  prefque  tous  les  Ana- 
tomifteS  depuis  lui  en  ont  parlé  avec  plus 
ou  moins  de  foin ,  &  en  adoptant  plus  ou 
moins  fidèlement  la  defcription  de  Galien. 
On  peut  voir  1-hiftoire  de  toutes  ces  varia¬ 
tions  dans  la  thefe  de  Mr.  K  R  ü  G  E  R  ,  de 
ncroo  phrenko ,  Leipf.  1758. 
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La  première  ou  la  plus  fuperieure  y. 
que  Mr.  Haller  a  vû  le  premier  8c 
vu  alfez  ordinairement  pour  pouvoir  la 
regarder  comme  confiante ,  vient  d’un 
cordon  de  nerfs  formé  de  la  réunion  de- 
quelques  filets  de  la  huitième  &  de  la 
neuvième  paires  cérébrales,  &  de  la 
fécondé  &  troifieme  cervicales  qui  le 
portent  auxmufcles  du  larinx  (  n ).  Ce 
rameau  phrenique,  après  s’ètre  détaché 
de  fon  tronc,  defeend  dans  la  poitrine 
avec  le  mufcle  fie  rno- hyoïdien  ,  &  fe 
joint  au  vrai  tronc  phrenique  ,  dont 
je  vais  décrire  les  origines  ,  ou  au 
haut  de  la  poitrine ,  ou  quelquefois 
feulement  au  moment  où  il  va  entrer 
dans  le  diaphragme.  Les  autres  origi- 
lies  du  nerf  phrenique  connues  de  tout 
tems  (  o  )  &  qui  forment  le  tronc  de 
ce  nerf,  font,  i\  un  rameau  de  la- 
troifieme  paire  cervicale ,  mais  il  ne  fe 

(n)  Haller,  Elément.'  PhyJïoL  L.  8» 
Sed.  i.  §.  3 6.  T.  3.  p.  89» 

(0)  Galien  attribue  déjà  la  forma¬ 
tion  de  ce  nerf,  à  la  réunion  des  rameaux 
de  la  quatrième  ,  cinquième  8c  lixieme  pai¬ 
res.  De  ufu  part .  Liv.  13.  Ch.  s-  Chart. 
T.  4.  p.  619.  &  de  nervorUm  diJTefiwne  , 
Oh.  1 
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trouve  pas  conftamment  (  p  )  ->  & 
quand  il~exifte,  il  eft  toujours  fort  pe¬ 
tit  ;  2\  un  rameau  confiant  &  confi- 
durable  de  la  paire  fuivante,  c’efi-à- 
dire  ,  de  la  quatrième  paire  cervicale  ; 
?c’eft  ce  rameau  qu’on  peut  regarder 
}  comme  Torigiiie  principale ,  quelque- 
?  fois  meme  il  y  en  a  deux.  3°.  Il  eft 
î  très  ordinaire  qu’il  reçoive  des  rameaux 
î  des  quatre  dernières  paires  cervicales  * 
fur  -  tout  de  la  fixieme  ,  ou  du  nerf 
.  brachial  qui  en  tire  fou  origine ,  ce 
j  qui  a  auffi  lieu  à  la  feptieme  paire. 
i  À  in  fl  formé  par  toutes  ces  racines  ,  il 
;  entre  dans  la  poitrine  derrière  l'extrè- 
J  mité  anterieure  de  la  clavicule  &  paiTe 
»  devant  l’artere  louclaviere  (  q  )  près 
de  la  nailFance  du  nerf  récurrent  5  ce¬ 
lui  du  côté  droit  defeend  le  long  de  la 
veine  cave  fuperieure  plus. directement 

-  >  s*  *  £  i  '  •  j  i 

(p  )  Sur  près  de  vingt  cadavres  ,  Mr.  DE 
Haller  ne  l’a  trouvé  que  quatre  ou  cinq 
i  fois ,  Ibid. 

(  q  )  Mr,  C  a  M  P  E  R  a  vu  &  démontré 
en  1793  ,  ce  nerf  traverfant  Tartere  fou-da- 
viere  ,  par  un  trou  que  la  nature  lui  avoit 
menagf ,  fins  que  cela  dérangeât  la  circula¬ 
tion  dans  ce  vrLTeau.  Dctnonjir .  anatorn . 
Part.  L.  i.  Ch.  2.  <}.  33,  34, 
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&  plus, antérieurement  que  le  gauche 
qui  fuit  le  contour  du  péricarde  & 
vient  paffer  à  fa  pointe  ;  l’un  &  l’au¬ 
tre  entrent  dans  la  partie  charnue  du 
diaphragme  tout  près  du  centre  tendi¬ 
neux  5  &  fe  partageant  en  rameaux  an¬ 
terieurs  qui  font  les  plus  petits  &  en 
rameaux  pofterieurs  ,  il  fe  diftribue 
dans  tout  le  diaphragme  à  l’une  &  à 
l’autre  de  fes  faces ,  &  s’anaftomofe 
dans  le  plan  inferieur  avec  les  rameaux 
qui  y  viennent  de  l’inter coftal  (  r  ). 

Entre  fes  origines  &  îe  diaphragme , 
ce  nerf  ne  diftribue  pas  beaucoup  de 
rameaux  ,  &  ils  fe  portent  prelque 
tous  à  l’intercoftal  (s).  Mr.  K  R  u- 
G  e  il  5  Anatomifte  exaél  en  a  vu  un  fe 
porter  au  pouimon  (  t  )  *,  mais  depuis 
L  A  N  c  i  s  i  aucun  Anatomifte  n’a  pu 
? etrouver ,  dit  Mr.  de  Haller, 
ceux  qu’il  avoit  cru  aller  au  cœur. 

§.  122.  Outre  le  nerf  ph renique  , 
le  diaphragme  en  a  encore  quelques 
autres  \  les  uns  lui  viennent  de  l’inter¬ 
coftal  anterieur  par  le  plexus  cœliaque 


(  r  )  Winslow.  194. 

(  s  )  K  r  u  g  e  r  ,  de  nerv.  pîtrenk ,  §.  1 
18.  19. 

(O  Ibid,  $.  21. 
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8c  les  plexus  femi-lunaires  ;  les  autres 
de  l’intercoftal  pofterieur  par  quelques 
filets  qui  partent  de  Ton  tronc  aux 
hauteurs  des  attaches  des  differentes 
tètes  de  ce  mufcle  -,  enfin  il  en  reçoit 
auffi  quelques  -  uns  des  plexus  ftoma- 
chiques. 

Récapitulation  sommaire, 

\ 

§.  1 23.  Après  avoir  fuivi  les  princi- 
paux  nerfs  depuis  leurs  origines  ini¬ 
ques  aux  parties  où  ils  fe  diihribuent, 
&  être  defeendu  pour  ainfi  dire  des 
nerfs  aux  organes  ,  il  ne  fera  peut-être 
pas  inutile  de  remonter  des  parties  aux 
nerfs,  en  indiquant  quels  font  les  nerfs 
qui  fe  diflribuent  à  chaque  partie  prin¬ 
cipale. 

Le  nez  tire  fon  premier  nerf  de  la 
première  paire  qui  s’employe  toute  en¬ 
tière  dans  cet  organe,  &  il  reçoit  un 
filet  du  rameau  nazal  de  la  branche 
ophtalmique  de  la  cinquième  paire, 
§.  28  &  33- 

Væil  voit  par  la  fécondé  paire  qui 
eft  la  paire  ophtalmique ,  &  il  reçoit 
pour  fes  differents  mouvemens  ,  la 
troifieme  &  la  quatrième  paires  qui  s’y 
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portcn  t  toutes  entières ,  &  des  rameaux 
de  la  cinquième  &  de  la  fixieme. 

L'oreille  reçoit  intérieurement  la 
portion  molle  du  nerf  auditif  ou  de  h 
leptieme  paire  ,  &  extérieurement  k 
portion  dure  de  ce  même  nerf  jointe  à 
un  filet  de  la  cinquième  paire. 

Lot  langue  reçoit  la  neuvième  paire  5 
des  filets  de  la  huitième ,  &  un  rameau 
cônfiderable  de  la  branche  maxillaire 
inferieure  de  la  cinquième  paire  ,  qui 
paroit  être  le  vrai  nerf  du  goût. 

La  peau  reçoit  les  nerfs  d’un  très 
grand  nombre  de  troncs  5  &  le  feus  du 
taeï  s’exerce  indiftincternenfc  par  des 
nerfs  très  differents.  La  peau  du  vifage 
&  de  toute  la  partie  anterieure  &  des 
parties  latérales  de  la  tète  ,  tire  fes  nerfs 
de  la  cinquième  paire,  &  fur- tout 
de  la  portion  dore  de  la  leptieme  paire. 
Cette  paire  &  les  premières  paires  cer¬ 
vicales  iournhrent  à  la  partie  pofterieu- 
re  de  la  tète  &  du  col.  Les  bras  &  les 
mains  tirent  leurs  nerfs  des  plexus  bra-^ 
chiaux  formés  par  les  paires  cervicales 
&  la  première  doriale.  Les  nerfs  muf- 
cnlo- cutané  &  cutané  interne,  font 
ceux  qui  fournilfent  principalement  à 
la  peau  de  ces  parties.  La  peau  du  tronc 
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tire  fes  nerfs  des  dorfaux;  celle  des 
cuifles ,  des  jambes  &  des  pieds  les 
tire  du  nerf  crural,  de  l’obturateur 
&  du  fciatique ,  formés  tous  les  trois 
par  les  paires  lombaires  &  lacrées. 

Ces  mêmes  nerfs  fournirent  aux 
mufcles  de  ces  parties,  (a) 

§.  123.  Les  glandes  tirent  leurs 
nerfs  des  mêmes  troncs  que  la  peau 
qui  les  recouvre.  On  a  vu  (§.  64) 
que  celles  du  cou  tiroient  les  leurs 
de  la  feptieme  paire,  de  la  neuvième 
&  de  l’intercoftale  ;  celles  des  ailîelles 
ou  glandes  axillaires  les  tirent  de  la 
fécondé  paire  dorfale  &  des  nerfs  bra¬ 
chiaux  ;  les  mammelles  en  ont  beau¬ 
coup  qui  leur  viennent  des  premières 
paires  dorfales. 

§.  124.  Le  larinx&  le  pharinx  ont 
beaucoup  de  nerfs,  qu’ils  tirent  de 
la  cinquième  paire,  de  Tinter coftale, 
de  la  petite  branche  de  la  huitième 
paire,  de  la  neuvième  ,  des  premières 
paires  cervicales,  &  du  nerf  récur¬ 
rent. 

(a)  M.  I)  U  V  F  R  X  E  Y  a  indiqué  avec 
beaucoup  de  préciiion  les  nerfs  qui  vont 
aux  différentes  parties  de  la  peau,  t.  1. 
p.  t  22.  &  fuiv. 

Tonte  I, 


I 


194  Description 

La  trachée  artère  &  le  poumon  ti¬ 
rent  leurs  nerfs  de  la  huitième  paire 
&  de  quelques  filets  de  l’intercollale. 

§.  125.  Le  haut  de  l’œfophage  a 
les  mêmes  nerfs  que  le  pharinx  ;  le 
relie  de  ce  canal  les  tire  de  la  huitième 

Q 

paire. 

Les  nerfs  de  l’eftomach  qui  font 
très  nombreux  &  donnent  à  ce  vif. 
cère  une  fenfibilité  exquife,  viennent 
de  cette  même  huitième  paire  qui  fe 
diftribue  principalement  dans  le 
voifinage  de  forifice  fuperieur!  ïl  en 
vient  aulli  des  plexus  femilunaires  for¬ 
més  par  le  grand  fympatique,  fur- 
tout  du  plexus  femilunaire  gauche  , 
&  ils  fe  diftribuent  dans  le  fond  de 
l’eftomach,  qui  en  reçoit  aufli  quel¬ 
ques-uns  du  foye. 

§.  126.  Les  inteftins  ,  qui  quoique 
fort  fenfibles,  le  font  moins  que  Pef- 
tomach  ;  le  mefentère,  le  pancréas, 
le  foye  ,  la  veficule  du  fiel,  les  reins, 
les  capfules  atrabilaires  ,  reçoivent 
leurs  nerfs  des  plexus  formés  par  l’in- 
tercoftal  antérieur,  qui  en  fait  la  plus 
grande  partie  ,  par  quelques  filets  de 
rintercoftal  poftérieur  &  même  par 
quelques  filets  de  la  huitième  paire  qui 
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viennent  du  plexus  coronaire  ftoma- 
chique  ;  mais  en  général  ces  nerfs  font 
fujets  à  un  grand  nombre  de  variétés 
qui  rendent  leur  hiftoirc  très  dificile. 

§.  127.  Les  principaux  nerfs  des 

parties  génitales  viennent  des  paires 

lombaires  &  facrées  ,*  mais  elles  en 

»■ 

reçoivent  auflî  de  fintercofial  an¬ 
térieur  par  le  plexus  fpermatique 
&  par  d’autres  filets  que  ce  nerf  leur 
envoyé  &  qui  fe  difiribuent  princi¬ 
palement  au  corps  de  l’uteras  &  à  ce¬ 
lui  de  la  veine  ;  dont  le  col  les  tire 
des  paires  facrées. 

§.  T28-  Ou  avait  cru  long-temps 
que  le  cœur  avait  peu  de  nerfs  ;  c’eft 
une  erreur  abandonnée  depuis  plu- 
ileurs  années;  il  en  a  beaucoup  , 
mais  ils  font  divifes  en  rameaux  fort- 
petits  ,  ils  font  très  mous  &  ils  font 
généralement  beaucoup  plus  rouges 
que  tous  les  autres ,  &  ces  trois  ca¬ 
ractères  ont  fuis  doute  contribué  à 

r. 

ce  qu’on  les  ait  connu  fi  tard,  re¬ 
viennent  principalement  des  trois 
ganglions  cervicaux  dont  le  fu  pé  rieur 
eft  formé  parle  nerf  intercoftal,  pat 
ia  huitième  &  la  neuvième  paire  & 
par  ies  premières  paires  cervicales.  IL 

1  Z 
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en  reçoit  auffi  du  tronc  même  de  l’in- 
tercoftal,  &  plufieurs  delà  huitième 
paire. 

Les  arteres  tirent  en  général  leurs 
nerfs  des  rameaux  qui  en  font  les  plus 
voifins.  La  carotide  les  tire  de  l’in- 
tercoftal  ;  l’aorte  &  les  autres  gros 
vailfeaux  du  plexus  cardiaque  ;  les 
arteres  du  bas  ventre  des  plexus  qui 
font  lîtués  près  de  leurs  origines  ; 
celles  des  membres  les  tirent  des  dif¬ 
férents  troncs  qui  fourniflent  aux 
mufcles  dont  elles  font  entourées. 

§.  130.  Le  diaphragme ,  cet  organe, 
qui  joue  un  rolle  lî  confidérable  dans 
plufieurs  maladies  des  nerfs ,  a  le  nerf 
phrénique  que  j’ai  décrit  plus  haut  ; 
il  tire  outre  cela  d’autres  nerfs  de  la 
huitième  paire;  les  plexus  femilunaires 
lui  envoyent  auffi  des  rameaux  allez 
confidérables ,  &  les  parties  de  fa  cir¬ 
conférence  reçoivent  des  nerfs  des  iu- 
tercoftaux  &  des  lombaires. 

rv** 
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C  H  APITRE  SIXIEME. 

De  la  façon  dont  les  nerfs  agijfent. 

Ava,„  l’influence 

des  nerfs  fur  I  œconomie  animale , 
il  faut  examiner  avec  foin  leurftruc- 
ture ,  &  leur  façon  d’agir. 

j’ai  dit  plus  haut,  (  §.  20  &  22) 
que  je  les  regardais  comme  un  affem- 
blage  de  vailfeaux  très  fins,  remplis 
d’un  fluide  d’une  fitiefTe  proportion¬ 
née  ,  dont  les  différens  mouvemens 
opèrent  leur  adion. 

J’ai  ajouté  qu’outre  ce  fyftème,  qui 
eft  celui  de  prefque  tous  les  phyfiolo- 
giftes  de  nos  jours ,  qui  ont  de  la 
réputation,  il  y  en  a  un  autre  adopté 
par  quelques  perfonnes ,  qui  confifte 
à  regarder  les  nerfs  comme  des  cor¬ 
des  folides,  &  j’ai  promis  d’examiner 
quel  eft  celui  de  ces  deux  iyftèmes 
qui  parait  le  vrai*,  examen  d’autant 
plus  important  que  l’on  ne  peut  faiiïr 
les  véritables  caules  des  maux  de  nerf 

I  3 
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qu’autant  qu’on  aura  une  idée  très 
nette  de  la  façon  dont  ils  agiflent. 

Je  tacherai  de  mettre  dans  l’examen 
de  cette  matière  importante  affez  de 
précifîon  &  de  clarté  pour  être  com- 
pris  par  tout  ledeur  attentif,  &  déjà 
médiocrement  inftruit  fur  ces  ma¬ 
tières. 

Les  raifons  qui  étayent  l’un  des 
fyfiêmes ,  combattant prefque  toujours 
en  même  tems  le  fyftème  oppofé  , 
on  ne  pouroit  point  les  féparer  entiè¬ 
rement  fans  s’expofer,  ou  à  les  affoi- 
blir,  ou  à  tomber  dans  beaucoup  de 
répétitions  inutiles  >  ainiî  quoique  je 
falfe  de  cet  objet  deux  articles  diffé¬ 
rents,  je  préviens  que  jai  dû  très  fou- 
vent  parler  en  même  tems  de  l’un 
&  de  l’autre. 

La  première  raifon ,  en  faveur  du 
fyftème  qui  regarde  les  nerfs  comme 
des  vaiffeaux  deftinés  à  porter  un  li¬ 
quide  du  cerveau  aux  extrémités,  & 
des  extrémités  au  cerveau  ,  fe  tire  de 
l’autorité  >  je  fais  qu’elle  ne  fait  pas 
loi  en  matière  de  phylîque  ;  mais 
quand  deux  fyftèmes  exiftent  depuis 
très  -  long-tems;  qu’ils  ont  tous  deux 
été  pefés  &  examinés  à  différentes 
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reprifes  >  que  la  majeure  partie  des 
juges  &  prefque  tous  les  juges  dont 
le  fuffrage  eft  du  plus  grand  poids 
ont  toujours  admis  l’un  &  rejette 
l’autre,  c’eft  apurement  une  préfomp. 
tion  dont  la  force  approche  beaucoup- 
de  celle  de  la  preuve  ,  &  cette  pre- 
fomption  eft  toute  en  faveur  du  pre¬ 
mier  fyftème  ;  on  s’en  affinera  en 
parcourant  l’hiftoire  de  la  phyfîologie 
fur  cet  article. 

Article  T. 

Hijloire  des  opinions  fur  la  nature  des 

nerfs. 

§.  132.  Hippocrates  a  évi¬ 
demment  admis  les  efprits  animaux, 
qu’il  regardoit  comme  un  fluide  fub- 
til ,  féparé  dans  le  cerveau  &  porté 
par  les  nerfs  aux  différentes  parties. 
Il  leur  faifoit  jouer  un  très  grand 
rolîe  ,  &  les  appelloit  ir^ara  uçnwnt 
que  l’on  doit  traduire  par  l’expref- 
lion  de  corps  excitants  ,  qui  ne 
rend  pas  mal  l’idée  que  l’on  doit  fe 
faire  de  leurs  fondions.  M.  IvAAU 
Bqerhave  la  rendue  par  impetum  fa- 
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tiens ,  &  en  a  fait  le  fujet  d’un  ou¬ 
vrage  trè?  lavant,  (x)  mais  dans  le¬ 
quel  on  cherche  inutilement  plusieurs 
chofes  relatives  au  fond  de  cette  doc¬ 
trine,  qui  quoi  qu’elle  eut  tous  les 
caradères  qui  pouvoient  déterminer 
à  la  regarder  comme  la  vraie  ,  ne  fut 
cependant  pas  toujours  univerfelle- 
ment  reçue. 

§.  133.  Peu  de  tems  après  la  mort 
d’HiPPOCR ates  5  il  y  eut  des  méde¬ 
cins  qui  effrayés  peut-être  par  la  pe- 
titeffe  qu’il  falloit  fuppofer  à  ces  efprits 
animaux ,  ou  animés  par  cet  efprit 
d’inquiétude  &  quelque  fois  d’envie, 
qui  rejette  une  dodrine  uniquement 
parce  que  c’ed  la  dodrine  reçue  ,  ima¬ 
ginèrent  que  les  nerfs  n’étoient  point 
des  canaux  deftinés  à  conduire  un 
fluide,  mais  des  fibres  folides  &  élat 
tiques,  dont  l’adion  s’opéroit  par 
leurs  vibrations  ,  comme  celles  des 
cordes  d’inftrument  de  mufique. 

§.  134.  Galien,  qui  nous  a  con- 
fervé  fhiftoire  de  ce  (y dème,  ne  nous 
a  point  appris  le  nom  de  fes  inven- 

(aO  Impet  uni  facicns ,  Diciuin  IIiPPO- 
CRATi.  §vo  Leid.  x 74S- 
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teurs  ou  de  Tes  partifans  ;  il  n’eu 
parle  que  comme  d’une  erreur  ridi¬ 
cule  &  infoutenable ,  déjà  totalement 
abandonnée  de  fon  tems;  &  il  a  éta¬ 
bli  5  comme  une  vérité  irréfragable* 
que  les  nerfs  étoienù  des  tuyaux  de 
la  plus  grande  fineife  ,  continus  au 
cerveau  &  deftinés  à  contenir  un 
fluide  d’une  fineife  proportionnée  , 
féparé  dans  cet  organe.  Porté  du 
cerveau  aux  différentes  parties  du 
corps ,  il  y  détermine  le  mouvement , 
repoufle  des  différentes  parties  au  cer¬ 
veau  3  par  fimpreilion  des  objets  étran¬ 
gers  ,  il  produit  les  fenfations.  Toute 
l’hiftoire  de  cette  belle  partie  de  fœco- 
nomië  animale  eft  traitée  dans  diffé- 
rens  endroits  des  ouvrages  de  ce 
grand  homme  (y  )  avec  une  netteté  , 
une  précifion ,  une  (implicite  ,  qui 
font  le  plus  grand  plaifir,  &  qui  por¬ 
tent  l’empreinte  de  la  vérité.  Àufîî 
cette  opinion  n’éprouva  aucune  con¬ 
tradiction  pendant  plus  de  quatorze 


(y)  Voyés  fur  tout ,  De  motu  mujculôr 
lib.  I.  De  ufîi  part .  lib.  9  &  12»  de  placitis 
Hippocrat .  &  Platon,  Lib. 7.  De  locis  affec- 
lis  paffim  &c. 

.  1 f 
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fiècles;  elle  fut  adoptée  par  les  grecs 
pofterieurs  à  Galien  ,  par  les  Arabes, 
&  par  les  premiers  médecins  du  cou¬ 
chant  de  l’Europe ,  jufques  au  milieu 
du  feizieme  fiècle.  Vesale,  Eus- 
TACHE  ,  F  abri  d’ Aquapendente  , 
Fallope,  Coïter  n’en  eurent  point 
d’autre;  mais  Argenterius,  leur 
contemporain,  médecin  piémontois, 
plus  éloquent,  &  plus  bavant  qu’Obfer- 
vateur ,  &  Cabrol,  Profeifeur  en 
anatomie  à  Montpellier ,  qui  n’écrivit 
qu’après  Argenterius,  renouvelle- 
rent  l’ancienne  hypothèfe  des  nerfs 
folides  &  profcrivirent  les  efprits  ani¬ 
maux.  Cette  erreur  ne  fut  guère  mieux 
reçue  alors  qu’elle  ne  l’avoit  été  dix- 
huit- cent  ans  auparavant  ,  &  on 

lui  trouve  bien  peu  de  partifans  dans 
tout  le  dix-feptieme  fiècle  ;  mais  on 
eft  fâché  de  pouvoir  placer  dans  ce 
petit  nombre,  Ch.  Pison  ,  quia  fi  bien 
vû  à  d’autres  égards ,  &  qui  s’eft  trom¬ 
pé  ici  en  admettant  (  2  )  cette  ana¬ 
logie  entre  les  nerfs  &  les  cordes 
d’inftrumens  de  mufique  ;  trop  fecs , 
difoit-ii i{  ils  Je  retirent  &  les  mufcles 

(2)  D«  Morbis  &c.  g.  284, 
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font  contra&és  :  heureufement  cette 
erreur  de  théorie  n’eut  point  d’in¬ 
fluence  fur  fa  pratique.  Le  grand 
Harvey,  &  A.  Spigelius,  qui  étoit 
tout  à  la  fois  très -bon  anatomifte  , 
phyfiologifte  ,  praticien  ;  R.  Vieus- 
sens  ,  &  Villis,  les  deux  hommes 
qui  dans  le  fiècle  paifé  s’occupèrent 
le  pius  des  nerfs,  partaient  des  efprits 
animaux  ou  du  fluide  nerveux,  com¬ 
me  d’une  vérité  qui  ne  fouffroit  au¬ 
cune  contradiction.  J.  A.  Borelli 
admettoit  leur  exiftence  comme  un 
axiome  ,  fur  la  vérité  duquel  il  edi- 
fioit.  Th.  Bartholin  en  don  toit  Ix 
peu  qu’il  alfuroit  les  avoir  vu  (a)  ; 
&  Diemerbroek  qui  lui  prouva  foli- 
dement  qu’il  s’étoit  trompé  en  croyant 
les  voir,  démontra  en  même  tems 
qu’ils  exiftoient  quoi  qu’invilibles  (b). 
J.  Bohn  &  G.  Berger  dont  les 
noms  feront  toujours  célèbres  dans 
rhiftoire  de  la  médecine,  les  admet- 
toient  également. 

§.  I3f.  On  difputoit,  il  eft  vrai 
fur  leur  nature ,  ce  qui  prouve  qu’au 

j  . 

(a)  Anatomia .  1.  3.  ch.  I.  * 

(  b  )  Anatomia »  lit).  8*  ch»  L 
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moins  on  n’avoit  aucun  doute  fur 
leur  exiftence,  &  ces  difputes  don- 
noient  naiffance  aux  fyftèmes  les  plus 
bizarres  (c)  ;  on  en  abufoit  même  pour 
tout  expliquer  dans  Pœconomie  ani¬ 
male,  on  leur  attribuoit  des  effets 
auxquels  ils  n’avoient  aucune  part  ; 
abus  dont  Harvey  &  Berger  fe  plai¬ 
gnirent,  &  qui  irrita  fi  fort  Lister 
qu’il  les  nia  dans  un  moment  de 
mauvaife  humeur,  quoique  dans  d’au¬ 
tres  endroits  il  paroiife  les  admettre  * 
on  en  a  fait  ,  difoit-il,  une  corne 
d’abondance  en  phyfiologie  ,  d’ou 
l’on  tire  tout  ce  que  l’on  veutr(<i), 
M.  Duverney  qui  appartient  audix- 
feptieme  &  au  dix-huitieme  fiècle,  & 
qui  fait  honneur  à  l’un  &  à  l’autre , 

(c)  J.  Paschal  dans  un  ouvrage  inti¬ 
tulé  ,  Traité  de  la  nouvelle,  decouverte , 
des  admirables  effets  des  fermens  dans  le 
corps  humain ,  alla  jufques  à  déterminer 
leur  goût ,  &  à  croire  prouver  qu’ils  étoient 
acides.  Régis,  dans  fa  philofophic  naturelle , 
liv.  4.  ch.  16.  attribuoit  des  Valvules  aux 
nerfs  avec  autant  de  confiance  qu’on  ch 
attribue  aux  vaiffeaux  dans  lefquels  elles 
font  les  plus  confidérables. 

(< i)  De  humoribus .  §.  $0. 
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regardoit  Pexiftence  des  efprits  ani~ 
maux  comme  une  vente  demontree; 
Baglivi  &  Pacchioni  qui  écrivoient 
à  Rome  il  y  a  foixante  &  dix  ans  ,  & 
qui  attribuant  beaucoup  trop  à  Fac¬ 
tion  des  folides  ,  étoient  prefque  con¬ 
duits  par  leurs  fiftêmes  à  regarder  les 
nerfs  comme  des  cordes ,  n’errérent 
pas  à  ce  point-là  ,  &  continuèrent  à 
adopter  Fopinion  commune  qui  eR 
fuya  à  peu  près  dans  le  même  tems 
une  nouvelle  attaque. 

§.  13 6.  Bidloo,  Littré, 
Tauvri,  Brinnius  ,  &  quel¬ 
ques  années  après  Cowper,  qui. 
non  content  de  s’approprier  un  des 
ouvrages  de  Bidloo,  adopta  de 
lui  jufques  à  cette  erreur ,  relevèrent 
pour  la  fécondé  fois  le  fiftème  preR 
qu’oublié  des  nerfs  folides  (e)\  mais 

(O  En  1744  ü  parut  à  Naples  un  allez 
gros  volume  intitulé  :  Y.udovicus  de  Cia - 
rcllis  Difquijitio  ph yjico-m cdico -ni a then la- 
tica  quâ  J])  indus  animales  è  medico  fific- 
mate  exturbantur.  C’eft  un  des  plus  mifé- 
rabîes  ouvrages  qui  ait  jamais  été  écrit  , 
&  il  ne  vaut  peut-être  pas  même  la  peine 
d'en  parler.  Mais  on  eft  fur  pris  que  M. 
Yalcarenghi  ,  Médecin  très  fenfé 
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la  foibîcfle  même  des  argu mens  de 
Bidloo,  quiefl:  cependant  celui  dont 
les  argumens  font  les  plus  forts,  fert 
de  preuve  au  fiftème  qu’il  vouloir  dé¬ 
truire  :  dailleurs  toutes  ces  voix  n’é- 
toient  pas  d’un  grand  poids ,  &  ne 
faifoient  pas  une  fenfation  bien  forte. 
Aufli  M.  B  o  e  R  h  A  a  v  e  qui  écrivoit 
en  même  tems  &  dans  la  même  ville 
que  Bîdloo  (/) ,  &  qui  connoït 
foit  fi  exaclement,  &  difcutoit  fi  judi- 
cieufement  tout  ce  qu’on  avoit  écrit 
avant  lui  fur  la  plrpfiologie  dont-  il 
s’étoit  profondément  occupé  ,  parce 
qu’il  avoit  fend  toute  fon  importance 
dans  la  pratique,  établit  la  vérité  des 
efprits  animaux  comme  une  vérité 
reçue  (g),  fans  parler  même  du  fit 

&  très  inftruit,  fè  fut  la/fle  aller  à  regar¬ 
der  les  nerfs  comme  élaftiques  &  vibrants. 
Ve  hodlcrnô  St  ai .  Médecin,  p.  12. 

(./’)  On  foutint  à  Leicîe  en  1702,  une 
bonne  thèfe  'dans  laquelle  on  établi  (foi  t 
fort  bien  l’exiftence  des  efprits  animaux. 
Z  o  u  T  M  A  n  de  Jpirituum  anlmalium  vc- 
ra  exijlentia  &  operaticne.  Leide  1702. 

(  g  )  In  omni  fana  vitœ ,  vei  minimà 
tenvpore  ,  Janguis  vi  cordïs  in  corticem  ce - 
rchri  impulfus ,  ad  tenant  us  per  ejus  corficis 
fabricam  prepriam  çmittit  in  mcdullam  oc- 
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tème  oppofé ,  qui  feroit  vraifembla- 
bîement  tombé  dans  un  oubli  total,  (i 
M.  S  T  A  a  h  L  ,  dont  les  nouvelles 
idées  ont  fait  époque  en  médecine  , 
ne  lui  avoit  pas  prêté  une  nouvelle 
force. 

Ce  célébré  Médecin ,  ayant  étendu 
une  doctrine  qui  exiftoit  avant  lui , 
&  dont  Perrault  &  S  w  a  m- 
m  e  r  d  a  m  font  les  auteurs  ou  plutôt 
les  reftaurateurs ,  car  elle  avoit  été 
imaginée  avant  eux,  il  établit  comme 
bafe  de  fa  doctrine  le  fiftème  de  l’ac¬ 
tion  immédiate  de  Pâme  fur  toutes 
les  parties  du  corps,  &  tourna  en 
ridicule  les  efprits  animaux  (/j),  qui 

rebri  Jhccuni  fubtilijjïmum  ,  qui  ad  omnes 
cor  paris  particules ,  per  nervos ,  nunquarft 
inter rupto  curfii  ,  ducitur.  PrœleSiones  in 
proprias  injHtut.  §.  284.  t.  2.  p.  $91. 

(/z)  Tbeoria  medica  ver  a  Ealœ ,  170g 
6c  1737.  V  ame  aans  ce  fiftême  agit  im¬ 
médiatement  dans  tout  le  corps ,  &  à  l’ai¬ 
de  du  ton  vital  des  fibres  qui  dt  un  peu 
différent  de  l’élafticité  ,  elle  en  opéré 
tous  les  mouvemens.  Dans  le  fœtus ,  dont 
Staahl  lui  attribue  toute  la  flrudure, 
elle  ne  s’occupe  que  des  feuîs  mouvemens 
vitaux,  &  voilà  pourquoi  l’habitude  les 
lui  rend  fi  familiers ,  qu’elle  les  opère  en 


208  Descrîpt  ion 

dans  le  fiftème  ordinaire  font  le  moyen 
de  l’a&ion  réciproque  des  deux  fubf- 
tances  Tune  fur  l’autre. 

Son  école,  qui  s’eft  diftinguée  par 

fuite  fans  s’en  occuper  &  fans  le  vouloir  : 
le  fommeil  ell:  la  cefTation  de  tous  les 
mouvemens  volontaires  que  famé  fufpend 
en  relâchant  la  tenfion  des  organes,  pour 
qu’un  mouvement  trop  foutenu  ne  les  af» 
foibiiife  pas  ;  mais  elle  continue  à  entre¬ 
tenir  les  mouvemens  du  cœur ,  des  pou¬ 
mons  &  des  inteftins  ,  parce  qu’elle  fqait 
que  fans  eux  la  vie  ne  pourroit  pas  fubfif- 
ter.  Comme  les  mouvemens  volontaires  font 
toujours  variés  &  jamais  continus ,  Famé 
ne  vient  jamais  à  les  faire  par  habitude  ; 
mais  elle  les  exécute  volontairement  &  tou¬ 
jours  par  cette  a&ion  immédiate  fur  les 
parties  ;  fi  quelque  chofe  d’âcre  irrite  ,  elle 
met  en  mouvement  les  vaiffeaux  ou  les 
nerfs,  &  fait  naître  la  ficvre  ou  les  con- 
vulfions,  pour  chaffer  ces  parties  âcres  &c. 
Je  n’ai  expole  les  principes  de  ce  filtême 
que  parce  que  quelques  endroits  de  la  fuite 
de  cet  ouvrage  fuppofent  qu’on  le  connoit, 
&  qu'il  n’eft  pas  généralement  connu  ;  mais 
il  feroit  ridicule  de  m’étendre  ici  fur  fes 
détails  ou  fa  réfutation  ;  j’aurai  occafion 
dans  le  coms  de  cet  ouvrage ,  de  citer 
quelques-uns  des  faits  fur  lefquels  elle  eft 
fondée,  &  l’on  peut  voir  ce  qu’en  ont  dit 
MM.  H  o  F  M  A  N  ,  H  E  I  S  T  E  R  ,  E  R- 
laoFF,  &  furtout  M.  Haller  ad 
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la  docilité  avec  laquelle  elle  a  adopté 
&  la  fermeté  avec  laquelle  elle  a  dé¬ 
fendu  toutes  les  opinions  de  fou 
maitre  ,  rejetta  les  efprits  animaux 
parce  qu’il  les  rejettoit,  &  admit 
une  nouvelle  phyfiologie  &  une  nou¬ 
velle  pathologie  dans  lefquelles  011 
s’en  pafioit.  Deux  feuls  de  fes  éle¬ 
vés  ,  mais  deux  des  plus  célébrés  , 
N  ENTER  &  S  T  OR  K  (  PelargUS  )  , 
fentirent  la  néceiîîté  du  fluide  nerveux, 
mais  n’ôfant  pas  l’admettre  pofitive- 
ment ,  ils  fuppoferent  un  autre  fluide 
circulant  dans  les  nerfs  ,  qu’ils  n’np- 
pellerent  pas  les  efprits  animaux  ,  mais 
qui  en  eft  l’équivalent  fous  un  nom 
différent. 

§.  137.  La  doctrine  de  Sta^hl 
prévalut  principalement  en  Allema¬ 
gne  ,  qui  étoit  partagée ,  quand  à  la 
théorie  médicinale ,  entre  les  Staa~ 
hliens  ou  les  Animijles  qui  rejettoient 
les  efprits  animaux,  les  Hofmanniens 
ou  méchaniftes  qui  les  admettoient , 
&  les  anciens  Paracelfitzs  qui  étoient 

Bôerbaave  ,  §*  6 00,  t.  4,  p.  487  &  fuiv. 
Je  m’en  occuperai  peit-être  plus  particu¬ 
liérement  dans  un  autre  ouvrage  où  cet 
examen  fera  placé  ftplus  convenablement 
qu’ici., 
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fort  peu  curieux  de  vraye  pliyfiologie. 

A.  O.  Goelike,  Profefleur  en 
médecine  à  Francfort  fur  l’Oder  , 
S  T  A  A  L  H  I  E  N  outré  ,  foutint  avec 
véhémence  le  fiftëme  de  fon  maitre  (ï)9 
mais  M.  J.  Pn.  Bu  rgraye  très  cé¬ 
lébré  médecin  à  Francfort  fur  le  Mein, 
le  réfuta  avec  la  plus  grande  fupério- 
rité  (k)  9  &  on  peut  regarder  ce  fit 
tème  comme  abandonné  en  Allemagne, 
quoi  qu’il  y  ait  peut-être  encore  quel¬ 
ques  partifans  ;  PUniverfité  de  Haie 
ayant  eû  quelques  ProfeiTeurs  qui 
l’ont  adopté  longtems  après  que  l’ou¬ 
vrage  de  M.  Bu  rg  ra  VE  a  paru. 
M.  Kruger  établifloit  même  pofî- 
tivement  que  non  feulement  on  pou- 
voit  comparer  les  nerfs  à  une  corde 
élalliqueq  mais  même  leur  appliquer 
tout  ce  que  les  phyficiens  démontrent 
du  mouvement  des  cordes  (/).  Il  ell 

(z)  De  medico  Cathedr .  &  Clinico .  Franc . 
1726. 

(£)  De  exillcnt.  Jpir.  nervor.  Franc. 
1726.  4to. 

(  Z  )  De  lege  naturœ  qaod  in  corpore  cni- 
mali  Jenfationem  excipiat  motus  fenfationi 
proportionnais.  Praf  Kruger,  r efpon* 
dente.  P.  $.  ChaufepiÉ.  Halœ  17 5 
§.  6  &  7. 
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vrai  qu’en  même  tems  il  établiiTbit 
que  la  feafation  ne  le  faifoit  que  par 
les  efprits  animaux ,  &  que  ce  mou¬ 
vement  de  vibration  des  nerfs  ne  fer- 
voic  qu’à  donner  aux  efprits  animaux 
un  mouvement  d’ondulation  qui  ope- 
roit  la  fenfation  >  ce  qui  fait  un  fîf- 
tème  particulier  que  j'ai  crû  devoir 
indiquer.  Feu  M.  W  erlkof  , 
théoricien  auffi  éclairé  qu’habile  & 
heureux  praticien,  était  h  convaincu 
de  l’exiftence  des  efprits  animaux,, 
qu’il  s’étonnoit  même  que  quelqu’un 
pût  les  rejetter  (ni), 

§.  138.  D’Allemagne  l’Animifme 
paiïà  en  Angleterre,  où  il  fit  quelques 
profélites  ,  dont  1  un  des  plus  célé¬ 
brés  M.  Porterie  ls  admit  auffi 
la  non  exiftence  des  efprits  animaux, 
&  véritablement  elle  elt  liée  aflez  in¬ 
timement  à  l’animifme,  qui  n’a  prêt 
que  trouvé  en  France  qu’un  feul  par- 
tifan  chaud,  feu  M.;  De  Sauvages* 
mais  cet  habile  médecin  quoique  très 
animifte  à  plufieurs  égards ,  ne  put 
point  fe  refufer  aux  preuves  qui  dé. 
montrent  l’exiftence  des  efprits  ani- 

(m)  Defibribus ,  p.  313» 
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maux,  &  il  a  combattu  en  plufieurs  en¬ 
droits  ceux  qui  regardent  les  nerfs 
comme  des  cordes  tendues  (?/). 

§.  i  39.  Le  fiftème  de  S  T  A  A  H  L 
efl;  tombé  aujourd’hui  prefque  par 
tout  5  ceux  même  qui  adoptent  en¬ 
core  une  partie  de  fes  opinions,  re¬ 
jettent  celle  qui  regarde  les  nerfs 
comme  des  cordes,  &  cette  idée  n’eft 
prefque  plus  admife  per  les  médecins 
praticiens ,  que  dans  rouvrage  de  M* 
R au  lin  fur  les  vapeurs,  &  dans 
celui  de  M.  Pô  me  fur  la  même  ma¬ 
tière.  Feu  M.  Al  b  inus  qui  con- 
noiifoit  toute  la  néceilité  d’un  Page 
fcepticifine  en  médecine  ,  11’a  pas  pro¬ 
noncé  fur  les  efprits  animaux,  mais 
il  eft  aifé  de  voir  dans  fes  propres 
ouvrages  qu’il  panchait  pour  leur 
exiitence.  Dans  la  phyfiologie  (0) 
que  M.  fon  frère  a  publié  depuis  fa 
mort  &  qui  efl  le  refumé  de  fes 
ouvrages,  on  retrouve  le  même  fcep- 
ticifme  ,  les  mêmes  raifons  pour  éta¬ 
blir  que  l’exiflence  des  efprits  ani- 

00  ClaJJcs  morbor.  T.  2.  p.  200,  phyf. 
p.  1 30.  &  ailleurs. 

(o)  Fr.  Bern.  A  L  R  INI.  De  naturel  ho - 
minis  libellas ,  gvo.  Leide  1775. 
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maux  n’eft  pas  démontrée,  la  même 
attention  à  établir  que  ces  raifons  ne 
prouvent  point  qu’ils  n’éxiftent  pas  ; 
&  il  ajoute  même ,  ce  que  les  phyfio- 
îogiftes  les  plus  partifans  des  efprits 
animaux  ofent  à  peine  penfer,  que 
l’on  viendra  peut-être  à  découvrir  les 
canaux  qui  les  conduifent  (/?).  Prefque 
tous  les  autres  médecins  de  la  même 
école  (q)  ,  &  toutes  les  autres  grandes 
écoles ,  Paris  ,  Padoue  ,  Edimbourg 
(  r  )  5  Montpelier  ,  Haie  ,  Strasbourg  , 
Vienne,  Goéttingue ,  les  Médecins  Ân- 

(p)  Ibid.  §.  884 ,  h&c  tamen  non  do- 
ccant  conaliculos  non  ejje ,  neqne  pojje  ali - 
quando  inveairi . 

C  q  )  M.  Müschembroek  les  nie  , 
phylique  §.  998  ;  mais  ils  font  admis  dans 
toutes  les  thefes  de  Leide  ;  &  dans  une 
diiTertation  qui  a  pour  objet  les  fécrétîons , 
M.  Schwarts  donne  un  long  article 
fur  la  fécrétion  du  foide  nerveux.  De Jc- 
cretione  humoruni .  Leide  1748.  §  22. 

(  r  )  M.  M  A  d  D  0  c  K  s  dans  une  très 
bonne  diiTertation,  dans  laquelle  il  Te  fonde 
fur  les  principes  des  Profeffeurs  d'Edim¬ 
bourg,  nie  formellement  que  les  nerfs  puif- 
fent  agir  comme  des  cordes ,  parce  qu’ils 
font  mous,  lâches,  &  répandus  dans  des 
parties  lâches.  De  lavalione  fripidâ ,  p.  1$, 
Edimb.  j 7 63, 
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glais  ;  feu  MM.  Duverney  (s)  . 
W  inslow  (t)  Sênac,  M  o  r~* 

G  A  G  N  I  ,  P  L  AT  N  E  K  (u)  ,  M.  HAL- 
ler  ,  M.  Camper  qui  s’eft  li¬ 
vré  avec  tant  de  foin  &  de  fuccès  à 
l’étude  des  nerfs  (x) -,  feu  MM.  Zinn 
&Meckel,  M.  Cotunni,  M.  Loes- 
tein.  (  Je  cite  les  plus  grands  ana- 
tomiftes,&  ceux  qui  fe  font  le  plus 
occupé  des  nerfs),  regardent  l’exil- 
tence  des  efprits  animaux  comme  une 
vérité  inconteftable ,  &  l’illuflre  au¬ 
teur  de  la  Contemplation  de  la  nature , 
qui  a  approfondi  avec  autant  d’exac¬ 
titude  que  de  fagacité  tout  ce  qui  a 
quelque  rapport  à  l’organifation  ani¬ 
male ,  &  dont  le  fuffrage  eft  du  plus 
grand  poids,  admet  cette  exiftence 
comme  démontrée  (y)»  Mr.  Buch¬ 
ner  ,  l’un  des  plus  célèbres  Pro- 

(i)  T.  i.  paffim  t  2.  p.  248. 

(  t  )  Expojit  Anatom .  traité  de  la  tête  ; 
§.  191. 

(u)  Opufcul.  p.  $02. 

(a;)  DcmonJJrat.  Anatomie .  pathoh  1.  r. 
ch.  2.  p.  8- 

(y)  Contemplation  de  la  nature .  t. 
p.  39*  87-  144- 
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fe  fleur  de  l’école  de  Haie  établit  po¬ 
sitivement,  que  faction  des  nerfs  ne 
reflemble  point  à  une  corde  qui  vibre , 
mais  qu’elle  s’opéra  par  un  fluide 
très  fubtil,  qui  iè  fépare  dans  le  cer¬ 
veau  (z)y  &  Mr.  le  Chevalier  de 
Jaucour,  chez  qui  la  variété  des 
connoiflances  n’a  pas  nuit  à  leur  juf- 
telle  ,  &  à  qui  l’Enciclopédie  doit  un 
grand  nombre  de  bons  articles  >  éta¬ 
blit  pofitivement  que  les  nerfs  agiflent 
par  un  fluide.  cc  II  n’y  a  pas  la  moin- 
„  dre  probabilité,  dit- il,  dans  cette 
„  opinion ,  que  les  nerfs  exécutent 
„  leur  opération  par  la  vibration  des 
„  fibrilles  tendues  ;  en  effet  c’eft  un 
„  fentiment  contraire  à  la  nature  des 
nerfs  dont  la  fubftance  efc  molle 
33  pulpeufe,  flafque,  croifée  &  ondée; 
33  &  fuivant  lequel  on  ne  fauroit 
33  expliquer  cette  diftinclion  ,  avec 
33  laquelle  les  fenfations  des  objets 
33  nous  font  repréfentées,  &  avec  la- 
33  quelle  s’éxécutent  les  mouvemens 
33  mufculaires  ”  (a). 

(z)  Buchner,  De  atonià  nervorum  , 
morbijque  inde  or  lundis.  Halæ  1748. 

(a) Encyclopédie.  Article  nerf.  t.  n.p.  101. 
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Les  Auteurs  d’une  bonne  Encyclo¬ 
pédie  angloife  regardent  auflî  Péxif- 
tence  des  efprits  animaux  comme  une* 
vérité  reçue  (  b  ). 

Il  eft  vrai,  que  depuis  peu,  un 
homme  de  la  plus  grande  réputation 
&  bien  digne  de  fa  réputation ,  M. 
Caldani,  Pun  des  premiers  phyfio- 
iogilles  de  nos  jours  les  a  de  nou¬ 
veau  attaqué  ;  les  argumens  qu’il  a 
employé  feront  examinés  dans  la  fuite 
de  ce  chapitre;  &  j’en  appelle  aveG 
confiance  de  lui  à  lui -même. 

§.  140.  On  voit  par  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  i°.  Que  le  llftême 
qui  regarde  les  nerfs  comme  des  fibres 
folides  &  explique  leur  aétion  com¬ 
me  celle  des  cordes  vibrantes ,  n’a 
jamais  été  admis  que  par  un  très 
petit  nombre  de  Médecins.  2°.  Que 
fes  premiers  auteurs  font  des  hom¬ 
mes  abfolumcnt  ignorés.  3°.  Que  fes 
reftaurateurs  étaient  des  hommes  très 
médiocres  dans  leurs  fiécles.  40.  Que 
ceux  qui  ont  renouvellé  ce  fiftème 

As 

(b)  The  complète.  LïBionary  of  arts  and 
Sciences .  &c.  fol.  3  t.  Lond.  1765.  t.  2. 
art.  Nerves, 


dans 


i)  E  S  N  E  R  F  S, 
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dans  le  nôtre  avec  le  plus  de  chaleur 
Brynnius  &  Bidloo  étoient 
auiîx  des  hommes  très  peu  faits  pour 
en  impofer  par  leur  autorité;  5°* 
Que  la  fede  qui  lui  a  donné  le  plus 
de  luttre  ,  parce  que  fou  chef  étoit 
un  homme  de  génie,  &  qu’elle  a  pro¬ 
duit  plufieurs  favans  Médecins  étoit 
comme  nécellitée  à  adopter  cette  doc¬ 
trine  par  une  fuite  de  fbn  fyflérçe 
erroné  fur  l’adion  de  famé.  6\  Que 
dans  cette  fede  même,  quelques-uns 
de  fes  plus  illufrres  membres  ne  font 
pas  adoptée.  ?°-  Qu’  en  tout  tems  & 
encore  de  nos  jours  les  plus  grands 
anatomiftes,  les  phyfiologiftes  les  plus 
éclairés,  les  praticiens  les  plus  célé¬ 
brés  ,  n’ont  pas  douté  de  l’éxiftence 
des  efprits  animaux.  M.  Fleming 
à  qui  l’on  ne  peut  pas  refufer  les  plus 
belles  connoiflances  dans  toutes  les 
parties  de  la  medecirfe,  &  qui  s’eft 
occupé  particulièrement  de  cette  dit 
pute  ,  regarde  leur  exiftence  comme 
auiii  démontrée  qu’aucune  propor¬ 
tion  des  élémens  de  géométrie  ( c ). 


(ci  Ncuropatia ,  dans  la  lettre  au 
Sçn  a.w  qui  eft  à  la  tête  ,  p 

L  ; .  i  K 
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8°.  Enfin  ,  qu’on  ne  connoit  prêt 
que  plus  de  détradeurs  à  ce  fluide 
qu’un  très  petit  nombre  de  phyfiolo- 
giftes  éclairés  qui  les  nient  après  des 
difcutions  attentives  ,  &  quelques  pra¬ 
ticiens  qui  les  rejettant  fans  dire 
pourquoi,  ne  défendront  plus  cette 
opinion  dès  qu’on  leur  prouvera  fa 
faulîèté,  qui  devient  très  vraifemblable 
par  ce  fimple  hiftorique  &  qu’il  faut 
démontrer  par  d’autres  preuves. 

Article  IL 

Que  les  nerfs  n'agiffent  pas  comme  des 
cordes  qui  vibrent . 

§.  141.  S’il  11’y  avoit  que  deux  fa¬ 
çons  d’expliquer  un  fait,  démontrer 
que  l’une  11’cft  pas  poffible  ce  feroit 
prouver  que  l’autre  elt  la  véritable; 
ainfi  fi  l’on  peut  prouver  que  Paclion 
des  nerfs  ne  peut  pas  s’expliquer  par 
leurs  vibrations,  qu’fis  îfiagiiîent  pomc 
comme  des  cordes ,  ce  fera  établir 
une  bien  forte  préfomption  en  faveur 
du  fyftême  des  efprits  animaux  ;  on 
me  dira  fans  doute  ,  que  Padion  des 
nerfs  peut  dépendre  d’un  autre  prin¬ 
cipe.  J’en  conviens  j  je  fuis  fort  élofi 
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gngr  de  penfer  que  toutes  les  voyes 
de  la  nature  nous  foyent  connues , 
mais  ce  troiheme  moyen  ne  nous  eit 
indiqué  par  rien,  perfonne  n’en  a 
même  imaginé  un  autre  ,  &  l’un  des 
deux  propofés  paroit  à  îa  généralité 
des  phyfîologiftes ,  raifonnable  ,  fatis- 
faifant  &  fuffifant;  ainfi  je  crois  pou¬ 
voir  affirmer  que  détruire  le  fyftême 
qui  regarde  les  nerfs  comme  des  cor¬ 
des,  c’eft  donner  la  plus  grande  plau- 
ilbilité  à  celui  des  efprits  animaux; 
auffî,  avant  que  de  l’établir  par  des 
'preuves  positives ,  j’indiquerai  fuccefi. 
iivement  les  raifons  qui  détruifeut 


celui  des  nerfs  bolides.'  On  peut  les 
réduire  aux  fhivaiites. 

§.  142.  i°.  On  n’a  aucun  exemple 
dans  le  corps  humain,  ni  dans  celui 
d’aucun  quadrupède,  j’oferois  prefqiie 
dire  d’aucun  corps  orgamfé,  animal 
ou  végétal ,  de  filets  non  vafcuieux 
ou  folides  ,  un  peu  longs,  chargés  d’au¬ 
cune  fonction  ,  &  dont  les  vibrations 
foyent  de  quelque  ufàge  dans  l’œcono* 
mie  animale;  les  cheveux  meme,  ’es 


poils,  li  Ton  pouvoit  comparer  l’im¬ 
portance  de  leurs  ufages  à  celle  des 
idages  des  nerfs ,  ne  font  point  def 

K  a  ’ 
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corps  folides,  &  l’on  n’a  point  de  dou¬ 
tes  fur  leurs  cavités  >  cette  raifon , 
que  je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir  vu 
alléguer  jufques  à  préfent,  n’eft  pa& 
une  preuve  démonftrative ,  j’en  con¬ 
viens,  mais  c’eft  une  raifon  d’analo- 
logie  bien  forte  aux  yeux  de  ceux  qui 
favent  combien  la  nature  fi  variée  dans 
l’emploi  d’une  même  caufe  ,  parait 
refervée  à  ne  pas  les  multiplier  beau¬ 
coup. 

2°.  Les  fondions  de  tous  les  vifcères, 
cette  réflexion  eft  de  M.  Water  (d), 
s’éxécutent  par  le  moyen  d’un  flui¬ 
de  féparé  dans  l’organe;  il  eft  bien 
naturel  de  penfer  que  les  fondions 
du  cerveau,  dont  les  nerfs  ne  font 
proprement  qu’une  continuation,  s’é¬ 
xécutent  de  même, 

3°.  Si  les  nerfs  agifFent  comme  des 
cordes ,  il  faut  qu’ils  agiflent  ou  pat 
tradion,  ou  par  vibration  ;  ç’eft-à-dire, 
par  le  rapprochement  de  leurs  extré¬ 
mités,  ou  par  leur  ofcillation  ;  les 
partifans  des  cordes  ont  été  forcés  à 
admettre  les  deux  ;  mais  comment 
s’éxécuteroit  la  tradion,  elle  fuppofe 

{d)  De  corifenfu  partium s  thés. 
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une  corde  en  état  de  réfifter  à  l’efforfc 
que  fait  le  poids  pour  la  rompre; 
une  corde  fixée  à  un  point  d’apui 
folide  d’un  côté  ;  une  corde  ifoiée 
dans  fa  longueur  ;  une  corde  qui  fe 
racourcilfe  ;  mais  toutes  ces  condi¬ 
tions  manquent  ici,  &  il  eft  aifé  de 
le  prouver. 

A.  De  toutes  les  fibres  du  corps, 
les  nerfs  font  la  talus  molle ,  la  moins 

i. 

refiftante  5  &  la  moins  capable  d’aucun 
effort  de  tradtion.  Si  l’on  coupe  tranf- 
verfalernent  un  vaifleau  fanguin  ,  il 
fe  racourcit  des  trois  cinquièmes 
de  fa  longueur  (e);  je  l’ai  même 
vu  fe  racourcir  davantage  ;  fi  l’on 
coupe  un  nerf,  les  deux  extrémités 
ne  s’éloignent  point  ,  parce  que 
jamais  le  nerf  n’a  d’élafticité ,  mais 

qu’il  eft  toujours  mou  &  tendre  (/); 

/ 

c'  [  '■  ;  I  >  i  ‘  '  *  «  •  •  r  i  ' 

(e)  Monro  on  nerves  p.  329. 

(jO  Blasiüs  ,  (  anatomc medullœ  fpina - 
■lis )  pour  fe  fouftraire  à  fobjedion  tirée  de 
3a  mollefle  de  la  fubftance  nerveufe  com- 
pofoit  les  nerfs  de  la  pie  mère  qui  en  étroit 
la  partie  eflentielle  ,  &  d’une  petite  portion 
de  la  fubftance  médullaire  à  laquelle  il 
n’atribue  aucune  fonction  ;  mais  la 
pie  mère  elle  -  même  eft  une  fubftancs 

'  ‘  "  K  3 
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M.  Stuart  l’a  prouvé  de  la  façon 
la  plus  convaincante  ;  il  mit  à  décou¬ 
vert  Partére ,  la  veine  &  le  nerf 
crural  d’un  gros  chien  ;  il  rangea 
fur  leurs  longueurs  un  gros  fil ,  & 
lia  ces  quatre  corps  en  deux  endroits  * 
par  deux  ligatures,  pofées  à  quatre 
grands  doigts  de  diftance  l’une  de 
l’autre,  il  coupa  enfuite  ce  paquet 
auprès  de  chaque  ligature  ;  Partére 
&  la  veine  fe  contractèrent  au  point 
de  n’avoir  plus  que  deux  doigts  & 
demi  de  longueur.  Le  nerf  11e  fe 
raccourcit  point,  &  relia  de  la  même 
longueur  que  le  fil  (g)-  Airifî  Pon 
peut  prévoir,  en  attendant  que  je  le 
démontre  dans  la  partie  pratique  de 
cet  ouvrage,  combien  eft  erroné  le 
fyftême  fondé  fur  la  tendon  ,  la  roi- 
deur  &  la  fécherelfe  des  nerfs.  M, 
Haller  qui  les  a  fi  bien  vû  ,  dit  pofi- 
rivement,-  que  Pon  ne  peut  leur  attri¬ 
buer  de  la  tenfion  dans  aucun  fens  to¬ 
lérable  de  ce  mot  (fe),  &  Pon  doit  à 

molle  ,  2°.  elle  eft  infenfible  ,  3°.  on  a  vû 
plus  haut  §.  t 8  que  ni  la  pie  mère  ni  la 
dure  mère  n’acompagnoient  point  les  nerfs. 

'  (?)  Philojfbphïc  TrcvifiicL  nd.  424.  p.  324» 
{ h )  Eleni.  Phyl.  t.  10  S  e  ci  g.  §.  4. 
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Wepfer,  quoi  qu’il  ait  trop  étendu 
le  fyliême  nerveux' ,  d’avoir  dit  pofiti-* 
veulent ,  que  les  nerfs  ne  le  contrac¬ 
tent  pas  )  mais  que  leur  adion  fait 
contrarier  les  fibres  nrufcuiaircs  (i)* 
D’ailleurs  une  fibre  bolide  eit  incapa- 
ble ,  quand  elle  eil  dans  1011  état  na- 
tnrel  ,  de  fe  retirer  fur  elle  meme  ; 
cette  retradion  feroit  contradidoire  5 
ce  11’eft  que  quand  elle  a  été  déten¬ 
due  qu’elle  fie  reiferre  pour  revenir  à 
fon  état  primitif  Si  les  mufcles  etoient 


bolides  ,  ils  11e  s’acourciroient  pas. 

B.  Ou  beroit  le  point  fixe  de  cette 
contradion  i  à  l'origine  des  nerf  au 
cerveau  j  mais  fi  Poil  a  la  moindre 
idée  de  la  mollelle,  &  de  la  flaccidité 
du  cerveau  &  de  celle  des  nerfe 
quand  fis  en  fortent ,  on  comprendra 
que  l’idée  de  buppober  une  adion  de 
tradion  aux  nerfs ,  eft  peut-être  une 
des  idées  les  plus  extraordinaires  que 
l’on  ait  jamais  eu  en  phyfiologie. 

c.  La  plus  légère  tradion  du  cer¬ 
veau  auroit  les  effets  les  plus  funeffes* 
&  le  plus  léger  effort  feroit  toujours  ac¬ 
compagné  d’effets  convulfifs  ou  paraly- 


(i)  De  morbis  capitis .  p.  70Î. 
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tiques.  Tous  les  nerfs  font  mous 
dans  tout  ienr  cours  >  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  le  nerf  dur ,  ne  l’eft  que  re¬ 
lativement  à  une  branche  collatera¬ 
le  très  molle.  La  première  paire  , 
les  plus  gros  cordons,  dépouillés  de 
leurs  enveloppes ,  qui  ne  font  point 
à  eux ,  ne  font  prefque  qu’une  pulpes 
&  pour  peu  que  l’on  ait  diiiequé,  on 
peut  avoir  vu  que  fi  l’on  coupe  la 
moelle  de  l’épine ,  ou  un  nerf  quel¬ 
conque,  les  deux  extrémités  s’arron- 
diflent  ?  comme  le  mercure  dans  le 
tube  du  thermomètre  qui  monte  ; 
preuve  évidente  de  la  molleife  de  leur 
füblfance  (  k  ). 

D.  Pour  qu’une  corde  puilfe  fe  ra- 
courcir  &  rapprocher  fes  extrémités, 
il  faut  qu’elle  foit  libre  &  ifolée  dans 
tout  fon  trajet,  mais  les  nerfs  font 
prefque  partout  aflujettis ,  &  entra- 

(k)  Haller  ad  Boerhaavium.  t  2. 
p.  $76.  SaXTORINI  célèbre  anatomiite  vé¬ 
nitien  au  commencement  de  ce  fiècle  ,  eft 
un  des  premiers  ,  (  de  fibrci  motrice  §.  4.  ) 
qui  ait  bien  combattu  la  tenfion  des  nerfs  , 
que  Ton  cft  fort  étonné  de  voir  reparoître 
de  nouveau  dans  une  differtation.  De  tau 
Jwne  nervor.  Soutenue  à  Goéttingue 
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vés  clans  la  membrane  cellulaire  ,-  quel¬ 
ques- fois  dans  les  gaines  des  vaifleaux, 
il  n’y  a  pas  un  rameau  nerveux  qui 
n’ait  des  adhérences  affez  fortes  pour 
qu’en  le  tirant  on  ne  fût  fur  de  le 
cafler  ,  plutôt  que  de  rompre  ces  adhé¬ 
rences  (  l). 

§.  143.  4°.  Comment  des  corps  qui 
ne  fe  contractent  point  eux-mêmes, 
qui  font  li  mous  que  iî  011  les  plie 
ou  lî  on  les  courbe  ils  gardent  cette 
courbure  ,  qui,  quelque  légère  qu’elle 
foit ,  fuppofe  une  extenfion  ,  comment 
dis-je  pourroient-ils  contracter  les  mut 
cles  dont  l’effort  eft  quelquefois  prefque 
incroyable  ;  ficela  étoit  polïible ,  on 
pourroit  donc  aufii  avec  une  foye 
d’araignée  tirer  le  cable  qui  va  enle¬ 
ver  une  ancre.  Et  cette  immobilité,  cet¬ 
te  non  contraction  des  nerfs, n’eft  point 
une  conjecture  ,  une  affertion  vague  ; 
c’eft  un  fait  qui  tombe  fous  les  yeux 
de  ceux  qui  fe  font  donné  la  peine 
de  l’examiner,  &  que  tous  les  anato- 
miftes  peuvent  réitérer.  On  a  déjà  vu 
Jes  obfervadons  de  Wepfe-r,  &  de 

*  V 

(Z)  Haller.  Elem.  phyfiol.  I.  io  fcdt.  g. 
f.  4.  t.  4.  p.  362. 
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Stuart.  M.  Haller  les  a  confirmées 
par  de  nouvelles. 

53  j’irritai,  dit-il  ,  le  nerf  d’un 
35  mufcle  d’une  grenouille,  ce  mufcle 
35  fe  contrada  convulfivement.  J’ap- 
prochai  la  loupe  du  nerf  dont  Firri- 
x  tation  produifoit  ces  convulfions  ÿ 
je  le  regardai  de  près  avec  mes 
^  yeux  myopes  qui  font  fort  bons, 
3?  je  ne  vis  aucune  affiliation ,  aucun 
35  mouvement  dans  ce  nerf  qui  en 
w  produifoit  de  fi  vioîens  dans  le 
35  mufcle  ;  &  dans  d’autres  expériences 
35  l’événement  a  été  le  même  :  jepafîat 
33  même  fous  le  nerf  une  réglé,  dont 
33  les  diviiions  étoient  très  fines,  afin 
33  de  mieux  voir  fes  plus  légers  mou- 
33  vemens  ,  mais  il  n’en  eut  au- 
33  cun  (ni).  Un  nerf  étant  irrité,  les 
33  mufcles  qui  en  tirent  des  bran- 
33  ches  entrent  en  contrndion,  mais 
33  le  nerf  même  relie  conftamment 
33  immobile  ”.  Suppofés  un  homme 
couché ,  les  jambes  &  les  bras  éten¬ 
dus  ,  qui  veut  foulever  fon  genou  :  il 

■  -  '•  ••<'  *■  ■  ;  i  ..  v  w  • .  }  l 

(jri)  Mémoires  fur  la  nature  fcnfble 
irritable  des  parties  dit  corps  animal»  Lau~ 
,feW»é  i7s<5.  Exp.  so?.  p.  s 5 *5. 
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faut  pour  cela  que  les  mufcles  ante¬ 
rieurs  fe  raccoutcilfent ,  (î  ce  raccour- 
cillement  dépend  de  celui  des  rameaux 
du  nerf  crural  antérieur,  il  faut  qu’ils 
ayent  la  force  de  ibulever  toute  la 
cuiife  ,  &  ceux  qui  connoiifent  toute 
3a  moîîefle  des  cordons  des  nerfs  ,  & 
qui  favent  qu’au  moment  où  ils  fe 
dépouillent  de  leurs  enveloppes  pour 
entrer  dans  le  mufcle,  iis  font  d’une 
finelfe  qui  les  fut  difparoître  à  nos 
yeux,  comprendront  combien  il  effc 
abfurde  de  leur  attribuer  cette  énor¬ 
me  force. 

Tous  les  phénomènes  que  l’on  étoït 
obligé  d’expliquer  par  la  traction  des 
nerfs,  &  ces  phénomènes  font  tous 
ceux  qui  dépendent  de  l’action  mufcir- 
îaire,  font  donc  abfolument  inexpli¬ 
cables,  &  cette  feule  impoffibilité  de 
les  expliquer  fuffît  pour  prouver  fin- 
validité  du  fyiième  Mars  l’ofcillatioit 
des  nerfs  comparée  à  celle  des  cordes 
de  ni  u  fi  que  fera-t-elle  plus  plaufible 

que  leur  tradion 

’  '  .■  ■*  -  •  •  .  .}■  -  .)  », 

(n)  Feu  M.  SÉNAC  a  très  bien  combattu 
3e  fÿltême  des  cordes  dans  les  remarques 
fur  les  chapitres  cerveau  ,  cervelet ,  & 
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§.  144.  La  réponfe  fera  bien  ai  fée; 
pour  qu’une  corde  quelconque  de  mé¬ 
tal  .  de  fibres  animales ,  de  fibres  vé¬ 
gétales  ofcille,  ou  falTe  des  vibrations, 
il  finit  qu’elle  foit  affermie  dans  fies 
deux  extrémités ,  qu’elle  foit  tendue 
dans  toute  fa  longueur,  &  qu’elle  foit 
ifolée.  Si  l’on  ne  trouve  aux  nerfs 
aucune  de  ces  conditions,  il  eft  bien 
démontré  qu’ils  ne  peuvent  point  agir 
comme  des  cordes  muficaîes;  mais  ils 
ne  font  point  affermis  par  leurs  bouts , 
puifque  l’éloignement  de  leurs  deux 
extrémités,  (dont  l’une  eft  le  cerveau, 
&  l’autre  toute  la  partie  du  corps  ou 
ils  aboutiffent)  varie  prefque  conti¬ 
nuellement  par  les  différais  change¬ 
rais  ,  que  la  pofition ,  la  tenfion  , 
3e  gonflement,  l’inanition,  la  replé- 
tion  produifent  continuellement  dans 
le  corps  humain.  Les  nerfs  ne  font 
donc  point  affujettis  dans  leurs  bouts  , 
puifque  ces  deux  bouts  varient  con¬ 
tinuellement  de  diftance;  &  que  quand 
ils  11e  varieroient  pas ,  les  nerfs  font 

moelle  de  V épine.  Eflfais  phyfiques  t.  3.  p.  go. 
Il  établit  p.  83,  que  les  convulfions  ne 
fauroient  arriver  fans  Taétion  d’un  fluide  qui 
coule  dans  les  nerfs. 
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fi  mous  à  leur  commencement  &  à 
leur  fin ,  qu’on  ne  peut  point  les  re¬ 
garder  comme  des  points  fixes  ;  & 
cette  mollefle  à  leurs  deux  extrémités, 
eft  une  obfervation  fi  importante  , 
qu’elle  paroit  à  l’un  des  premiers  phy- 
fiologiftes  fuffire  feule  pour  renverfer 
le  fyftème  des  nerfs  folides  ou  vi¬ 
bra  ns  (0). 

Les  nerfs  ne  font  point  ifolés;  on 
a  vu  dans  le  §.  précédent  que  par  tout 
ils  étoient  aifujettis  ;  &  perforine 
n’ignore  que  dès  qu’un  corps  vient  à 
toucher  une  corde  vibrante  3  il  en 
arrête  la  vibration  :  pluiieurs  nerfs 
font  Ci  exactement  colés  aux  parties 
qui  les  environnent,  comme  ceux  du 
cœur  aux  gros  vaiffeaux  ,  ceux  du 
méfentère,  du  foye,  de  la  rate  à  leurs 
artères  ,  qu’ils  ne  pourroient  ,  ni 
s’étendre,  ni  fe  racourcir,  ni  vibrer, 
à  moins  que  leurs  artères  ne  les  fui- 
viiTent  dans  ces  mouvemens  (p  ),  & 
l’effort  néceffaire  pour  les  entraîner 
romprait  abfolument  les  nerfs. 

(o)  2fot  ad prdecî .  Boekhaav.  §.  28 J. 
not.  a. 

ijp')  Ibid .  59^ 
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Ils  ne  font  point  tendus  ,*  j’ai  déjà 
fait  voir  dans  le  même  endroit,  que 
la  fibre  nerveufe  eft  de  toutes  les' 
fibres  animales  la  plus  molle,  la  moins 
tendue  ,  la  moins  élaftique.  En  un  mot 
la  nature  par  la  fubftauce  dont  elle 
les  a  fait,  &  parla  précaution  qu’elle 
a  pris  de  les  envelopper  prefque  par 
tout  d’une  couche  de  graiffe  qui  les 
préferve  de  toute  tenfion  &  de  toute 
roideur,  paroît  avoir  voulu  empêcher 
qu’ils  ne  fuflênt  capables  de  quelques 


mouvemens  de  tenfion  &  de  vibration* 
&  Mr.  Haller  eft  le  premier  qui  ait 
fait  remarquer  que  des  animaux  pref- 
qu’entiéreraent  muqueux  ,  dans  le f- 
quels  il  n’y  a  rien  de  dur,  prouvoient 
que  ce  n’eft  point  comme  une  corde 
tendue  que  les  nerfs  fentent  &  agit 
fent  (q). 

Le  feul  aifujett!  fie  ment  des  nerfs 
dans  une  meme  enveloppe  &  leur  rap¬ 
prochement,  font  une  preuve  fuf fi¬ 
lante  qu’ils  rvagiifent  point  par  vi¬ 
bration,  puifque  la  vibration  d’un  feu! 
filet  entraineroit  celle  de  tous  les  fi- 


(q)  In  în  fil  tut.  BoERHAAV.  ad  §. 
t.  2.  p.  590.  &Çr 
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Jets  du  même  cordon  ,  &  porteront 
le  trouble  &  la  confulion  dans  les 
fenfations  &  dans  les  mouvemens. 

§.  14^.  Tout  répugné  donc  à  cette 
idée  que  les  nerfs  agiifent  par  vibra- 
tion  p  les  ganglions  ,  les  plexus  ,  y 
mettent  un  obftacle  invincible,  & 
il  eit  inconcevable  qu’on  ne  l’ait  pas 
fend  d’abord.  Comment  voudroit- ort 
que  des  extrémités  des  rameaux  de 
la  huitième  paire,  répandus  dans  Je 
voifinage  du  pylore  ,  la  vibration  fe 
.tran  fruit  jufques  au  cerveau  ,  à  tra¬ 
vers  la  multitude  des  molles  ramifica- 
cations  de  tout  le  plexus  cardiaque 
qui  toutes  font  étroitement  calées 
aux  membranes  fur  lefquelies  elles  re- 
pofent.  Comment  fe  tranfmettra  à  tra¬ 
vers  les  vingt-quatre  ganglions  de  Fia- 
tercoftal  la  vibration  qui  naitra  dans 
quelques-uns  de  fes  rameaux  inférieurs 
(r)  répandus  dans  l’ileon.  Chacun  de 
ces  ganglions  ,  dans  le  fiftème  des 
cordes  vibrantes  eft  un  chevalet  qui 
rompt  toute  communication  entre 
les.  différentes  portions  de  la  corde. 
Une  autre  preuve  (s)  fe  tire  de  l’effet 

(r)  Ibîdem . 

(jO  Bgerhaave.  prœlççUoncs  ad  §•  284* 

t.  p.  58 
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des  ligatures  ifolées  for  les  nerfs  ; 
Si  l’on  fait  une  ligature  à  un  tronc 
nerveux  ,  toutes  les  parties  à  qui  ce 
tronc  fournit  des  nerfs  perdent  dans 
le  moment  le  mouvement  &  le  fen- 
tinient.  Galien  avoit  déjà  fait  beau¬ 
coup  d’expériences  fur  les  nerfs  ,  un 
très  grand  nombre  d’Ânatomilfes  les 
ont  repétées  depuis  lui  ;  j’en  donne¬ 
rai  les  détails  dans  un  des  articles 
fuivans  >  il  fuffit  à  mon  but  actuel 
que  ces  expériences  s’accordent  tou¬ 
tes  en  ce  point  ,■  c’eft  que  la  liga¬ 
ture  intercepte  toute  communica¬ 
tion  entre  la  partie  fupérieure  &  in¬ 
férieure  du  nerf  s  mais  une  fîmple 
ligature  mobile  avec  la  corde ,  faite 
à  une  corde ,  n’en  fufpend  point  les 
vibrations,  elle  ne  fait  qu’en  chan¬ 
ger  un  peu  le  ton  ,  &  chacun  peut 
s’en  a  durer  avec  le  premier  infiniment 
à  corde  qu’il  trouvera;  il  elt  donc 
bien  démontré  que  la  ligature  ne  nuit 
qu’en  interceptant  le  cours  d’un  flui¬ 
de  ,  qui  fe  porte  librement  d’une 
partie  du  nerf  à  l’autre.  On  peut, 
dit  M.  Boeriiaave,  faire  impuné¬ 
ment  cette  expérience  fur  foi-même; 
&  on  la  réitéré  tous  les  jours  in- 
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"volontairement  ;  fi  l’on  pofe  une 
jambe  tranfverfalement  fur  une  autre, 
&  qu’elles  relient  longtems  dans  cet¬ 
te  attitude  ,  la  compreffion  fait  effet 
de  ligature ,  &  la  jambe  compri¬ 

mée  perd  prefqu’entiérement  le  fenti- 
ment  &  le  mouvement,  qui  y  re¬ 
viennent  bientôt  après  que  la  liga¬ 
ture  a  cefle  (t) -,  on  verra  ailleurs 
les  effets  ilnguüers  que  produifit  il 
y  a  quelques  années  chez  un  célébré 
naturalifte  François  une  compreffion 
du  bas  des  reins  longtems  continuée. 

§  14.6.  Suppofez  pour  tm  moment 
qu’on  a  donné  à  un  nerf  toutes  les 
qualités  néceflaires  pour  opérer  des 
vibrations  dont  la  contradion  du 
mufcle  auquel  il  a  aboutit  feroit  l’ef¬ 
fet,  la  vibration  du  nerf  commence, 
&  la  contradion  du  mufcle  fuit  ; 
mais  qu’en  réfulte-t-il  ?  c’eff  que  le 
premier  effet  de  la  contradion  ,  étant 
de  changer  la  tenfion  du  nerf,  la 
vibration  cefle  ,  &  la  contradion  du 
mufcle  finit  au  moment  où  elle  a 
commencé. 

(t)  Dîim  comprcffifli  nervum  ,  feciftipa- 
rahjticum  !  dùrn  laxqfti  lejiiluijli  mot  uni . 

ibid.  590, 
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Suppofens  encore  une  fois  que 
tout  ett  prêt  pour  la  vibration;  queft- 
ce  qui  fera  vibrer?  11  faut  pour  cela 
une  puiilance  qui  agiffe  fur  la  longeur 
de  la  corde,  &  ici  nous  voyons  que 
Padtion  ne  peut  s’exercer  que  fur  les 
deux  extrémités  ;  mais  on  ne  fait  point 
vibrer  une  corde  en  la  touchant  à 
fes  deux  extrémités.  N’importe,  ac¬ 
cordons,  car  à  chaqiie  inftant  il  fau- 
droit  accorder  î’impoffible  aux  par- 
tifans  de  ce  fyffême  ,  accordons  dis- 
je  qu’elle  peut  vibrer  ;  où  elt-ce  que 
les  vibrations  font  les  plus  fortes 
dans  une  corde  ?  C’elt  dans  fon  mi¬ 
lieu  ,  elles  font  prefque  milles  aux 
extrémités  ,  &  c’effc  la  où  il  ett  le 
plus  important  qu’elles  fefaifent;  les 
endroits  où  elles  doivent  agir  font 
donc  ceux  d’où  elles  agiront  le  moins: 
Premièrement  parce  qu’elles  font  les 
extrémités  ,  en  fécond  lieu  parce 
que  ces  extrémités  font  beaucoup 
plus  molles  puifqu’elles  font  dépouil¬ 
lées  de  leurs  enveloppes.  De  plus  Ci 
Padtion  des  nerfs  s’opérait  comme 
celle  des  cordes,  il  faudroit  que  les 
effets  de  leurs  vibrations  cuffent  quel¬ 
ques  rapports  :  Ci  Fofcillation  des  nerfs 


( 
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tire  les  mufcles  il  faut  qu’en  mettant 
en  mouvement  la  corde  lâchement 
tendue  d’un  violon  ,  elle  attire  la  che¬ 
ville  à  laquelle  elle  tient ,  &  la  dé¬ 
monte;  jufques-à-ce  que  l’on  ait  vû 
ce  fait ,  il  me  parait  impofîible  d’ad¬ 
mettre  quelque  parité  dans  ces  deux 
actions.  Mais  quand  les  vibrations  ne 
feroient  pas  impoffibles ,  les  phéno¬ 
mènes  prouveraient  qu’elles  n’éxiftent 
pas  ,  &  cette  obfervation  confiante 
que  le  femirnent  monte  &  que  le 
mouvement  defcend  prouve  demonl- 
trativement  que  les  nerfs  n’ofcillent 
point,  puifqu’une  corde  qui  ofciîle,' 
communique  le  mouvement  en  tout 
feus  (/O»  par  là  meme  (li’ofciliation  du 
nerf  fait  mouvoir  le  mufcle  il  faudroit 
qu’elle  occafîona  un  mouvement  très 
violent  dans  le  cerveau,  un  mouve¬ 
ment  qui  bouleverferoit  toute  la  ma¬ 
chine,  &  cette  obfervation  effc  impor¬ 
tante  contre  les  Stahliens  qui  peuvent 
dire  l’ame  faille  le  nerf  dans  le  mi¬ 
lieu  de  fon  étendue  &  fait  de  ce  point 

( u )  M.  Haller,  eft,  fi  je  ne  me  trom¬ 
pe,  le  premier  qui  ait  donné  cette  raifon» 
lib.  p.  364. 
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le  centre  de  fes  ofcillations  ,  mais  qui 
ne  peuvent  pas  éviter  le  mauvais  ef¬ 
fet  de  Pofcillation  fur  le  cerveau 

Les  animaux  auxquels  on  coupe  la 
tête,  &  chez  lefquels  le  mouvement 
s’opère  également  en  irritant  le  nerf 
coupé,  forment  une  autre  preuve  que 
l’adtion  des  nerfs  ne  s’opère  point 
comme  une  corde  ,  puifque  quand 
une  des  extrémités  d’une  corde  eft 
coupée,  elle  ceffe  de  vibrer.  L’effet 
de  cette  irritation  peut  quelquefois 
être  très  confîdérable ,  &  l’on  trouvera 
ailleurs  les  obfçrvations  qui  le  dé¬ 
montrent. 

Le  nerf  n’a  proprement  qu’une  at¬ 
tache,  (puifque  l’intime  adhérence 
des  différons  filets  auflî  longtems 
qu’ils  retient  enveloppés  dans  un  tronc 
commun  ,  fait  qu’il  eft  impofîible  que 
l’un  vibre  fans  l’autre) ,  mais  parvenus 
à  leur  deftination  ils  le  féparent  &  ils 
s’éloignent  affés  l’un  de  l’autre  ;  & 
comment  comprendre  les  vibrations 
d’une  corde  qui  n’a  qu’une  tête  & 
qui  fe  partage  en  une  multitude  de 
queues  ,  fi  l’on  veut  me  permettre 
cette  expreiîion  ;  au  moment  où  le 
mouvement  imprimé  à  une  des  queues 
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fe  communiqueroit  au  tronc,  celui- 
ci  Pimprimeroit  à  toutes  les  autres 
queues;  la  fenfation  imprimée  fur  un 
feut  point  d’un  mufcle  fe  feroit  éprou¬ 
ver  dans  toutes  les  parties  qui  tirent 
leurs  nerfs  de  la  même  louche ,  & 
Ton  ne  pourroit  jamais  mouvoir  les 
parties  qui  tirent  leurs  nerfs  d’un 
même  tronc  l’une  fins  l’autre. 

Les  variations  prodigieufes  qui 
arrivent  dans  l’état  des  nerfs  avec  une 
rapidité  que  l’imagination  11e  fe  re¬ 
préfente  point ,  font  une  autre  preu¬ 
ve  irréfiftible,  ce  me  femble ,  que  les 
nerfs  n’agiflent  point  comme  des  cor¬ 
des  vibrantes  ,  &  le  phyficien  qui  au¬ 
ra  vu  un  fèul  de  ces  malades ,  qui 
paifent  rapidement  de  l’état  du  plus 
violent  fpafme,  qui  calfe  les  os  &  luxe 
les  articulations,  à  celui  du  plus  com¬ 
plet  relâchement  ;  chez  qui  les  muf- 
cîes  font  un  infant  dans  Pétat  de  la 
plus  grande  contraction ,  &  l’infant 
îuivant  dans  celui  de  la  paralyfie  , 
comprend  aifément  que  ce  n’eft  point 
à  l’action  d’une  corde  tendue  ou  dé¬ 
tendue  qu’on  peut  attribuer  ces  ef¬ 
fets  :  quels  font  les  crampons  qui  ré- 
fîferoient  à  de  tels  efforts  ,  quelles 
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font  les  chevilles,  les  poids,  les  tours, 
les  cabeftans  qui  monteraient  &  dé- 
monteroient  ii  rapidement  ces  cordes  ? 
Une  corde  ne  fe  tend  &  ne  fe  dé¬ 
tend  pas  toute  feule.  Quels  font  les 
archets  qui  les  mettraient  en  mouve¬ 
ment  ? 

§  147.  La  perfection  des  fenfations 
confifte  dans  la  netteté,  &  cette  net¬ 
teté  eft  impofiibie  dans  le  fyftême 
des  ofcillations ,  puifque  non  feule¬ 
ment  elles  feroient  plus  foibîes  à  l’en¬ 
droit  où  il  faudroit  qu’elles  fuflent; 
les  plus  fortes  ,  mais  encore  parce 
que  Famé  ne  fçauroit  à  quelle  partie 
clu  nerf  rapporter  la  fenfation  ,  & 

que  tous  les  nerfs  touchés  par  le  nerf 
vibrant  ,  entrants  en  ofcillation  eux- 
mêmes  ,  il  en  réfùlteroit  une  multi¬ 
tude  de  fenfations  fimultanées  ,  & 
par  là  même  une  très  grande  confu- 
fion  dans  les  unes  &  dans  les  autres 5 
11e  feroit-il  pas  même  impoffibie  , 
dans  ce  fyftême  que  la  fenfation  & 
le  mouvement  fuflent  féparés?  Dans 
le  fyftême  des  efprits  animaux  ,  ils 
vont  des  parties  au  cerveau  pour  le 
fentiment;  du  cerveau  aux  parties  pour 
le  mouvement  y  au  lieu  que  s’ils  agit 
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foient  comme  1111e  corde ,  les  trem- 
blemens  moteurs  &  les  trcmblemens 
fenfitifs  (croient  les  mêmes  ;  l’effet 
réfultant  (croit  toujours  double;  nous 
ferions  nos  fenfatioms  nous -mêmes 
&  les  objets  extérieurs  nous  mou- 
vroient  involontairement  :  on  feu- 
tiroir  les  douleurs  au  deffous  de  la 
partie  léfée,  tout  comme  au  deffus  , 
ce  qui  n’arrive  jamais  (x)  :  011  peut 
encore  ajouter  une  autre  raifon  très 
forte  ;  c’eft  que  les  vibrations  des 
nerfs  ainfi  que  celles  des  cordes  me- 
chaniques  feroient  toujours  les  mê¬ 
mes  5  elles  ne  différeroient  que  par 
leur  intenfité  ;  les  idées  qui  en  ré- 
fulteroient  feroient  abfolument  fem- 
blables  ,  quelle  que  fut  la  diverfîté 
des  corps  qui  agiroient  fur  nos  or¬ 
ganes,  à  moins  que  l’on  ne  fuppofe , 
contre  toute  vraifemblance,  que  les 
nerfs  peuvent  s’étendre  ou  fe  relâ¬ 
cher,  fuivant  la  nature  des  objets  qui 
viennent  les  ébranler  (jy).  On  n’a 

( x )  Jenty  a  afFez  bien  préfenté  pluGeurs 
des  raifons  qui  combattent  ce  fyftême.  Ana- 
tomy.  t.  3.  p.  49;.  &c, 

(y)  Sabatier.  Traité  complet  d'ana¬ 
tomie .  t.  s,  p.  63g. 
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pas  fait  cette  obfervation  frapante, 
c’eft  que  la  même  corde  avec  quel- 
qu’inftrument  qu’on  la  touche  rend 
le  même  ton;  &  que  la  fuccellion  des 
tons  variés  dépend  du  changement  de 
la  corde,  &  non  pas  de  celui  de  finf- 
trumeiit  touchant.  Enfin  ,  car  plus 
on  s’occupe  de  ce  fyftème,  plus  les 
objections  fe  multiplient;  fi  le  mou¬ 
vement  &  le  fentiment  s’opèrent  par 
des  vibrations  ,  comment  le  même 
nerf  pourra-t-il  opérer  le  mouvement 
&  le  fentiment  tout  à  la  fois;  il  fan- 
droit  que  la  même  corde  eût  dans  le 
même  in  (tant  des  vibrations  ahfoiu- 
ment  différentes  ,  &  c’eft  la  plus  ab- 
furde  des  fuppofitions. 

§.  148.  Si  les  nerfs  agiffoient  com¬ 
me  des  cordes  ,  fi  leur  acftion  dé- 
pendoit  de  leur  tenfion,  de  leur  élas¬ 
ticité  ,  de  leur  facilité  à  vibrer ,  la 
perfection  des  fens  la  fenfibiiité  aug- 
menteroient  avec  l’âge  qui  endurcit 
les  nerfs;  l’enfant  qui  eft  tout  mol, 
feroit  très  éloigné  de  la  coiivulfibilité 
&  feroit  peu  fenfible  aux  impreffions; 
le  vieillard  aride,  tout  compofé  de 
cordes  féches,  feroit  infiniment  plus 

fen- 
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fenfible  &  plus  convulfible  ,  mais  c’eft 
précifement  le  contraire. 

Concluons  donc  de  tontes  ces  rai- 
fons  5  que  le  fyftème  des  nerfs  folioles 
eft  non  feulement  dénué  de  toute 
plaufibilité ,  mais  qu’il  eft  même  con¬ 
traire  à  tous  les  faits  ,  &  répugné 
également  ,  comme  l’a  dit  un  des 
commentateurs  de  Boerhaavb,  à  l’a¬ 
natomie  &  à  la  raifon  (3)  i  auffi  M- 
Caldaki,  qui  rejette  les  efprits  ani¬ 
maux,  rejette  également  ce  fyftème, 
&  indique  les  rai  fous  qui  le  renver- 
fent  totalement  (a), 

§  149.  Puifqu’il  faut  donc  abfolu- 
ment  abandonner  îe  fyftème  des  nerfs 


agiuans  comme 


folides  3  il  ne  refte 
d’autre  moyen  connu  d'expliquer  leur 
adlion,  que  de  les  en v nager  comme 
des  tuyaux  très  fins ,  dans  lefquels 


un  fluide  d’une  fineffe  proportion¬ 
née  peut  être  mû  en  diftérents  fens; 
&  c’eft  ainfï  que  je  les  ai  déjà  pré- 
fentés  §  20  >  mais  ce  n’eft  pas  aifez 


f  -  ■  >  ••  -  - 

(2)  Heymaxk  commcntaria  ad  Roer- 
H  a  av.  inftitut.  medic.  ad'  §  285.  t.  6.  p. 


Î98. 

(a)  InJHtuticncs  ghyjïologiœ,  §  200* 


Tome  /t 


L 
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que  d’adopter  ce  fyftème  ,  parce  que 
le  fyftème  oppofé  eft  faux,  il  faut  le 
fonder  fur  des  raifons  pofîtives ,  & 
il  y  en  a  beaucoup  ;  elles  feront  l’ob¬ 
jet  de  Particle  fuivant. 

Article  II L 

Va  SH  on  des  nerfs  s'opère  par  un  fluide 
qui  va  du  cerveau  aux  Parties ,  & 
des  Parties  au  cerveau . 

La  quantité  de  fang  qui  fe  porte 
dans  un  organe  doit  être  proportion¬ 
né  ou  à  l’importance  de  la  prépara¬ 
tion  qu’il  doit  y  recevoir  ;  ainil  cha¬ 
que  battement  du  cœur  porte  la 
moitié  du  fang  au  poumon  ,  parce 
que  tout  le  fang  a  befoin  d’y  être 
préparé  ,  &  une  petite  partie  feule¬ 
ment  à  la  ratte  ,  parce  que  la  prépa¬ 
ration  qu’il  y  reçoit  n’eft  deftinée 
qu’aux  fondions  du  foye  ;  ou  à  la 
quantité  de  la  fécrétion  qui  doit  s’y 
faire  5  ainfl  quand  on  voit  affluer  beau¬ 
coup  de  fang  dans  un  organe  ,  on  peut 
affurer ,  avec  une  confiance  bien  lé¬ 
gitime  ,  ou  qu’il  doit  y  recevoir  une 
préparation  eflentielle,  ou  qu’il  doit 
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s’y  faire  une  fécrétion  confîdérable  ; 
mais  de  tous  ceux  qui  voudront  com¬ 
parer  le  cerveau  au  poumon  ou  à  la 
ratte  ,  vifcéres  dans  lefquelles  il  ell 
évident  que  le  fang  aboutit,  non  pour 
y  fobir  une  fécrétion  ,  mais  pour  y 
recevoir  une  préparation,  il  n’y  en 
a  affurément  aucun  qui  imagine  que 
le  fang  qui  s’y  porte  ,  doive  y  rece¬ 
voir  une  préparation.  Eh  comment 
l’y  recevroit-il  !  à  peine  y  arrive-t-il 
quelques  parties  de  fang  fous  la  for¬ 
me  de  fang,  il  eft  déjà  en  partie  dépouil¬ 
lé  de  fes  parties  les  plus  groffiéres ,  011 
voit  que  la  fécrétion  commence  à  fe 
préparer  avant  que  d’arriver- au  cerveau 
&  011  ne  peut  pas  diiJimuler  de  bon¬ 
ne  foi  ,  que  ce  vtfcèfe  foit  un  organe 
fecrétoire  (b). 

§.  1  fo.  Mais  s’il  s’y  fait  une  fécrétion 
&  une  fécrétion  abondante  ,  où  abou* 
tit-eiîe  ?  l’Anatomie  la  plus  exacte  ne 

(b)  Suhftantia  tara  ccrehri  quan:  ccrc - 
bclli  corticalis  cfr  organum  jeeretibnis  fluU 
di  nervi .  devehendi  in  Jubjiwitiam  mtduU 
larem ,  &  inde  ad  omnes  corporis  huma* 
ni  parler  BüCHNEK  *  de  atoniâ  nervomm? 
SFc.  §  il. 
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connoit  aucun  canal  excrétoire  ;  elle 
peut  même  attefler  qu’il  n’y  en  a  aucun; 
mais  elle  voit  tout  le  cerveau  le  ciiftri- 
buer  en  nerfs  ,  &  l’analogie  la  plus  re~ 
fervée  a  droit  de  conclure  lirns  doute 
que  ces  nerfs  fbm  des  tuyaux  &  que 
ees  tuyaux  charient  le  fluide  préparé 
dans  le  cerveau  ;  il  eit  donc  démon¬ 
tré  que  le  cerveau  eft  un  organe  fé- 
crétoire  ,  &  opère  une  fecrétion  abon¬ 
dante;  mais  j’ai  fupofé  qu’il  al  loit  beau¬ 
coup  de  fangau  cerveau,  ainfi  il  me  ret 
te  à  examiner  fi  cette  quantité  de  fang 
eft  en  effet  très  confid  érable,  &  cet 
examen  cft  facile ,  puifque  M.  Hal¬ 
ler  l’a  déjà  fait  avec  le  plus  grand 
foin  dans  fa  phyfiologie.  Apres  avoir 
rapporté  l’idée  des  différons  Anato« 
milles  ,  dont  quelques-uns  faifoient 
monter  cette  quantité  à  la  t  roi  fie  me 
partie  de  tout  le  fang  ,  après  avoir 
donné  le  détail  de  toutes  les  mefu- 
res  qu’il  a  prifes  fur  diiférens  lu  jets, 
après  avoir  fgif  toutes  les  dédudions 
néceiiaircs  fur  la  quantité  qui  paroit 
au  premier  coup  d’œil  s’y  porter  & 
ne  s’y  porte  cependant  pas  ,  ce  qui 
a  trop  enflé  le  calcul  de  Malpighi; 
il  a  conclu  qu’on  doit  s’en  rapporter 
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aux  calculs  qui  établiffent  qu’il  va  a it 
cerveau,  un  peu  plus  d’une  cinquiè¬ 
me  partie  de  tout  le  fang  ( c  ). 

>  &  tîl.  Cette  quantité  étant  ad  mi* 
le,  on  juge  a  A-,  *  nnp  h 

fécrétion  doit  être  confum^uél11, 
comme  i!  n’y  a  point  de  refervoir 
pour  l’humeur  fé parée ,  le  canal  d’éva¬ 
cuation  doit  donc  être 
à  la  malle  de  ces 

être  proportionné  à  la  ruade  de  d or¬ 
gane  fécrétoire  &  à  la  quantité  rie 
rhumeur  qui  y  a  abordé.  Les  nerfs ,  & 
les  nerfs  feuls,  réuniüènt  toutes  ces 
conditions,  &  il  me  paroit  qu’il  faut 
line  volonté  bien  décidée  de  ne  pas 
les  regarder  comme  des  tubes  qui 
churent  un  fluide  pour  le  refufer  aux 


proportionne 
Vai  féaux  ,  L 


Unit 

’O 


(  c)  FoJJIs  tamen  omnino  in  Us  calculis 
Jull/yJere  ,  qui  à  li  quanti o  major  cm  fan « 
gui  ni  etrebredi  port  ion  cm  dont ,  quam  cfi 
juin  ta  pars  univerfr  jangnihis .  Lib.  10. 
frdt  ç.  §.  20.  t  4.  p.  140.  On  a  fait  des 
objections  contre  ce  calcul,  je  ne  les  exa¬ 
minerai  point  ici  ,  mais  je  ne  doute  point 
que  Ion  n’en  trouve  la  réfutation  dans  la 
nouvelle  édition  ,  que  3\L  Hallek  prépare 
de  fa  phyliologie ,  ainfi  on  peut  l’admettre 
tel  que  je  viens  de  le  donner. 
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raifons  qui  le  prouvent.  M.  âlbinüs 
même ,  dont  M.  Caldani  cite  Pob- 
fervation  fur  la  ftru&ure  du  cerveau 
pour  en  conclure  la  non-exiftence  des 
efprits  animant  ?  parole  avoir  très  bien 
vû  toute  cette  fuite  &  cette  intime  con¬ 
nexion  entre  les  vaifleaifx  fanguins  qui 
vont  au  cerveau  ;  la  fubftance  corticale > 
la  fubftance  médullaire  &  les  nerfs  > 
on  ne  peut  les  envifager  que  comme 
une  prolongation  des  mêmes  valifeaux 
qui  par  une  diminution  fucceffive  dans 
leurs  diamètres  ,  diminution  qui  fup~ 
pofe  néceffairement  une  évacuation 
des  vaifleaux  latéraux  ,  charient  fuc- 
ceffivement  un  liquide  plus  fin  (d). 
M.  Boerhaave  avoit  déjà  penfé  que 


(d)  Cerehrum  confiât  mcdullâ  ad  quant 
cortex  ita  accedit ,  ut  cortice  incipere  vu 
deatur ,  ah  coque  mcdullarn  procedere.  Alibi 
ctiam  cortex  inter ior  efl ,  alibi  per rnix ta  cutn 
cortice  medullâ  ;  neque  c/landulofus  cortex , 
neque  Jpongiofus ,  fed  maximum  partem  ex 
vafeulis  in  mufei  feu  to menti  Jpeciem  fol- 
vendis  conflare  injeefio  probant .  Mtdulla 
alba  ,  mollis ,  cortice  tenerior  ;  eam  tubulo - 
Jdm  ejjc  ,  aut  fifîulofam  ,  h  and  certè  pro¬ 
bat  ur.  Albinüs  dtnat .  hom.  Lib*  83 9* 
84°*  842*  ^844*  844* 
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les  nerfs  n’étoient  qu’une  continua¬ 
tion  de  l’artère  fuccefltvement  dimi¬ 
nuée,  &  cette  idée  tenait  à  fon  fyf- 
têrne  fur  les  fériés  décroisantes  d’ar¬ 
tères ,  dont  Terreur  a  été  démontrée 
en  général ,  mais  cela  n’empêche  point 
qu'elle  n’exifte  ici  Ce).  De  chacune 
de  ces  trois  premières  diftrihutions 
de  vaiffeaux  artériels ,  il  eit  probable 
qu’il  en  part  de  veineux,  qui  rapor- 
tent  tout  ce  qui  ne  doit  pas  paffer 
dans  la  divifion  fuivante. 

§.  152.  Les  efprits  animaux  font 
le  réfultat  de  la  derniere  réparation  : 
les  nerfs  font  les  canaux  qui  fervent 
à  leur  diftribution  ou  à  leur  emploi. 
Et  quelle  idée  pourvoit -011  fe  faire 
des  nerfs ,  s’ils  ne  font  pas  des  tubes 
creux,  fuite  des  vaiffeaux  plus  con- 
iîdérables  des  différentes  parties  du 

(  e  )  Ojjœnam  eft  ratio  ,  cur  arteria  non: 
fiat  tandem  eam  parva  ac  alla  q  va  exijtit 
in  cortice  ,  &  ft  fît  tara  parva ,  necejjariô 
liquor  qui  tranjit  erit  quoque  fpiritus  j 
nam  ubi  arteria  finis  ,  Un  eft  nervi  initium  , 
&  Jic  dam  arteria  preducuntur  tandem  in 
canal  es  a  que  tenues  ac  in  cerebrô  ,  cur  illo r 
non  poffemns  vocare  nervos.  Hevman  Corxy 
mentaria ,  ad  30 z.  t.  6.  p.  48 6, 
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cerveau?  Que  pourroient-ils  être  au¬ 
tre  chofe  ?  Où  celle r oit  la  tubuio- 
fïté  (/)  ?  Seroit-ce  entre  la  fub (tance 
corticale  &  médullaire  ;  mais  celle-ci 
ett  évidemment  remplie  de  beaucoup 
de  fluide  qui  fuinte  également  de  tous 
les  points  de  fa  furface  (g)  dans 

(f)  Oui  liquida  rtcr  jeo  fidcrn  dcneqaù 
débet  adfirmare  arterias  ultimas  cor t ici? 
continuai  effefolidis  fibrïllis  mcdulU ,  &  fan- 
c/uinem  aut  liquorern  Janguini  continuum 
ad  fuies  cæcos  per  duel,  uni  viarn  iterare  ,  aU 
que  in  verras  reficcli.  Ea  adfirmatio ,  ré¬ 
pugnât  excmplo  omnium  vif  a  un:.  H  ALLER» 
prdlecïioncs ,  ad  §.  724.  On  peut  voir  fur 
cette  matie re  1  a  d i iTe r t a t i 0 n  de  M .  A  R  N  o  LD, 
de  rnotii  fuiidi  neruei per  fibras  mtdullares . 
Leipfick  1768  ,  il  préfente  affez  nettement 
6c  en  abrégé  l’eflentiel  de  ce  que  les  phy- 
fioîogilles  avoient  dit  fur  cet  article. 

(g  )  Elle  eft ,  pour  mieux  dire,  prefque 
toute  fluide ,  puifque  non  feulement '‘par  la 
ddbUation,  mais  même  par  la  Ample  éva¬ 
poration  ?  elle  ne  laiffe  que  très  peu  de 
parties  folides,*  ce  qui  arrive  également  aux 
nerfs.  Mr.  Haller  fait  avec  bien  de  la  rai- 
fon  cette  remarque  ,  il  vient  une  très  grande 
quantité  de  fang  jufques  à  la  fubftance  mé¬ 
dullaire;  fi  ellè  elt  folide,  il  ne  lui  en 
donne  point,  &  comme  îi  ne  peut  éprouver 
de  la  proximité  d’un  corps  auffi  mol  aucune 
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queîqu’endroit  qu’on  la  coupe  ( h)  °y 
011  eft  parvenu  à  !a  colorer  par  les 
injections  (i)j  elle  paroît  trop  im¬ 
médiatement.  contiguë  en  tous  fes 
points  à  la  corticale  ;  elle  lui  eft  trop 
entremêlée;  elle  eft  trop  molle  pour 
que  P  on  puiiTe  fe  faire  illufion  au  point 
de  la  croire  un  corps  folide  ;  &  M.Hal- 
ler  a  démontré  par  les  raifons  les 
plus  convaincantes  (k)  la  continuité 


action  ,  il  rfy  fubit  aucun  changement  % 
cette  grande  quantité  de  fang  y  aborde  donc 
inutilement,  ad  §.  274.  n.  d. 

(/O  On  peut  voir  que  Mr.  Boërhaave 
citoit  ordinairement  cette  expérience  conta 
me  très  prouvante.  Heyman  ad  §.  274.  nQ.  4» 
(O  Haller,  ad  injlitut,  §.  270.  n.  c* 


t.  2.  p.  521. 

(k)  Ad  §.  2 66.  t  2.  p.  $00,  Dans  un 
autre  endroit,  §.  27c.  n.  f.  p,  ç22.  il  a 
également  démontré  la  continuité  des  nerfs 
à  la  moelle  épiniére ,  Idémonftration  que 
Ton  auroit  pu  regarder  comme  fur  erfme  * 
puifque  cette  continuité  devroit  éu4e  géné¬ 


ralement  admife  fi  MîsïICHELLI  en  Italie  r 
8c  Go  HL  à  Berlin  ,  n’avoient  pas  porté  i’ef- 
prit  de  fyftême ,  jnfqmà  îa  nier,  8c  a  établir 
que  les  nerrs  etoient  une  production  des 
Méningés.  B'lasîüs  a  voit  avancé  la  même 
proportion  avant  eux ,  mais  feulement  pou.» 
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de  ces  deux  fubftances  &  leur  va£ 
culoiité.  Si  elle  eft  tubuleufe,  il  fera 
encore  plus  abfurde  de  penfer  que 
les  nerfs  qui  font  fi  évidemment  la 
continuation  de  cette  fubftance ,  per¬ 
dent  tout-à-coup  fes  caractères  &  en 
prennent  un  autre  3  on  a  donc  établi 
avec  fondement*  qu’ils  ne  font  que 
la  moelle  du  cerveau  enveloppée;  011 
le  voit  évidemment  quand  on  les  con- 
lîdère  à  leur  origine  dans  le  cerveau 
même ,  avant  qu’ils  ayent  acquis  les* 
enveloppes  que  les  membranes  leur 
fournilfent,  &  comme  cette  fubftance  * 
ils  font  blancs,  mois,  fans  tenfion  & 
fans  reffort.  En  un  mot,  il  eft  itn- 
poffible  de  trouver  deux  corps  dans 
la  nature,  dont  l’un  paroifle  plus  évi¬ 
demment  la  continuation  d’un  autre  , 
que  les  nerfs  parodient  l’être  de  la 
fubftance  médullaire, 

§.  153.  S’ils  11’étoient  pas  tubuleux, 
s’ils  ne  charioient  pas  un  fluide  qui 
les  parcourt,  s’ils  ne  pouvoient  pas 
fe  nourrir  &  croître  par  eux-mêmes, 
quel  moyen  de  nutrition  auroient-ils  5 

les  nerfs  de  la  moelle  épiniére.  Ces  erreur^ 
itoient  trop  grofliéres  pour  fe  foutenk. 


d,e  s  Nerfs." 

&  quels  font  les  vaiffeaux  qui  vont 
fe  perdre  dans  leur  fubftance  pour  les 
nourrir,  pour  les  faire  croitre,  pour 
les  entretenir  toujours  humides  & 
fouples. 

Il  y  a,  il  eft  vrai,  des  vaifleaiuî 
fanguins  appareils  ,  qui  accompagnent 
les  nerfs  &  rampent  dans  la  cellulo- 
fité  qui  donne  une  enveloppe  com¬ 
mune  à  chaque  tronc  j  mais  ces  vaif¬ 
feaux  fervent  à  la  nutrition  de  cette 
enveloppe ,  &  ne  vont  point  aux  nerfs  ; 
&  les  artérioles,  plus  fines  &  beau¬ 
coup  plus  rares  qui  vont  fe  diftri- 
buer  à  cette  fine  cellulofité  qui  fépare 
les  différens  filets  du  même  cordon  , 
ne  fervent  qu’à  la  nutrition  de  cette 
même  cellulofité,  &  ne  vont  point 
au  cordon  même  (/).  Auili  cet  argu¬ 
ment  tiré  de  la  difficulté  d’expliquer 
Paccroiflement  des  nerfs  *  proportion¬ 
né  à  celui  du  cerveau  eft  un  de  ceux 
qui  ont  été  le  plus  preflês  par  JVJ. 
Boerhaave  comme  une  preuve  de 
la  tubulofité  des  nerfs.  Enfin  quel 
ufage  pourrait  on  aiîigner  à  de  longs 
cordons  ,  abfolument  pleins,  fans  for- 


(/)  Haller.  Elan,  Phyjlol.  t. 4.  p. 
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ce,  fans  folidité ,  fans  elafldcité,  ré¬ 
pandus  très  tortueufement  dans  toute 
la  machine  animale  ;  pliés  &  repliés 
fous  diiférens  angles,  libres  dans  un 
endroit,  côlés  dans  Fautre,  en  un 
mot  doués  de  toutes  les  conditions 
qui  pourraient  empêcher  une  corde 
d’agir  ?  De  tels  corps  n’ont  aucun 

P  à 

femblable  dans  l’économie  animale, 
ni  peut-être  même  dans  l’économie 
organique  vivante.  Si  l’on  envifage 
toutes  les  fondions  humaines  ,  on 
verra  qu’aucun  organe  n’eft  compofé 
uniquement  de  folides  >  on  jugera 
même  aifément  que  cette  compofition 
eut  peut-être  été  impoihbie  >  &  on 
comprendra  combien  il  ett  peu  vrai- 
femblable  d’attribuer  à  des  filets  tout 
folides  la  plus  importante  des  folio¬ 
tions,  celle  qui  caradèrife  l’animal , 
le  fen  tiraient  &  la  faculté  de  fe  mou¬ 
voir  à  fon  gré. 

§.  154.  On  objedera ,  peut-être  T 
contre  l’argument  développé  dans  le 
§.  précédent,  que  le  fang  va  en  abon¬ 
dance  au  cerveau  ,  pour  y  recevoir 
une  préparation  particulière  ,  fans 
fée  rétion  ,  comme  dans  le  poumon 
ou  dans  la  ratte ,  mais  ou  a  fort  biea 
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répondu  à  cette  objection  (  J  h  ),  & 
j’ai  déjà  indique  la  réponfe  plus  haut: 
ou  cette  préparation  cil  générale  pour 
tout  le  fang  ,  comme  celle  qui  fe 
fait  dans  le  poumon ,  &  dans  ce  cas 
tout  le  fang  aurait  dû  paffer  par  le 
cerveau  ,  comme  il  pafle  par  le  pou¬ 
mon  s  ou  elle  eft  deftinée  aux  ufages 
de  quelque  vifeère  particulier  ,  com¬ 
me  celui  qui  fe  fait  dans  la  ratte  eft 
deftiné  à  î’ufage  du  foye  s  dans  ce 
cas  5  du  cerveau  le  fang  eut  dû  fe  por¬ 
ter  à  ce  vifeère  inconnu,  pour  lequel 


il  auroit  été  travaille  ;  mais  ni  Y  an 
ni  l’autre  de  ces  cas  n’a  lieu  >  donc 
cette  idée  que  le  fang  va  au  cerveau 
pour  y  recevoir  une  préparation , 
peut  pas  fe  foutenir;  &  indépendam¬ 
ment  de  cette  reponfe  ,  on  peut  en¬ 
core  ajouter  Pirrimetife  différence  qu’il 
y  a  entre  la  fabrique  du  poumon  & 
de  la  ratte  &  celle  du  cerveau  5  enfin 
on  peut  dire  à  tous  ceux  qui  con- 
noiflent  le  méchanifme  des  fondions 


animales  ,  que  l’on  trouve  dans  le 
cerveau  tout  l’appareil  d’un  organe 
fécrétoire ,  &  l’appareil  le  plus  mar- 


(  m  )  Marrherr  in  Boerhauvimn  ad 
§.  174.  un,  Inftit.  §.  274.  p„  d. 
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que  de  toute  la  machine,  ce  qui  ferC 
à  faire  préfumer  &  la  fécrétion  d’au 
fluide  &  l’importance  de  ce  fluide. 

§.  jyç.  Si  les  nerfs  étoient  folides  * 
il  eut  été  inutile  que  les  troncs  à  leur 
origine  fuflent  compofés  d’une  infi¬ 
nité  de  filets  ;  ils  pouvoient  être  fo¬ 
lides,  &  la  divifion  en  Blets  fe  feroifc 
faite  dans  les  parties  à  mefure  qu’elle 
auroit  été  néceffaire  3  mais  les  divifions 
les  plus  fines  exiftent  dès  leur  naifi 
fance,  il  ne  fe  fait  proprement  de 
divifion  nulle-part;  tous  les  rameaux 
que  les  nerfs  jettent  ne  font  qu’une 
féparation,  un  écartement  de  nerfs 
qui  avoient  mardi é  enfemble  jufques 
au  point  où  la  ramification  commence. 
Chaque  nerf  ett  un  compofé  de  plu- 
fleurs  filets  fenfibles  à  l’œil  fimple  qui 
peut  en  compter  quelque-fois  jufques 
à  cent  dans  le  tronc  de  la  cinquième 
paire ,  un  plus  grand  nombre  dans 
le  fciatique  (?/}•  Chacun  de  ces  filets 
vu  au  microîcope  fe  divife  en  un  grand 
nombre  d’autres  3  l’on  n’a  point  en- 

OC  Haller  rbid.  v.  aufli  Johujlone 
an  tJJ'ai  ou  thcufe  af  the  ganglions  qf 
thc  mrvcs.  S  777.  p.  7* 
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Core  trouvé  les  bornes  de  cette  fou- 
divifion,  &  il  eft  démontré  par  un 
calcul  aifé,  que  chaque  fibre  de  la 
retine ,  qui  n’eft;  que  le  nerf  optique 
de  l’homme  développé  en  membrane, 
au  lieu  d’être  enveloppé  en  cylindre, 
ne  peut  pas  avoir  la  32400  partie 
d’un  cheveu  de  diamètre  (0  )  ;  &  dans 
un  petit  animal  elle  eft  1,166,400 
fois  plus  petite  que  ce  même  cheveu. 

Auflîtous  les  phyfiologiftes ,  d’après 
LeeuvtINHOECH  qui  le  premier  a 
développé  cette  foudivifîon  des  filets 
nerveux,  défefpérent  que  jamais  on 
parvienne  aux  dernier.es  divifions  (p) 
&  moins  encore  à  démontrer  à  l’œil 
le  fluide  contenu  ,  &  M.  âlbinüs  eft 
le  feu!  quidife  pofirivement  qu’il  n’eft 
point  démontré  qu’on  ne  parvienne 
à  voir  un  jour  cette  tubulofité  (q). 
A  quoi  bon  toute  cette  multiplication 
de  filets,  fi  chacun  n’étoit  pas  deftiné 
à  porter  de  fbn  origine  à  fon  extré¬ 
mité  un  fluide  qui  ne  doit  point  fe 

(o)  PORTEFIELO  treatife  or  the,  Eye 
2 •  p,  é  4* 

(p)  Prœkfl.  in  Boerhaav.  ad  §.  27 <?. 
(g)  Ibid.  S-  884» 
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mêler  avec  le  fluide  du  canal  voiiln? 
Cette  fine  celkilofité  qui  les  le  pare 
ett  peut-être  en  partie  deftinée  à  em¬ 
pêcher  que  ce  mouvement  du  fluide 
n’ait  quelqn’adion  fur  le  fluide  du 
canal  voifin  *  ce  qui  troublerait  fac¬ 
tion  (bit  Tentante,  foit  mouvante  ;  il 
femhle  en  un  mot  que  la  nature  ait  pris 
toutes  les  précautions  poffîhles  pour 
que  les  nerfs  n’euifent  aucun  mou¬ 
vement  comme  folide  &  qu’elle  ait  fait 
tout  ce  qu’il  falloit  pour  qu’ils  n’agiC 
fent  jamais  par  tradion  ou  par  vi¬ 
bration  ,  &  pour  que  l’on  ne  pût  pas 
sV  méprendre. 

%f  4L 

On  pourroit  encore  ajouter  une 
raifon  bien  forte  ,  tirée  des  belles 
expériences  de  Mr.  Monro  le  cadet, 
fi  le  nerf  agiifoit  comme  une  corde  , 
fon  action  ceiferoit  après  qu’on  l’a 
coupé,  comme  elle  celle  fans  doute  ; 
mais  quand  les  deux  extrémités  le 
feroient  cicatriiées  1  cette  adion  re- 
viendroit  ,  &  c’eft  cependant  ce  qui 
n’arrive  point.  Ayant  coupé  le  nerf 
fçintique  d’im  grand  nombre  de  gre¬ 
nouilles  ,  ce  grand  Anatoraifte  vit 
que  dans  la  plus  grande  partie  les  ex¬ 
trémités  du  nerf  fe  réunüfoient  par- 
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faitement  au  bout  de  peu  de  jours, 
mais  jamais  l’animal  ne  reprenoit  ni 
la  fenfibiüté,  ni  îe  mouvement  ( r )• 
§  i  k  6.  Une  autre  rai  Ion  qui  prou¬ 


ve  que  l’agio u  des  nerfs  s’opère  par 
un  fluide,  c’ell:  que  il  l’on  taie  une 
ligature  à  un  nerf,  quelque  irritation 
que  Pou  faite  à  la  partie  qui  Ut  ail 
deflus  de  la  ligature,  elle  ne  fe  com¬ 
munique  point  aux  parties  où  abou¬ 
tit  le  nerf  $  mais  (1  on  l’irrite  au- 


défions  de  la  ligature,  toutes  les  par¬ 
ties  fe  reflentent  dabord  de  cette  ir¬ 


ritation.  Une  ligature  n’empèche  point 
que  le  mouvement  d’une  corde  ne 
fe  propage  d’une  partie  à  l’autre,  mais 
une  ligature  faite  à  un  .canal  mou, 
&  qui  renferme  un  fluide  ,  coupe  la 
communication  entre  les  deux  por¬ 
tions  de  ce  fluide,  &  le  mouvement 
imprimé  au  défias  de  la  ligature  ne 
fe  communique  point;  au  fluide  qui 
eft  defious  ;  ainfï  cette  feule  expérien¬ 
ce  paroit  de  la  plus  grande  force;  & 
c’eft  ici  le  lieu  de  rapporter  celle  11 
fouvent  citée,  quelquefois  niée,  mais 
bien  certaine,  de  la  ligature  du  nerf 

(  r  )  EJJays  and  objervat.  phys .  and  lit • 

ter .  t.  $,  p.  329. 
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phrénique:  fi  on  le  lie  à  une  certaine  difl 
tance  du  diaphragme,  &  qu’on  îe  com¬ 
prime  au  défions  de  la  ligature,  on  fait 
mouvoir  le  diaphragme  en  y  détermi- 
liant  les  efprits  animaux  s  mais  au  bout 
de  quelques  préfixons ,  ce  mouvement 
cefie ,  parce  que  les  efprits  animaux  s’é- 
puiftnî ,  on  ôte  la  ligature,  on  biffe  les 
tubes  fe  remplir,  on  remet  la  ligatu¬ 
re  ;  on  réitéré  la  preflion  &  les  mê¬ 
mes  mouvemens  le  répètent  dans  lo 
diaphragme. 

Si  Ton  coupe  une  corde  dont  l’ac¬ 
tion  dépend  de  fon  degré  de  tenfion, 
toute  fon  a&ion  celles  mais  fi  l’on 
coupe  un  nerf,  &  qu’on  en  irrite  les 
deux  extrémités  coupées  ,  fon  action 
s’exécute  en  défias  &  en  deflbus  ;  ce 
n’eft  donc  plus  par  la  tenfion  chiméri¬ 
que  de  la  corde,  c’eft  par  le  mouvement 
rétrogradé  pour  la  partie  fupérieure, 
progreiiif  pour  l’inférieure  s  c’eft  par 
le  mouvement,  dis-je,  du  fluide  con¬ 
tenu  dans  ces  vaifieaux. 

§  157.  Les  erreurs  palpables  que 
les  partifans  du  fyftème  oppofé  ont 
été  obligés  d’admettre,  pour  répon¬ 
dre  aux  difficultés  qu’on  leur  faifoit  » 
font  une  nouvelle  preuve  en  faveur 
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du  fyftême  des  efprits  animaux.  Auffi 
M.  Perrault  que  l’on  doit  regar¬ 
der  comme  le  premier  reftaurateur 
riva  £vftên le  devenu  enfuite  celui  ae 
Stahl  ,  T  A  B  O  R  ,  &  furtout 

Wodwart  ,  M.  Whttt  ,  M.  Bqr- 
deu  ont  admis  que  la  ftafation  le 
fait  dans  la  partie  où  rimprelBon  fe 
reçoit*  que  fî  Pon  fe  pique  le  doit  * 
ou  11  Pon  fe  brûle  îe  pied  ,  c’eft  au 
doit  &au  pied,  fans  l’intervention  du 
cerveau  ,  que  Pâme  perçoit  le  lenti- 
ment  de  piqoûrc  ou  de  brûlure  •>  mais 
cette  idée  eft  refutée  par  tant  de  faits 
décilifs,  qu’il  eft  impoffible  de  l’ad¬ 
mettre  ,  &  elle  heurte  ce  que  la  plus 
légère  attention  à  fes  propres  fen- 
fations  apprend  à  quiconque  s’eft  ob- 
lervé  fentir,  &  c’eft  fans  doute  en 
s’obfervant  fentir  que  Descartes  ré¬ 
futa  cette  opinion  qui  avant  lui ,  & 
par  la  même  avant  Swammerdaivi 
Perraul  &  Stahl  avoit  eû  fes  par¬ 
tions.  M.  Godart  avait  déjà  difcuté 
ce  fyftème ,  dans  fa  phyfique  de  Pâ¬ 
me  humaine  (x),  &  M.  Haller  a 
réuni  avec  beaucoup  de  foin  la  plu- 

(x)  Berlin  1755.  12.  p.  3 S» 


i 


t 


250 


Descrî  pt  ion 


part  des  faits  qui  !e  détruifent  (  t). 
Je  me  bornerai  fans  les  détailler  à  in¬ 
diquer  les  clalies  auxquelles  ils  ap¬ 
partiennent. 

i°.  Si  Ton  coupe  5  ou  fi  on  lié 

volontairement  le  nerf,  fi  quelque 
coüiprdiion  accidentelle  pailagére,  fi 
quelque  tumeur  dans  les  -  parues  ,  il 
quelque  épanchement  dans  la  gains 
même  du  nerf  font  fur  lui  l'effet  de 
ligature  en  interceptant  fa  co mrnu- 
nifcation  avec  le  cerveau  ,  le  fentimenfc 
s’afifbiblit,  à  mefure  que  !a  commu¬ 
nication  diminue  ,  &  il  périt  enfin 
quand  elle  eft  totalement  détruite.  Des 
obfervations  de  cette  efpéce  lé  pré- 
fentent  {bavent  eu  pratique  ;  le  nerf 
refie  le  même  dans  la  partie  ,  il  n’y 
a  de  changé  que  fa  communication 
avec  le  cerveau  ,  &  cette  communi¬ 
cation  détruit  abfolument  le  fendaient* 
Qu’il  lbit  permis  d’ajouter  ici  eu  con¬ 
firmation  de  tout  ce  qui  a  été  dît 
plus  haut ,  que  dans  le  iyftème  des 
cordes ,  quelle  que  fut  leur  façon 
d'agir  5  les  ligatures  &  les  compret 

(t)  Ekmenta  phys .  L.  io.  f.  7.  §  14. 
&  fuiv. 
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ifions  devroient  altérer  ,  changer,  dena- 
‘turer  la  fenfation  &  non  pas  la  di- 
jminuer  fans  la  changer  ( u). 

;  2°.  Sans  aucune  compreffion  dans 

itout  le  trajet  du  nerf,  il  fuffit  d’un 
:vice  dans  le  cerveau  pour  détruire 
:  abfolument  tout  fentiment  dans  l’a¬ 
nimal.  Si  la  ierofité  des  ventricules 
ne  fe  rempompe  pas ,  fi  elle  s’acumu- 
le  fucceflivement ,  le  fentiment  di¬ 
minue  à  proportion  >  &  à  mefure 
qu’elle  fe  porte  fur  différentes  par¬ 
ties  du  cerveau  auxquelles  elle  peut 
atteindre  ,  elle  comprime  différentes 
origines  des  nerfs  &  l’on  pert  diffé¬ 
rents  feus  y  la  quantité  d’eau  augmen¬ 
te  9  tout  le  cerveau  eft  comprimé  , 
&  le  malade  perd  abfolument  tout 
fentiment  >  taillés  ,  piqués  ,  brûlés  , 
fes  nerfs  font  en  bon  état,  mais  fon 
cerveau  eft  gêné,  il  ne  fent  rien.  Un 
vaüfeau  fanguin  s’ouvre  tout  à  coup 
dans  le  cerveau  5  la  compreffion  eft 

(u)  Après  avoir  raporté  les  expériences 
qui  prouvent  que  les  ligatures  arrêtent  en¬ 
tièrement  Tadtion  du  nerf  M.  Boeriïaave 
çonclut]£h7o  ntrvus  noneji ckorda\  ta  tnim 
filo  conjhiûa  ,  falfiim  qui d cm  ,  fed  ali - 
qucm  tamçn  formai  cdçt .  prddU  ad  §.  234» 
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générale  dans  un  inftant,  6c  le  fen- 
timent  eft  perdu  dans  tous  les  nerfs. 
Si  l’on  lait  à  volonté  une  compref- 
fion  méclianique  fur  le  cerveau,  on 
produit  la  diminution  fueceffive  de 
la  fenfibiiité ,  &  enfin  on  la  détruit 
tout  à  fait.  On  dira  peut-être,  le  vi¬ 
ce  dans  le  cerveau  en  produit  un  dans 
les  nerfs  &  ils  font  hors  d’état  de  fonc¬ 
tionner  r  mais  les  faits  prouvent  le 
contraire  ;  car  fi  par  une  ligature  vous 
interceptez  la  communication  entre 
le  cerveau  &  les  parties ,  lî  vous  cou¬ 
pez  le  nerf  en  dellous  de  la  ligatu¬ 
re  ,  &  (i  vous  en  irritez  la  iubf. 
tance  médullaire  ,  vous  produirez  les 
convulfious  dans  les  parties  où  il  fe 
diftribue  *  il  eft  donc  encore  capable 
d’une  fondion  qui  fuppofe  fa  perfec¬ 
tion  plus  que  la  fenfibiiité. 

J’ajouterai  ici  une  autre  obferva- 
tion  qui  n’a  pas  été  faite  ,  &  qui  me 
paroît  concluante  :  coupez  la  moële 
épiniére  dans  un  animai ,  les  nerfs 
qui  partent  en  deflùs  &  en  de  do  us 
de  la  fedion  foufFrent  également  de 

o 

cette  fedion  ;  mais  irritez  quelque  par¬ 
tie  où  fe  diftribuent  les  nerfs  qui  par¬ 
tent  au  deflus  de  la  fedion  3  elle  eftauffi 
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fenfibîe  qu’a  a  p  arrivant  ;  irritez  -  en 
une  où  fe  portent  les  nerfs  qui  par- 
.  tent  au  délions  de  la  feclion ,  &  il 
n’y  a  abfolument  point  de  fentiment. 
i  Quelle  différence  unique  y  a -il  entre 
ces  nerfs  ?  c’ePc  que  les  premiers  con- 
fervent  avec  le  cerveau  une  commu¬ 
nication  que  les  féconds  ont  perdue. 
ji\L  Stuart  ayant  coupe  la  tète  à  une 
grenouille  ,  mettoit  toutes  les  parties 
inférieures  en  convulfion  en  irritant 
la  moelle  dans  le  canal  des  vertèbres; 
s’il  touchoit  celle  qui  étoit  continuée 
à  la  tète,  il  donnoit  des  convullîons 
aux  yeux  ;  les  feules  parties  qui  n’en- 
traifènt  point  en  convulfion  étaient 
les  extrémités  antérieures  ,  parce 
qu’elles  tirent  leurs  nerfs  de  la  partie 
fupérieure  de  la  moelle,  &  que  leur 
communication  avec  le  cerveau  étoit 
interceptée  (x). 

3°.  On  a  obfervé  quelque  fois  que 
l’irritation  du  cerveau  faifoit  éprou¬ 
ver  des  'douleurs  dans  les  parties  les 
plus  éloignées ,  &  l’on  en  trouvera 
des  exemples  dans  le  courant  de  cet  ou- 
vrage  ,  ce  qui  prouve  évidemment  que 


Qc)  Philof.  Tram .  nd.  434.  p,  324* 
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le  fentimeftt  tient  à  l’état  du  cerveau. 

4°.  Les  perfonnes  qui  ont  eu  le 
malheur  de  perdre  quelque  membre 
par  l’amputation  ,  ont  encore  celui 
d’éprouver  fouvent  dans  ce  membre 
les  memes  douleurs  dont  il  étoit  fufcep- 
tibie  avant  l’amputation  &  ils  y  font 
frent  quelque -fois  alternativement  , 
tantôt  dans  un  doit  tantôt  dans  un  au¬ 
tre  :  fuivant  que  tel  ou  tel  rameau  eft  af¬ 
fecté  dans  le  moignon ,  Pâme  foudre 
dans  tel  &  tel  nerf,  &  elle  rapporte 
cette  douleur  à  la  partie  où  ce  nerf 
fe  diftribuoit  dans  l’état  naturel  ^  ce 
n’ eft  donc  pas  la  partie  du  nerf  qui 
eft  d  ans  le  membre  qui  fouffre  ,  ce 
n’eft  que  le  changement  opéré  dans 
le  cerveau  même  qui  fait  la  douleur. 

J’ajouterai  une  autre  réflexion 
que  Pon  n’a  pas  fait ,  mais  qui  eft 
tirée  d’une  obftrvation  de  Galien  gé¬ 
néralement  connue.  Un  homme  avoit 
perdu  le  mouvement  d’un  doit ,  ce 
doit  était  paralytique  >  les  topiques 
avoient  été  inutiles  ,  on  appliqua  les 
remèdes  à  la  nuque  du  cou  ,  qui 
eft  à  l’origine  des  nerfs  brachiaux  , 
ils  opérèrent ,  &  le  malade  recouvra 
Püfage  du  doits  on  avoit  eû  beau 

chercher 


des  Nerfs.  26^ 

chercher  à  changer  l’état  des  nerfs 
dans  la  partie  ,  oi\  n’avoit  rien  gagné  ; 
il  n’y  avoit  rien  à  changer ,  tout  étoit 
bien  ;  mais  un  engorgement  à  la  nu¬ 
que  interceptoit  la  communication 
entre  le  doit  &  le  cerveau ,  les  remèdes 
diffipent  l’engorgement,  la  commu¬ 
nication  fe  rétablit  &  le  fentiment 
"  '  : 

reliait. 

Je  fai  que  l’on  a  objecté  plufieucs 
fois,  &  même  de  très  grands  phyfio- 
logiftes  (y),  contre  Pindudion  tirée 
des  ligatures  des  nerfs  ,  que  cela 
prouvait  feulement  que  l’intégrité  du 
nerf  étoit  néceifaire  à  l’adion  du 
niulcie,  mais  non  pas  qu’elle  l’opé- 
rok  ;  je  n'ai  qu’une  réponde  à  faire  , 
c’eft  de  prier  tout  Médecin  ou  tout 
Phyfîcien,  qui  a  en  vue  de  s’inflruire, 
de  réitérer  les  expériences ,  &  met¬ 
tant  de  côté  tout  ce  qu’il  a  fû  de 
juger  de  ce  qu’elles  lui  apprennent. 
Les  ligatures  des  artères  &  des  veines 
qui  vont  aux  mufcles  ,  leur  font  aufli 
perdre  le  fentiment  &  le  mouvement 
quoique  plus  tard  ;  mettra -ton  à 
çaufe^de  cela  la  caufe  du  mouvement 


h  A  - 


(y)  Albinüs  annot,  acad.  1.  5.  ch,  16. 
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&  du  fentiment  dans  l’abord  du  fang 
au  mufcle?  Il  faut  favoir  douter  & 
être  toujours  en  garde  contre  l’erreur, 
mais  n’eft-ce  pas  porter  la  crainte 
d’être  trompé  trop  loin  que  de  vou¬ 
loir  douter  dans  ce  cas  ?  Et  n’eft- ce 
point  un  abus  plutôt  qu’une  fagefle  (V) 
du  pirronifme  ?  Coupez  ou  liez  forte¬ 
ment  le  nerf,  fur  le  champ  le  mou¬ 
vement  &  le  fentiment  périflent  dans 
le  mufcle;  ôtez  la  ligature;  Il  elle  n’a 
pas  été  au  point  d’endommager  irré¬ 
parablement  le  nerf,  ces  deux  fonc¬ 
tions  fe  rétabliflent  fur  le  champ. 

Mais  quand  on  lie  les  vaifleaux 
fanguins ,  le  mouvement  &  le  fenti¬ 
ment  ne  périflent  qu’au  bout  d’un 
tems  affez  confidérable  pour  prouver 
à  l’égal  de  la  démonftration  à  tout 
liomnïe  fans  préjugé  que  ce  n’eft  point 
les  vaifleaux  qui  apportent  la  fenfibi- 
lité  &  la  mobilité  aux  mufcles,  que 
ce  n’eft  pont  parce  qu’ils  font  liés  que 
ces  facultés  fe  perdent ,  mais  qu’elles 
ceflent  au  bout  d’un  certain  tems 
parce  que  le  mufcle  s’altère ,  parce 
que  fon  organifation,  à  laquelle  l’afflux 

(a)  Non  amo  jaïli ,  dit  quelque  part 
Mx.  Albinüs  ?  Eh  qui  aime  à  être  trompé? 
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du  fang  eft  néceflaire,  fe dérange;  qu’il 
celle  d’ètre  capable  de  fondionner,  qu’il 
n’eft  plus  mufcle ,  &  qu’il  11e  peut  plus 
en  avoir  le  jeu.  L’eau  qui  tombe  lur 
une  roue  eft  le  vrai  mobile  de  toute 
la  machine  9  puifqu’auffi  long-tems 
que  la  machine  eft  bien  organifée  elle 
la  fait  jouer  dès  qu’elle  tombe,  &  que 
le  mouvement  celle  ,  dès  qu’elle  11e 
tombe  plus  ;  mais  fi  quelque  pièce 
intérieure  vient  à  fe  déranger  5  fi  la 
machine  n’eft  plus  la  même,  l’eau 
tombe  en  vain  fur  la  roue ,  il  n’y  a 
plus  de  jeu  ,  parce  que  la  machine 
n’eft  plus  ;  &  quelqu’un  oleroit-il  en 
conclure  que  la  chute  de  l’eau  n’en 
étoit  pas  le  moteur.  M.  Eertin  qui 
s’eft  fort  occupé  de  cette  matière  a 
dit  avec  bien  de  la  raifon  :  u  Si  oit 


yy 

n 

yy 


rejette  le  fyftême  du  fluide  nerveux, 
la  phyfîoiogie  devient  un  champ 
prefque  ftérile ,  &  on  fe  trouve 
force  d’aller  à  tout  mitant  contre 


,3  les  notions  les  plus  fimples  des  loix 
du  mouvement  (a) 

§.  t^8*  Qjpü  foit  donc  permis  cïe 
conclure  de  tous  ces  faits ,  &  de  toutes 


(«)  Mémoires  de  F  Acad.  1760,  p,  jii, 
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ces  raifons,  que  dans  cet  article  im¬ 
portant  delà  phyfique,  comme  dans 
tant  d'autres,  il  ne  faut  point  fe  re- 
fufer  à  croire  un  fait,  parce  qu'il  ne 
tombe  pas  fous  nos  fens;  mais  ad¬ 
mettons  Péxiftence  des  efprits  animaux 
quoique  nous  ne  les  voyons  pas,  i°. 
parce  que  la  chaine  de  tout  ce  que 
nous  voyons  des  nerfs,  jufques  au 
point  où  nous  celfons  de  voir  nous 
perfuade  que  les  nerfs  font  des  tubes, 
&  qu’ils  charient  un  fluide  très  fin. 
2°.  Parce  que  nous  n’avons  que  ce 
moyen  pour  expliquer  les  phénomè¬ 
nes  de  leur  adion,  &  qu’il  en  expli¬ 
que  très  heureufcment  le  plus  grand 
nombre;  s’il  ne  nous  fuffit  pas  pour 
les  expliquer  tous ,  c’eft  que ,  dans  ce 
cas  comme  dans  bien  d’autres,  quoi¬ 
que  l’exiftence  d’une  caufe  foit  dé¬ 
montrée  ,  nous  pouvons  ne  pas  la 
connoître  aifez  parfaitement  pour  être 
en  état  de  rendre  raifon  de  tous  les 
faits  qu’elle  opère.  Je  dois  même  ajou¬ 
ter  ici  que  depuis  que  l’irritabilité 
eft  connue,  depuis  qu’il  eft  démontré 
que  Padion  des  mufcles  s’opère  par 
unftimulus  dont  Implication  les  fait 
conttader,  il  n’eft  prefque  plus  poffi- 
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laie  de  douter  que  les  nerfs  agiflenfc 
fur  eux  en  leur  por:ant  un  fluide  im¬ 
perceptible  pour  tous  nos  fens  ,  mais 
qui  eft  cependant  le  ftimulus  le  plus 
puiflant  pour  leurs  parties  irritables. 

§.  159.  Mais  après  avoir  établi  qif  on 
doit  les  admettre,  il  refte  encore  à 
examiner  plufieurs  queftions  relatives 
à  la  façon  d’agir  des  nerfs  ;  à  exami¬ 
ner  leurs  fondions  générales  &  leur 
influence  fur  toute  l’œconomie  ani¬ 
male  ;  à  lever  quelques  objections,  que 
l’on  fait  contre  le  fyftème  des  efprits 
animaux,  &  à  réfuter  encore  un  fyf¬ 
tème  erroné  fur  leur  action  admis 
par  ceux  même  qui  ne  les  nient  pas. 

Article,  IVr 

Que  ce  n'ejl  pas  par  leurs  enveloppes 
que  les  nerfs  agiffent. 

§.  1 60.  Parmi  ceux  qui  ont  adopté 
le  fluide  nerveux  ,  il  sVft  trouvé  quel¬ 
ques  médecins  qui  ont  erré  fur  l’aétion 
des  nerfs.  Baglîvi  &  Pachioni  méde¬ 
cins  Romains  du  commencement  de 
ce  fiècle ,  pleins  de  génie,  mais  trop 
fyftématiques  ,  en  admettant  ce  fluide 

M  3 


27  o  Description 

lui  ôtoient  fa  principale  fonction  j 
ils  attribuoienfc  aux  méninges  d’être 
l’organe  &  le  liège  de  la  fenftbilité , 
&  ils  donnèrent  aux  enveloppes  des 
nerfs,  qu’ils  regardoient  comme  une 
prolongation  des  méninges ,  la  fonc¬ 
tion  de  tranfmettre  le  mouvement  & 
le  fentiment.  Ils  avoient  eu  quelques 
dévanciers ,  ils  ont  eu  quelques  Testa¬ 
teurs  >  &  dans  un  ouvrage  aflez  mo¬ 
derne  (b)  ,  on  lit  encore  que  c’eft  les 
enveloppes  des  nerfs  ,  &  non  point 
les  nerfs  mêmes  qui  Tentent  >  mais 
il  eft  inutile  de  donner  plus  de  dé¬ 
tails  hifto'riques  fur  un  fyftê.me  dont 
deux  vérités  palpables  démontrent  la 
fan  (Te  té j  l’une,  c’eft  que  les  méninges 
font  abfolument  dénuées  de  tout  fen-' 
liment  ,  contre  ce  que  l’on  avoit  crii 
pendant  long-tems ,  &  contre  ce  que 
d’habiles  physiciens  &  de  grands  mé¬ 
decins  ont  encore  cru  démontrer  de¬ 
puis  peu  par  des  expériences  dont  l’er¬ 
reur  leur  échappoit  de  bonne  foi;  l’au¬ 
tre  c’eft  que  ces  membranes  n’accom¬ 
pagnent  point  les  nerfs  ;  ce  n’cft  point 
d’elles  qu’ils  tirent  leurs  enveloppes, 

{b)  La  phyfiologk  de  M.  Le  Cat. 
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comme  je  l’ai  déjà  dit  plus  haut,  ils 
font  même  un  certain  trajet  au  fortir 
du  cerveau  fans  avoir  aucune  enve¬ 
loppe  ,  &  ils  s’en  dépouillent  avant 
que  d’arriver  à  leur  fins  ;  ils  n’en  ont 
donc  point ,  ni  dans  l’endroit  où  fe 
reçoit  l’impreffion ,  ni  dans  celui  ou 
fe  fait  la  fenfation.  Bailleurs  une  feule 
expérience  de  M.  Monro  fuffit  pour 
détruire  abfolument  ce  fyftème. 

Il  appliqua  de  la  teinture  d’opium 
fur  le  tronc  du  nerf  fciatique  d’une 
grenouille,  &  elle  ne  produifit  aucun 
des  effets  qu’elle  produifoit  conftam- 
ment  fur  tous  les  endroits  ou  elle 
trouvoit  les  extrémités  des  nerfs  dé¬ 
pouillés  de  leurs  enveloppes,  &  cet 
habile  médecin  conclut  avec  bien  de 
la  raifon  que  ces  enveloppes  ne  font 
défiances  qu'à  garantir  les  nerfs,  mais 
qu’elles  n’ont  aucune  de  leurs  pro¬ 
priétés.  Tout  concourt  donc  à  nous 
ramener  continuellement  aux  efprits 
animaux,  comme  feul  &  véritable 
moyen  ,  (  je  ne  dis  pas  fiége ,  )  du 
fentiment  du  mouvement,  &  en  un 
mot  de  toutes  les  fondions  nerveu- 
fes  ^  j’ajouterai  encore  ,  pour  n’y  pas 
revenir,  que  ce  que  je  viens  de  dire 
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détruit  non  feulement  le  fyftème  que 
je  viens  d’expofer  ,  mais  auffi  un  fyf- 
ftême  moyen  adopté  dans  un  ouvra¬ 
ge  qui  a  fait  époque  dans  l’hiftoire  de 
la  phyfiologie,  &  qui  eft  celui  d’un 
homme  du  plus  grand  nom  ,  plein  de 
génie  &  de  connoiflances  ,  mais  bien 
jeune  quand  il  Décrivit  ;  ce  fyftème 
confifte  à  attribuer  le  mouvement  aux 
folides  des  nerfs  ,  &  le  fentiment 
feulement  aux  fluides  (c).  Les  mêmes 
principes  détruifent auffi  quelques  au¬ 
tres  fyftèmes  tels  que  ceux  de  MM. 
Newton,  Hartley  ,  Robinson, 
que  plufieurs  médecins  avoient  adop¬ 
tés,  &  qui  fe  reduifent  à  partager  l’ac¬ 
tion  entre  le  folide  du  nerf  &  un  fluide 
qu’ils  carade'rifent  à  leur  gré  ;  ou  a 
donner  aux  nerfs  une  ftruchire  folide 
particulière,  &  plus  propre  à  tranC 
mettre  les  vibrations.  Le  premier  fyftè- 

(c)  Zi  MM  ER  MAN  de  irritcibilitate .  Ce 
fyftème  eft  à  peu  près  l’inverfe  du  très 
ancien  fyftème  d’IlEROPHlLE  ,  qui  admet¬ 
tent  deux  efpéces  de  nerfs  les  uns  rem¬ 
plis  d’une  liqueur  qui  fervoit  à  mouvoir 
les  mufeies  ,  8c  à  operer  la  nutrition  ;  les 
autres  folides  qui  fervoient  aux  organes 
des  fens  en  tranfmettant  les  vibrations  que 
les  objets  externes  leur  communiquoient* 
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me  eft  de  MM.  Newton  &  Hartley; 
le  fécond  eft  de  M.  Robinson  qui 
conftruit  les  nerfs  à  peu  près  comme 
les  phyficiens  modernes  conftruifent 
l’aiman  :  Descartes  dans  fou 
traité  de  l’homme  les  avoit  déjà  conf- 
ftruit  de  valvules;  conftruétion  dont 
M.  Vieussens  a  démontré  la  futili¬ 
té.  Tous  ont  été  conduits  à  imagi¬ 
ner  ces  fyftêmes  infoutenables ,  parla 
difficulté  qu’il  paroit  y  avoir  dans  plu- 
lieurs  cas  à  allier  le  cours  progreffif  & 
le  cours  rétrogradé  des  efpritsanimaux 
dans  le  même  inftant  ;  difficulté  qui 
fera  l’objet  l’article  fuivant. 

> 

Article  V, 

Examen  de  ce  que  Fon  a  dit  fur  la 
quefl ion  :  Comment  les  efprits  ani¬ 
maux  peuvent-ils  porter  le  mouve¬ 
ment  du  cerveau  aux  parties  ,  çef 
le  fentirnent  des  parties  au  cerveau . 

§  1 61.  Je  n’examine  point  encore 
ici  comment  s’opèrent  le  mouvement 
mufculaire  &  le  fentirnent;  j’admets 
feulement  que  le  mouvement  eft  porté 
du  cerveau  aux  mufcles  par  les  nerfe 
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&  que  le  fentiment  emporté  des  par¬ 
ties  au  cerveau  par  les  mêmes  nerfs  ; 
ce  qui  n’ofïriroit  pas  beaucoup  de 
difficultés ,  iî  le  mouvement  &  le  gen¬ 
timent  ne  s’opéroient  que  fuccefïive- 
ment,  mais  ce  qui  en  offre  une  con- 
jfîdérable  par  la  fimultaneité  de  ces 
deux  phénomènes;  puifque  un  mufcle 
qui  eft  mis  en  adion  par  l’opération 
des  nerfs  ,  n’en  eft  pas  moins  fen- 
fihle  dans  ce  même  moment,  &  qu’il 
iouffre  fi  on  l’irrite;  Il  y  a  donc  deux: 
mouvemens  contraires  dans  le  nerf 
qui  fe  diftribue  à  ce  mufcle  ;  com¬ 
ment  les  allier?  Eft -ce  que  ce  nerf 
eft  compofé  de  canaux  de  différentes 
efpéces  dont  les  uns  portent  les  efprits 
du  cerveau  aux  parties,  &  les  autres 
les  rapportent  des  parties  au  cerveau  ; 
y  a-t-il  des  artères  &  des  veines  ner- 
veufes?  Ou,  s’il  n’y  a  qu’une  efpé- 
ce  de  tubes  nerveux  ,  y  a-t-il  dans  le 
même  tube  des  fluides  divers  ,  des 
efprits  animaux  de  deux  efpéces,  dont 
les  uns  tranfmettent  le  mouvement, 
les  autres  le  fentiment,  idée  qui  a 
été  prélcntéc  par  un  homme  dont  le 
nom  feroit  bien  propre  à  l’accrédi¬ 
ter  ?  Ou  enfin  une  partie  de  ce  que 
font  appelle  artères  nerveufes  eft- elle 
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confacrée  au  mouvement ,  l’autre  au 
fentiment  ?  je  me  bornerai  dans  cet 
article  à  examiner  ce  que  i’011  a  dit 
fur  ces  différens  fyftèmes  ,  je  pro- 
poferai  dans  un  autre  endroit  mes 
propres  idées. 

§.  162.  S’il  y  a  deux  efpéces  de 
vaiffeaux  nerveux  différons,  des  ar¬ 
tères  qui  en  portant  les  efprits  ani¬ 
maux  aux  mufcles,  y  opèrent  le  mou¬ 
vement,  &  des  veines  deftinées  à  les 
reporter  au  cerveau  ,  &  à  y  tranfmet- 
tre-  en  même  tenus  les  impreffions 
reçues  à  leurs  extrémités  ,  la  fimul- 
tanéité  du  mouvement  &  du  fenti¬ 
ment  n’offre  plus  de  difficultés;  puif- 
que  le  mouvement  du  fang  Te  fait  en 
même  tems,  &  en  feus  abfolument 
contraire,  dans  les  artères  &  les  vei¬ 
nes  fanguines  :  mais  ces  artères  &  ces 
veines  nerveufés  exiftent- elles  réelle¬ 
ment  ?  j’ai  dit  au  commencement  de 
cet  ouvrage  §.  21  ,  que  ce  fentiment 
avoit  affez  de  vraisemblance  ;  mais 
il  y  a  fept  ans  que  j’écrivois  ce  pa¬ 
ragraphe,  &  quoique  depuis  lors  j’aie 
été*  forcé  d’interrompre  cet  ouvrage 
pendant  plusieurs  années,  je  nai  pas 
laide  que  de  m’occuper  de  ces  ma- 
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tières,  &  en  m’en  occupant  (Davantage* 
cette  vnufemblance  m’a  paru  s’affoi- 
blir  ,  &  fe  changer  cîaborcD  en  incer¬ 
titude,  enfin  le  contraire  m’a  paru 
démontré.  Je  propoferai  dans  ce  §* 
ce  que  l’on  peut  dire  de  plus  impor¬ 
tant  fur  ce  fyftème. 

§.  163.  Il  eft  fimple,  il  a  dû  fe  pré- 
fenter  naturellement  à  l’efpritj  la  feu¬ 
le  infpedtion  du  fang  qui  va  du  cœur 
aux  extrémités,  &  retourne  des  extré¬ 
mités  au  cœur  par  deux  mouvement 
oppofés  qui  s’opèrent  dans  des  vait 
féaux  très  relfemblans  &  qui  mar¬ 
chent  fouvent  l’un  à  côté  de  l’autre, 
a  dû  faire  penfer  que  les  deux  mou- 
vemens  oppofés  que  l’on  remarque 
dans  les  nerfs  s’opéroient  de  la  même 
façon  5  cette  explication  fatisfaifoit 
auu  principaux  phénomènes;  les  dif¬ 
ficultés  qu’elle  renferme  11e  lèpréfen- 
tent  pas  dabord,  ainlî  après  avoir  été 
propofée  elle  a  dû  trouver  beaucoup 
de  partifans  :  elle  a  été  adoptée  par 
les  plus  grands  phyfiologiftes  ,  &  l’a- 
natomie  meme  lui  étoit  favorable. 

Il  va  beaucoup  d’artères  aux  mem¬ 
branes  du  cerveau  ,  il  en  revient 
beaucoup  de  veines,  la  fubfltan.ee  cor- 
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ticale  toute  vafculeufe,  eft  certaine¬ 
ment  compofée  d’artères  &  de  vei¬ 
nes  ;  la  fubftance  médullaire  qui  eft 
auffi  très  évidemment  toute  vaiculeu- 
fe  (d)  ,  eft  fans  doute  compofée  comme 
la  corticale  d’artères  &  de  veines  > 

( d )  M  Albin  eft  je  crois  le  feul  Ana- 
tomifte  qui  ait  regardé  cette  vafculofité 
comme  douteufe ,  mais  cette  obfervation 
eft  appréciée,  dans  la  phyfiologie  de  AL 
fon  frère,  qui  eft  la  moelle  de  fes  ouvra¬ 
ges  ;  &  il  la  réduit  à  ceci  :  On  ne  peut 
pas  prouver  certainement  qu'elle  foit  tubu - 
leufe  ;  8c  le  paflage  des  ouvrages  de'M. 
fon  frère  fur  lequel  il  s’appuye  eft  le  plus 
pofitif  de  tous.  Annotât.  Academ.  I.  j. 
ch.  12.  Voyez  libelluni  de  natura  ho  minis.  § 
84s •  Tous  les  corps  que  nous  connoiftons 
agiffent  ou  comme  folides  ,  par  leur  du¬ 
reté,  leur  élafticité  ou  leur  poids,  ou  com¬ 
me  fluides  ;  mais  le  cerveau  8c  les  nerfs 
n’agiffent  ni  par  leur  dureté,  ni  par  leur 
élafticité  ,  ni  par  leur  poids  ;  quel  ufoge  , 
comme  foîide  pourroit-on  donc  alfigner  à 
une  mafte  molle  ,  dont  toutes  les  fondions 
font  altérées  par  la  plus  légère  preftion , 
de  laquelle  il  part  des  milliers  de  filets 
aufti  mous  qu’elle  ;  &  s’ils  agiffoient  com¬ 
me  folides  ,  quelle  proportion  y  auroi t-il 
entr’eux  8c  les  parties  auxquelles  un  grand 
nombre  fe  diftribuent  ? 
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les  nerfs  qui  font  la  continuation 
de  la  fubftance  médullaire  doivent  na¬ 
turellement  avoir  la  même  compofi- 
tion  ;  donc  il  y  a  des  artères  &  des 
veines  nerveufes*  les  premières  font 
le  mouvement  ;  les  autres  le  fenti- 
ment.  Ce  fyftème  a  été  adopté  par  M. 
Gautier  (<?);  défendu  &  bien  déve¬ 
loppé  par  feu  M.  Dufieu  (/),  & 
on  le  retrouve  dans  une  théfe  foute- 
nuc  à  Goëtingue  ,  en  1760.  (g)  mais 
il  eft  bien  antérieur  à  tous  ces  au¬ 
teurs,  puifque  Ton  en  trouve  des  vef. 
tiges  chez  les  plus  anciens  anatomii- 

(  e  )  Obfervat ions  fur  Vhiftoire  naturelle , 
la  phyjique  &  les  arts  t.  11.  p.  86. 

(/)  Dictionnaire  cT anatomie  ç*?  de  pluj - 
Jioloyie.  t.  1.  art.  esprits  animaux.  M. 
Bektin  a. donné  fur  cette  matière  un  mé¬ 
moire  parmi  ceux  de  l’acad.  1760.  mais 
la  2e.  partie  qui  devait  être  la  plus  inté- 
reffame  n’a  pas  parû,  <&  il  n’eft  pas  à  pré- 
furner  que  la  fauté  de  l’auteur  lui  permette 
de  la  publier. 

(g}  Cramer  de  paralyfi .  L’auteur  fe 
fonde  fur  ces  trois  raifons  dont  on  verra 
la  futilité  dans  la  fuite  :  1^.  La  fecréfion 
étant  continuelle  ,  la  marche  doit  l’être* 
2®.  s’ils  ne  revenoient  pas  par  les  nerfs 
ils  feroient  donc  perdus.  3®.  les  phénomè¬ 
nes  s’expliquent  beaucoup  mieux. 
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tes.  M.  Haller  paroifloit  l’avoir 
adopté  dans  Tes  notes  fur  les  inftituts 
de  Bokrhaàve  &  dans  les  deux  pre¬ 
mières  éditions  de  fes  prima  line œ>  ileft 
vrai  qu’il  ne  l’adoptoit  dans  une  pre¬ 
mière  note  que  comme  une  conjecture, 
à  laquelle  il  nattribuoit  pas  beaucoup 
plus  de  foi  qu’à  un  fonge  (h  )  ;  mais 
un  peu  plus  bas  dans  une  notte  fur 
l’endroit  où  M.  Boerhaave  ne  trou- 
voit  pas  probable  ce  retour  des  ef 
prits  animaux,  par  un  ordre  de  vait 
féaux  continûs  à  ceux  qui  les  avoient 
apporté  &  qu’un  médecin  .romain , 
Mistichelli,  croyoit  avoir  décou¬ 
vert  ,  il  demandoit  ,  pourquoi  cela  ne 
feroit-il pas  probable  ?  (  i  )  &  il  ajoutoit 

(h)  Senfus  fieri  poffunt  per  fftulas  di- 
verfas  à  fiftolis  motoriis  ,  eodem  fafc  iculo 
comprehenfas  ,  &  ad  rnodurn  venarum  ad 
cerebrum  revehentes  quod  fiftulæ  motrices 
advexerant.  ad  §  288-  not,  6.  t.  2.  p*  6 oç. 

(  i  )  Car  improbahile  ?  nonne  videntur 
confentirc  itinera  fenfationum  ah  organis 
exterioribus  ad  cerebrum  ?  Qind  impedit  ne 
nervus  totalis  fiat  arteriis  motricibus ,  ner- 
visqae  Jcntientibus  ,  quœ  in  ipjis  finibus 
conjungantur  ?  Ojionani  abit  fpiritus  qui 
mufculum  infiavit  nifi  retrocedit  ?  &c.  ad 

293.  not.  b.  t.  2.  p.  626, 
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les  raifons  de  cette  probabilité.  Dans 
les  Elemens  de  phylïologie,  &  dans 
la  dernière  édition  des  prima  line  a  y 
il  a  abandonné  ce  fyfteme  (k)  ,  qui 
cependant  eft  encore  adopté  dans  une 
dilfertation  foutenue  à  Leiplick  en 
37 66  ,  &  dont  j’ai  déjà  parlé  (/).  M. 
Monro  le  réfuté  par  quatre  raifons  5 
(ni)  la  première  ,  c’eft  que  l’on  11’a 
point  d’éxemple  dans  le  corps  humain 
d’un  fluide  féparé  par  un  organe 
quelconque  conduit  par  un  tube  con¬ 
tinu  aux  vailfeaux  fécrétoires  pour 
être  rapporté,  par  unautre  tube,  à  la 
fource  de  fa  fécrétion  3  la  fécondé  , 
c’eft  que  ce  moyen  que  l’on  a  imagi¬ 
né  pour  la  confervation  du  fluide  ner¬ 
veux  n’eft  point  néceflaire  ,  puifque 
l’organe  deftiné  à  fa  réparation  eft 
allez  ample  pour  en  fournir  continû¬ 
ment  ce  qu’il  en  faut  aux  fondions 

(  k  )  Nervi  videntur  arteriarutn  abfqué 
venis  Jïmiles  ej]e  ,  quœ  accipiant  pcrpetuof 
rcddant  nihil.  Ehm .  phys.  1.  10.  £  8.  §. 
30. 

(/)  Arnold  de  motûfluidi  nervei perfibras 
medullares.  £ÿc.  §  29, 

{m)  Anatomy  of  the  human .  nerves  i 
of  the  nerves  in  général  §  48. 
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ordinaires  de  la  vie;  en  troifiéme 
lieu  ,  dit  M.  Mon ro  ,  fi  le  fluide  ner¬ 
veux  étoit  ainfi  dans  une  circulation 
continuelle  ,  il  deviendroit  bientôt 
trop  âcre  pour  pouvoir  continuer  à 
arrofer  des  canaux  auiîî  délicats  que 
les  nerfs;  enfin,  ajoute-t-il,  cette  b y- 
pothéfe  11e  fuffiroit  pas  même  à  l’ex¬ 
plication  des  phénomènes  ,  puifque 
quoique  l’application  momentanée 
d’un  objet  produifit  un  reflux  des  ef- 
prits  animaux  au  cerveau  par  les  vei¬ 
nes  nerveufes  ,  &  fit  ainfi  naitre  la 
fenfation,  cependant  cette  application 
prolongée  produiroit  un  effet  contrai¬ 
re  ,  &  nous  ne  pourrions  avoir  que 
des  fenfation  momentanées  (n). 

§  164.  Ces  raifons  11e  font  peut-être 
pas  toutes  de  la  même  force,  mais 
il  y  en  a  d’autres  qui  me  paraiffent 
plus  décifives ,  &  qui  prouvent  que 

( n )  M.  Makher  paroit  avoir  adopté 
le  fentiment  de  M.  Monro  ,  &  Tes  raifons  ; 
non  efl  cur  fingamus  venus ,  quœ  illud  ad 
p r imam  fuam  fcaturiginem  rev chant.  &c, 
il  ajoute  une  obfervation,  c’eft  que  quoi¬ 
que  les  nerfs  foyent  des  tubes ,  on  ne  doit 
pas  les  envifager  comme  des  artères,  ad 

§•  29  h 


i 
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cette  première  apparence  de  rapport 
entre  les  vaifleaux  fanguins  &  les  nerfs* 
qui  avoit  féduit,  eft  tout- à- fait  illu- 
foire. 

a.  L’aétion  des  nerfs  fur  les  parties 
s’opère  par  l’épanchement  d’un  fluide; 
les  extrémités  des  nerfs  agi  flan  s  doi¬ 
vent  donc  être  toutes  épanouies;  fi  elles 
étoîent  fermées*  il  n’y  auroit  point 
d’adion.  L’impreffion  des  corps  fur 
les  nerfs ,  fe  fait  auffi  fur  le  fluide 
qu’ils  contiennent;  ils  doivent  donc 
auffi  être  épanouis  pour  être  propres 
au  fentiment;  des  vaifleaux  épanouis 
les  uns  &  les  autres  à  leurs  extrémi¬ 
tés  5  ne  s’abouchent  donc  point  les 
uns  aux  autres  ;  ils  ne  fe  communi¬ 
quent  donc  point  leurs  fluides  ;  les 
uns  ne  peuvent  donc  point  remplir 
les  autres;  ceux-ci  ne  rapportent  donc 
point  ce  que  ceux-là  ont  apporté  ; 
il  n’y  a  donc  point  de  veines  nerveu* 
fes  ,  puifque  les  vaifleaux  que  l’on 
appelle  artères  nerveufes  ne  leur  ap- 
porteroient  rien ,  &  qu’ainfi  elles  fe- 
roient  toujours  vuides;  il  n’y  a  donc 
qu’une  efpéce  de  vaifleaux  qui  tous 
reçoivent  leur  liquide  du  cerveau  ,  & 
il  ne  peut  pas  y  en  avoir  d’autres 
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Mais ,  dira-t-on ,  ne  pourroit-il  pas 
y  avoir  de  communication  latérale  , 
plus  haut  que  l’endroit  où  fe  fait 
l’épanouiflement  ?  Il  pourroit  fans 
doute  y  en  avoir  une  ,  mais  elle  trou¬ 
blerait*  abfolument  tout  l’ordre  des 
onctions  ;  les  nerfs  agifïans  étant 
preifés  3  agiraient  par  la  preflîon  laté¬ 
rale  fur  les  nerfs  fe  titan  s ,  &  produi- 
roient  une  fenfation  quelconque  qui 
feroit  vaine,  &  troublerait  celle  que 
les  objets  externes  poliraient  opérer 
dans  le  même  tems  fur  les  mêmes 
nerfs.  L’action  des  corps  étrangers 
fur  les  veines  nerveufes  agirait  éga- 

O  o 

lement  latéralement  fur  les  fluides 
artériels,  elle  produioit  un  reflux  de 
ce  fluide  vers  le  cerveau  ,  &  mettrait 
en  mouvement  la  partie  du  mufcle 
qui  feroit  au  dcflous  du  point  de  com¬ 
munication;  &  ainfi  toute  fenfation 
par  les  nerfs  des  mufcles  feroit  ac¬ 
compagnée  d’un  mouvement  dans  le 
mufcle,  ce  qui  eft  abfolument  con¬ 
traire  à  ce  que  l’on  voit  tous  les  jours. 

b.  Dans  les  vaiflêaux  fanguins  la 
meme  force  préfide  aux  mouvemens 
des  artères  &  des  veines  ;  le  cœur 
elt  la  puiltance  à  l’adion  du  quel  ils 
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font  fubordonnés  ;  mais  fi  l’on  admet 
des  artères  &  des  veines  nerveufes  $ 
le  fluide  qu’elles  contiennent  fe  trou¬ 
vera  fubordonné  à  trois  forces  abfo- 
Jument  différentes.  i°.  Cette  force 
vitale  qu’il  faudroit  pour  opérer  habi¬ 
tuellement  ce  mouvement  de  circu¬ 
lation  des  efprits  ,  du  cerveau  aux: 
extrémités  des  nerfs  &  des  extré¬ 
mités  des  nerfs  au  cerveau  ;  force 
qui  vient  encore  en  partie  de  celle  du 
cœur ,  &  de  quelques  autres  fécours 
dont  je  reparlerai  plus  bas.  2°.  Cette 
force  animale  qui  détermine  les  efprits 
animaux  à  fe  porter  où  ils  font  né- 
ceffaires  pour  remplir  leurs  différentes 
fondions.  3°.  La  force  des  impref- 
fions  externes  ,  qui  en  agiflant  fur 
eux  les  font  opérer  à  leur  tour  fur 
le  cerveau  :  mais  il  feroit  impoffible 
que  ces  trois  caufes  concouruffent 
harmoniquement  pour  un  même  effet  ; 
ainfi ,  dans  le  fyftême  des  efprits  ani¬ 
maux  circuîans  ,  elles  fe  combattroient 
continuellement,  &  les  mouvemens 
feroient  toujours  en  défordre.  Le 
mouvement  qui  dépend  de  l’adion 
ducœurafes  règles,  il  a  fa  marche,  il 
eft  deftiné  à  entretenir  le  mouvement 
dans  les  artères  &  dans  les  veines 
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fupofées  ;  mais  fi  la  caufe  animale 
augmente  beaucoup  l’adion  des  artères 
il  ne  repaiera  point,  pendant  ce  tems 
là  ,  d’efprits  animaux  dans  les  veines; 
fans  doute  cependant  quelles  s’évacue» 
ront;  &  fi  alors  il  furvient  quelqu’ objet 
étranger,  les  veines  vuides  feront  in¬ 
capables  de  tranfmettre  fon  imprffion. 
Si  au  contraire  l’adion  des  objets  fe 
fondent  long-tems ,  &  opère  une  lon¬ 
gue  fenfation  ;  les  artères  dans  lef. 
quelles  l’adion  n’eft  point  augmentée 
fe  trouveront  ne  pouvoir  point  four¬ 
nir  aux  veines  ,  &  la  fenfation  celfera 
faute  d’inftrumens  pour  la  tranfmet¬ 
tre  ;  mais  rien  de  tout  cela  n’arrive; 
concluons -en  donc  que  ce  mécha- 
nifme  eft  une  chimère  ;  de  nouvelles 
raifons  le  prouveront  encore. 

c.  Si  la  moitié  des  nerfs  elt  de  nerfs 
agilfans,  &  l’autre  moitié  de  nerfs  fe.11- 
tans,  n’y  aura-t-il  pas  une  grande  diffi¬ 
culté  à  expliquer  comment  tous  les 
points  du  corps  fontfentans,  comment 
fur  la  rétine,  par  exemple,  la  moitié  des 
rayons  Polaires  que  l’on  peut  fupofer 
bien  auili  pedts  que  les  orifices  ner¬ 
veux  ne  font  pas  perdus  ,  comment 
l’image  eft  exade  '{  La  même  diiFéren- 
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ce  auroit  lieu  pour  le  fenforiiim  corn * 
mun  ;  &  n’y  aura-t-il  point  de  diffi¬ 
culté  à  en  confacrer  une  partie  au 
fentiment,  l’autre  à  l’a&ion?  M.  Cal- 
dani  a  bien  fend  cette  difficulté  & 
l’a  préfentée  comme  une  très  forte  ob¬ 
jection  au  fyftème  des  nerfs  mouvans 
&  des  nerfs  fentans  (o). 

d.  Enfin  cette  hypothéfe  n’eft  point 
nécefiaire  pour  rendre  raifon  de  toutes 
les  efpéces  d’aéiion  des  nerfs  ,  je  le 
prouverai  plus  bas,  &  elle  n’eft  point 
neceflaire  pour  répondre  à  quelques 
difficultés  ,  que  l’on  avoit  prepofé 
contre  le  fyftème  des  efprits  animaux, 
parce  que  ces  difficultés  n’éxiftent  pas. 
On  avoit  dit ,  la  diffipation  des  efprits 
animaux  eft  immenfe  ;  il  faut  donc 
qu’ils  retournent  d’abord  au  cerveau , 
fans  quoi  le  cerveau  n’y  pourroit  pas 
fournir:  mais  outre  que  cette  diffipa- 
tion  eft  moins  confidérable  que  Ton 
ne  penfe,  comme  je  le  prouverai  bien¬ 
tôt  ,  &  qui!  y  a  peu  de  cas  dans  les¬ 
quels  le  cerveau  n’y  puilîe  fournir  , 
quand  ces  cas  arrivent,  il  n’y  four- 

(o)  Inftitutiones  phyf,  §.  201.  xiot.  a . 
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nit  réellement  plus,  &  toutes  les  for¬ 
ces  nerveufes  font  épuifées. 

Dailleurs  les  veines  nerveufes  ne 
remédieroient  point  à  cet  accident; 
faction  nerveufe  ne  feroit  point  une 
fïmple  augmentation  de  viteife  dans 
la  circulation  nerveufe,  ce  feroit  un 
épanchement  du  fluide  nerveux  dans 
tous  les  endroits  où  il  feroit  nécef. 
faire  ,  foit  pour  augmenter  faction 
mufculaire,  foit  pour  fervir  à  d’autres 
fondions  ;  il  ne  repafleroit  donc  point 
des  artères  immédiatement  dans  les 
veines  nerveufes  ;  mais  il  feroit  épan¬ 
ché  dans  des  cavités  quelconques;  il 
eft  vrai  que  les  bouches  des  veines 
nerveufes  pourroient  s’ouvrir  comme 
celles  des  autres  veines  abforbantes 
pour  le  repomper  ,  mais  elles  n’en 
répomperoient  jamais  qu’une  bien  pe¬ 
tite  partie,  &  la  viteife  avec  laquelle 
elles  la  reporteroient  au  cerveau  ,  vi- 
teffe  que  nous  ne  pourrions  compa¬ 
rer  qu’à  celle  qui  charie  la  fève  , 
n’approcheroit  pas  de  la  viteife  avec 
laquelle  la  force  animale  opère  le 
mouvement  qui  porte  les  efprits  ani¬ 
maux  aux  parties,  viteife  étonnnante, 
&  dont  j’aurai  occaiîon  de  reparler 
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dans  îa  fuite;  ainfî  la  difîipation  des 
efprits  animaux  n’eft  point  auffi  forte 
qu’on  la  crû,  &  les  veines  nerveufes 
n’y  remédieroient  point  ;  ce  fyftème 
n’eft  donc  point  néceffaire  pour  ex¬ 
pliquer  le  fait ,  puifque  le  fait  n’eft 
pas,  &  il  ne  l’expliqueroit  pas.  Bail¬ 
leurs  la  circulation  répétée  d’un  fluide 
•féparé  de  la  malfe  du  fang  dans  l’or¬ 
gane  féparatoire  &  dans  les  mêmes 
vaille  aux  fécrétoires  eft  fans  exemple, 
&  l’altération  que  les  fluides  qui  ne 
font  pas  renouvellés  fouffrent  &  qui 
les  rend  continuellement  plus  âcres 
les  auroit  bientôt  rendus  ineptes  à 
tout  office,  comme  on  l’a  déjà  vu 
dans  les  remarques  de  M.  Monro. 

On  a  cependant  toujours  voulû  éta¬ 
blir  cette  circulation;  à  la  fin  du  fiècîe 
dernier,  un  Religieux  Bénédictin  en 
fit  l’objet  d’un  ouvrage  particulier  où 
il  admettoit  des  routes  impoifiblesyp). 

Déplus 

(p)  Traité  de  la  circulation  des  efprits 
animaux  ,  par  un  religieux  de  la  congréga¬ 
tion  de  St.  Maur.  12.  Paris  1632.  fon 
Alterne  dont  il  pouvoit  avoir  trouvé  le 
germe  dans  Seger  &  dans  Sylvïus, 
confiée  à  faire  préparer  les  efprits  animaux 
dans  le  pléxus  choroïde  ,  &  en  fuite  dans 
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Depuis  lors  on  a  bien  fenti  que  cette 
circulation  fe  faifoit  comme  toutes 
les  autres ,  les  efprits  animaux  épan¬ 
chés  dans  les  cavités  de  quelqu’efpéce 
qu’elles  foyent  font  remèlés  aux  autres 
humeurs  ,  réabforbés  comme  elles  , 
rendus  aux  veines  lymphatiques  & 
fucceflivement  à  la  malle  totale  des 
humeurs  ( q )  dont  ils  font  partie; 
&  il  ett  probable  qu’ils  contri¬ 
buent  à  la  qualifier  de  telle  ou  telle 
façon,  à  la  rendre  peut-être  plus 
ftimulaiite,  à  animer  davantage  fac¬ 
tion  des  vaifléaux;  idée  que  paroit 
avoir  déjà  eu  Vieussens  quand  il 
dit  (  r  )  :  qu’une  partie  des  efprits 

animaux  rendus  aux  vaüfeaux  fan- 
gains  ranime  peut-être  les  forces 

la  glande  pinéale.  Ils  en  reviennent  dans 
les  trois , premiers-  ventricules  ,  &  par  leurs 
porofités  ils  fe  portent  aux  nerfs  ,  d’où 
ils  repaffent  par  us  vai'ffeaux  lymphatiques 
dans  la  veine  fo  claviére  ,  le  cœur,  les 
artères  du  cerveau.  Il  faifoit  les  efprits 
aeriens  &  ignés.  Th.  Baktholin  réfuta 
ce  fy (terne  j  dont  Riolan  avait  eu  la  pre¬ 
mière  idée. 

(q)  Boerhaave  præleéh  academ.  ad 

(r)  Ncurogrciph .  1.  j.  ch.  s-  p.  Zoz, 

Tome  L  N 
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w  des  principes  adifs  du  fan  g  niais 
alors  cette  circulation  n’a  plus  rien 
de  particulier ,  &  il  n’eft  peut-être 
point  vrai  que  ce  foit  les  mêmes  es¬ 
prits  qui  font  féparés  de  nouveau  dans 
le  cerveau  ;  cela  n’eft  pas  même  vrai¬ 
semblable.  La  matière  qui  doit  les 
fournir  fe  trouve  fans  doute  du  plus 
au  moins  dans  toutes  les  fubftances 
iiutritives,  &  eft  plus  ou  moins  bien 
développée  dans  chaque  animal  à  pro¬ 
portion  de  la  régularité  &  de  la  force 
des  fondions.  La  bile  féparée  dans 
le  foye  &  portée  dans  les  inteiUns  y 
produit  les  effets  auxquels  elle  eft 
deftinée,  fes  parties  s’y  mêlent  à  d’au¬ 
tres  ,  elle  n’eft  pas  toute  entrainée 
avec  les  excrémens;  il  en  repaife  une 
partie  dans  le  fang,  &  cette  partie  a 
fans  doute  encore  fon  utilité;  elle  eft 
reportée  avec  le  refte  du  fang  au  foye; 
voilà  une  circulation  de  la  bile;  celle 
des  efprits  animaux  eft  la  même;  ils 
n’en  ont,  &  peut-être  ils  ne  pour- 
roient  pas  en  avoir  d’autres.  Mais  je 
crois  avoir  fuffifamment  prouvé  , 
combien  peu  ce  fvftême  des  veines 
nerveufes  eft  fondé ,  &  je  paiTe  aux 
autres  fyftêmes  imaginés  pour  expli- 
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quer  la  double  action  des  nerfs  en 
feus  contraires  &  en  même  temps.1 

Puifq  u5elîe  ne  fe  fait  pas  par  des 
tubes  différais,  qui  charient  le  même 
fluide  mais  en  feus  contraire  ,  011  a 
penfé  que  des  fluides  diflérens ,  ren¬ 
fermés  dans  les  mêmes  tubes ,  pou- 
voient  opérer  Pun  le  mouvement, 
Pautre  le  fentiment,  &  ce  fyftème 
mérite  d’ètre  examiné. 

§.  1 65.  C’eft  M.  Lieutaud  qui  a 
dit  le  premier,  qu’il  pourroit  bien 
y  avoir  deux  efpéces  d’efprits  ani¬ 
maux  ,  les  uns  definies  au  mouve¬ 
ment,  les  autres  au  fentiment;  &  il 
a  expofé  cette  idée  avec  cet  ordre, 
cette  limplicité,  cette  précifion  ,  qui 
caradèrifent  les  productions  du  génie; 
il 
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jutte  de  Pentendre  lui- même. 
On  fait,  que  i’efprit  animal,  dit  cet 
illuftre  médecin,  eii  principalement 
deftiné  à  exciter  en  nous  les  fen- 
fations  ,  &  à  y  produire  le  mouve¬ 
ment  :  if*  eft  inconteftablement  dé¬ 
montré  par  Panatomie ,  que  les 
mêmes  nerfs  fe  diftribuent  dans  les 
organes  des  fens  &  dans  ceux  du 
mouvement  ;  on  fait  encore ,  & 
on  le  voit,  tous  les  jours  dans  la 
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„  pratique  de  la  médecine,  qu’une 
35  partie  qui  a  perdu  le  fentiment 
35  conferve  le  mouvement ,  ou  le  con- 
35  traire.  Il  n’eft  pas  douteux  que  cet 
35  état  de  maladie  ne  doive  fe  rap- 
33  porter  à  un  vice  des  nerfs  ou  du 
33  liquide  qu’ils  contiennent  ;  le  nom- 
35  bre  des  parties  qui  font  attaquées 
35  tout-à-la  fois ,  ne  permettant  pas 
33  de  fuppofer  qu’il  foit  dans  les  or- 
33  ganes.  La  difficulté  que  l’on  ren- 
35  contre  à  expliquer  ce  phénomène, 
33  la  peine  qu’on  a  â  rendre  raifon 
35  du  mouvement  des  mufcles  qui  dé- 
33  pend  de  la  feule  ftrudure  des  par- 
33  ties  ou  de  la  volonté ,  &  enfin  les 
33  différens  états  de  maladie  qui  por- 
33  tent  le  trouble  dans  cette  fondion , 
33  nous  ont  déterminé  à  pcnfer  qu’il 
33  pourroit  y  avoir  dans  les  nerfs 
33  deux  fortes  de  matières  ,  dont  le 
33  mouvement  ne  feroit  point  fournis 
33  aux  mêmes  ioix ,  &  qui  pourroit 
33  fouffrir  féparément  dans  l’état  de 
33  maladie. 

33  Le  peu  d’efpace  qu’il  paroit  y 
53  avoir  dans*  le  corps  pulpeux  des 
„  nerfs  &  du  cerveau,  n’eft  point 
M  contraire  à  cette  idée,  parce  qu’il 
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ï5  êftaifé  de  concevoir  qu’un  liquide  5 
que  les  verres  les  mieux  travaillés 
n’ont  pas  rendu  encore  ienfible  , 
5  peut  parcourir  avec  liberté  un  es¬ 
pace  qui  ne  l’eft  pas.  Les  deux  ma¬ 
tières  qui  le  compofent  peuvent 
avoir  des  mouvemens  contraires  5 
fans  que  l’a&ion  de  l’une  foit  un 
obllacle  à  celle  de  l’autre.  On  fait 
qu’un  point  donné  dans  Pair  ,  re¬ 
çoit  tous  les  rayons  de  lumière 
qui  viennent  du  firmament  &  de 
la  moite  de  la  fur  Face  de  la  terre. 
L’efprit  humain  11e  fauroit  conce¬ 
voir  le  nombre  prodigieux  des 
rayons  qui  fe  croifentdans  le  même 
point  &  en  différens  fens  ;  chaque 
rayon  ne  laiffe  cependant  pas  de 
conferver  fon  mouvement  &  fa  di¬ 
rection.  La  matière  du  fon  paffe 
encore  par  le  même  point  ,  fans 
foufifrir  aucune  diminution  dans  fa 
vitefle.  Les  molécules  qui  s’élèvent 
des  corps  odoriierans,  qui  ne  tien¬ 
nent  leur  mouvement  que  de  leur  lé- 
j;  géreté,  pénétrent  encore  ce  point, 
&  ne  trouvent  aucune  réfillance  de 
la  part  du  nombre  prodigieux  des 
petits  corps  qui  fembient  le  rem- 
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„  plir.  Difonsplus,  le  mouvement  de 
la  malle  groffiere  de  Pair  n’appor- 
tera  que  de  très  petits  changemens 
3)  dans  la  détermination  de  tous  ces 
„  corps.  Ce  fait,  dont  il  11’eft  pas 
permis  de  douter,  ne  donne-t-il 
w  pas  quelque  vraifemblance  à  nôtre 
50  luppoiition?  Si  le  verre ,  qui  eft 
„  un  corps  folide  eft  traverfé  dans 
„  le  même  tems  par  les  particules 
„  ignées,  par  les  rayons  de  lumière, 
35  &  par  une  matière  étherée  que 
„  nous  ne  connoiflons  pas  ;  trouvera- 
„  t-on  quelque  difficulté  à  penfer  , 
5,  qu’il  y  ait  dans  le  corps  pulpeux 
des  nerfs  3c  du  cerveau  ,  des  efpa- 
ces  dans  lefquels  deux  fortes  de 
,3  matières  pourront  fe  mouvoir  avec 
33  liberté  ,  quoique  dans  un  fens  con- 
33  traire. 

33  Si  Port  peut  juger  de  la  nature 
„  des  deux  matières  ,  dont  nous 
.3  croyons  que  Pefprit  animal  eft  corn- 
33  pôle ,  par  ce  qui  arrive  dans  l’état 
,3  de  faute,  comme  dans  celui  dénia- 
33  ladie  ,  il  y  a  lieu  de  penfer  qu’il  en 
,3  eft  une  extrêmement  fubtile,  capa- 
33  b!e  d’exciter  les  fenfations ,  &  que 
33  Pautre  plus  grofïîére  eft  propre  à 
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53  produire  le  mouvement.  La  pre- 
33  miére  efl:  rinftrunient  dont  Paine 
33  fe  fert  pour  exécuter  fes  operations: 
33  je  crois  qu’on  peut  l’appeller  la 
matière  du  fendaient.  La  fécondé , 
très  élaftique,  peut,  par  le  déve¬ 
loppement  de  fes  reflbrts  ,  raccour¬ 
cir  les  fibres  charnues  p  il  me  pa- 
roit  qu’on  doit  l’appeller  la  matière 
du  mouvement.  Ces  deux  matiè¬ 
res,  de  même  que  l’ètre  immatériel 
qui  les  anime  ,  font  préfentes  dans 
toutes  les  parties  qui  ne  fauroient 
exécuter  les  for, étions  auxquelles 
leur  ftriicture  les  a  foumifes  fans 
le  fecours  de  ce  liquide  ”. 

Ce  fyftème  5  qui ,  comme  on  le 
voit  ,  eft  fondé  fur  d’autres  phéno¬ 
mènes  5  n’a  rien  que  de  féduifant;  il 
fe  rapproche  de  celui.de  M.  de  Mai- 
ra n  ,  qui  expliquoit  avec  beaucoup 
de  fagacite  la  facilité  avec  laquelle 
différents  tons  fe  tranfmettent  dans 
le  même  air,  par  la  variété  des  par¬ 
ticules  de  cet  air,  dont  les  unes  étoient 
fufceptibles  d’un  ton  ,  les  autres  d’un 
autre  ;  mais  quelqu’ingénieux  que  foit 
ce  méchanifme,  quelqu’autorité  qu’il 
tire  du  nom  de  fou  auteur ,  je  crois 
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que  fon  peut  établir  que  ce  n’eft  pas 
celui  dont  s’eft  fervi  la  Nature.  Da- 
bord  je  commence  par  rappeller  ce 
que  j’ai  dit ,  c’eft  qu’en  éxpofant  l’ac¬ 
tion  des  nerfs  011  verra  qu’il  n’y  a 
befôin,  ni  de  deux  ordres  de  nerfs  , 
ni  de  deux  fluides  différens  pour 
rendre  râifoti,  foit  du  phénomène  qui 
rt  déterminé  M.  Lieutaud  à  admet¬ 
tre  deux  fluides,  foit  de  tous  les  au¬ 
tres  5  un  feul  ordre  de  vaiiTéaux,  un 
feul  liquide  charié  dans  ces  vaifleaux 
fuffit  à  tout  >  j’efpérede  le  prouver  plus 
bas  5  &  ceux  qui  favént  que  la  Natu¬ 
re  employé  toujours  les  moyens  les 
plus  (impies ,  conviendront  que  c’eft 
une  forte  préfomption  en  faveur  de 
ce  fyftèrne  ,  &  une  forte  raifon  de 
ne  pas  recourir  à  d’autres?  &  l’oii 
doit  à  Vieussens  la  juftice  de  dire 
qu’il  l’a  très  bien  fenti  ;  c’eft  une 
queftion  rebatue,  dit-il,  s’il  y  a  dés 
nerfs  moteurs  &  des  nerfs  fentans  v 
ou  des  efprits  animaux  moteurs  & 
fentans  j  &  il  établit  politivement 
qu’il  n’y  a  &  ne  peut  y  avoir  aucune 
diverfité  entre  les  nerfs,  ni  entre  les 
efprits  animaux  ,  &  que  ce  font  les  mê¬ 
mes  qui  fervent  aux  differentes  fonc* 
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fions  (.f)5  mais  il  m’explique  point 
comment  il  comprenoit  leur  action.  . 

En  fécond  lieu,  on  doit  neceflai- 
rement  envifager  les  efprits  animaux 
comme  une  fécrétioit,  &  leurs  qua¬ 
lités  dépendent  du  diamètre ,  &  de 
î’adion  des  derniers  vaifléaux  de  la 
fu  bilan  ce  médullaire  du  cerveau.  S’il 
t  y  a  quelque  liquéur  parfaitement  ho» 
à  mogéne  dans  le  corps  animal,  ce  doit 
être  alFurément  les  efprits  animaux  » 
&  il  parait  impoilible  que  le  même 
organe  fépare  des  liquides  fi  différens 
&  fi  diftinds. 

Troisièmement,  "quand  cette  répa¬ 
ration  feroit  poilible  ,  quand  des  li¬ 
quides  de  différente  efpéce  exifteroient 
dans  les  tubes  nerveux  ,  il  léroit  irrï- 
poflible  que  l’un  exerçât  fon  aétiou 
fans  mettre  l’autre  en  mouvement; 
chaque  fenfation  produiroit  un  mou¬ 
vement  ,  chaque  mouvement  une  fen¬ 
fation  ;  ce  qui  eft  contraire  à  l’expé¬ 
rience  ,  &  ce  qui  prouve  que  l’on 
ne  peut  point  admettre  ce  fyftême 
dont  l’auteur  paroit  déjà  avoir  fen- 

(j)  NeukoGRAFHIA.  liv.  3.  'cap.  1, 
p.  15  9.  1(50. 
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ti  i’infuffifance,  en  le  propofant;  mais 
un  fyftême  ingénieux,  lorfmème  qu’il 
n’eft  pas  le  vrai,  a  Ton  utilité  en  ce 
qu’il  facilite  les  moyens  pour  arriver 
à  d’autres;  &  les  réflexions  que  celui-ci 
m’a  fait  faire  ont  peut-être  contribué  à 
me  conduire  à  celui  que  j’adopterai 
jufques-à-ee  que  quelqu’un  qui  voye 
mieux  que  moi,  m’en  ait  démontré 
l’erreur. 

§  1 66.  La  dernière  hypothéfe  pro- 
pofée  pour  expliquer  le  méchanifme 
du  mouvement  &  du  fentiment,  eft 
celle  qui  établit  qu’il  y  a  des  nerfs 
pour  le  mouvement,  &  d’autres  pour 
le  fentimemt  (7);  &  Galien  en  avoit 

(£)  Je  vois  dans  une  differtation  très- 
bien  faite  ,  &  foutenue  à  Leide  ,  par  un 
éléve  de  M.  B.  S.  Albinüs  ,  que  cet 
illuftre  anatomifte  adoptoit  ce  Même.  Sen¬ 
tit  celeberrimus  B.  S.  Albinüs,  quod 
nonum  par  conftet  ex  duplici  meduilâ  , 
feilicet  ex  meduilâ  quæ  fenfus  organum , 
&  ex  meduilâ  quæ  motum  efficere  poteft  ; 
&c.  Les  fibres  de  la  dernière  efpéce  vont 
au  mufcle  *,  celles  de  la  première  aux 
papilles  de  la  peau  ;  ce  qui  prouve  que 
la  chofe  eft  ainfi ,  ajoute -t- il,  c’eft  que 
nous  pouvons  exercer  diftin élément  le 
mouvement  &  le  tad.  Eqid .  van  LimeüRO 
de  corpore  confentiente.  Leid.  1739. 
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fait  de  trois  efpéces  (  u)  ,  les  durs, 
les  mous ,  &  ceux  qui  tenoientîe  mi¬ 
lieu  entre  deux.  Les  durs  en  général 
font  très  propres  au  mouvement,  très 
peu  au  fentiment.  Les  mous  très  pro¬ 
pres  au  fentiment,  très  peu  au  mou¬ 
vement  5  ceux  même  qui  font  très 
durs  ne  font  propres  qu’au  mouve¬ 
ment,  &  ceux  qui  font  très  mous  qu’au 
fentiment.  Ceux  qui  tiennent  le  mi¬ 
lieu  font  également  capables  de  mou¬ 
vement  &  de  fentiment  ;  félon  moi, 
ajoute-t-il ,  les  nerfs  durs  viennent  de 
la  moelle  épiniére,  les  nerfs  mous  vien¬ 
nent  tous  du  cerveau,  &  il  donne 
une  double  origine  à  ceux  qui  font 
moyens.  i°.En  les  compofant  de  nerfs 
du  cerveau  ,  &  de  nerfs  de  la  moelle 
épiniére.  2°.  En  établiifant,  que  ceux 
qui  font  fortis  très  mous  du  cerveau 
&  qui  alors  n’étoient  propres  qu’au 
fentiment ,  fécheut  &  fe  durciifent  en 
s’éloignant  de  leur  origine  &  devien¬ 
nent  alors  capables  de  mouvement  (pc\ 

( u )  Dans  plufieurs  endroits  mais  fur 
tout  de  ufü  part.  1.  9.  ch.  14.  Charter 
t.  4.  p.  52$.  ? 

(x)  Oucmdo  icjitur  nervits  quidam  à  ccrehro 
mollis  fuciit  enitfus  ?  repente  quidan  moto» 
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Il  y  en  a,  dit  il,  qui  confervent  leur 
molteffe  fort  loin  ;  tels  font  ceu£ 
qui  vont  à  l’eftomach ,  parce  qu’ils 
doivent  y  refter  fenfitifs  ,*  d’autres 
la  perdent  plutôt,  &  après  avoir  été 
fenfitifs ,  dans  leurs  premières  divi¬ 
sions  ,  deviennent  bientôt  moteurs. 
Un  fyftême  qui  fait  venir  tous  les 
nerfs  moteurs  de  la  moelle  épiniére 
eft;  évidemment  réfuté  par  les  ob¬ 
ier  varions  anatomiques;  celui  qui  éta¬ 
blit  qu’il  y  a  des  nerfs  qui  ne  font 
que  moteurs  ,  &  qui  retient  infenfi- 
bies ,  contredit  tous  les  faits;  &  en¬ 
fin  s’il  y  a  des  nerfs  qui  n’opérent  au¬ 
cun  mouvement ,  ce  n’eft  point  qu’ils 
foyent  inhabiles  par  eux- mêmes  à  cet¬ 
te  fondion,  mais  c’eft  parce  qu’ils 
ne  fe  diftribuent  pas  à  des  mufcles, 
qui  font  les  feuls  organes  capables 
d’opérer  un  mouvement  vifible  ;  auf- 
fi  ce  fyftême  tel  que  je  viens  de  l’ex- 
pofer  ,  ne  s’eft  point  foutenu  ,  mais 
il  a  peut-être  fervi  à  celui  que  Vil- 

Tins  ejtfc  non  potcjl  ;  exporteras  tamen  9 
ac  progrc [j us  ,  fi  ficcior  g?  durior  feipfâ 
evadat ,  ômnino  tandem  erit  motonw,  (  ibici 

chart.  t.  4.  p. 
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Lis  a  établi  &  développé  ,  quatorze 
cens  ails  après  Galieh  ;  qui  fut  da* 
bord  adopté  par  d’habiles  Phyfiolo* 
giftes  ,  &  Ta  été  même  de  nos  jours  * 
quoique  déjà  rejette  par  d’autres ,  & 
enfin  battu  en  ruine  par  M.  Haller* 
Ï1  diffère  du  premier  principalement 
en  ce  que  Ton  fubftituoit  le  cervelet 
à  la  moelle  épiniére  ,  &  en  ce  que 
Pon  n’attribuoit  pas  à  la  feule  diffé¬ 
rence  d’un  peu  plus  ou  moins  de  du* 
reté  acquife  dans  le  cours  du  nerf* 
fans  aucun  autre  changement ,  la  fa¬ 
culté  de  changer  abfolument  la  natu¬ 
re  de  les  fonctions.  Dans  ce  der¬ 
nier  fyftême  le  cervelet  fournit  les 
nerfs  deftinés  aux  mouvemens ,  & 
furtout  aux  mouvemens  vitaux  >  ceux 
qui  font  les  organes  du  fentiment 
viennent  du  cerveau  ;  mais  comme 
il  y  a  des  nerfs  qui  fervent  évidem* 
ment  au  fentiment  &  au  mouvement* 
on  les  compofe  de  fibres  qui  vien¬ 
nent  du  cerveau  &  du  cervelet 
On  croyoit  avoir  befoin  de  cette 
double  origine ,  pour  expliquer  ce  phé¬ 
nomène  dont  j’ai  déjà  fi  fouvent  par¬ 
lé,  &  qui  a  fait  imaginer,  comme  on 
l’a  déjà  vû  >  d’autres  fyftèmes  >  c’effc 
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que  le  mouvement  &  le  fentiment 
peuvent  ceflcr  indépendamment  l’un 
de  l’autre  dans  une  même  partie  ;  & 
cet  autre  phénomène  que  le  fommeii 
naturel  &  les  maladies  foporeufes  of¬ 
frent  tous  les  jours,  qui  eft  que  tout 
fentiment  &  tout  mouvement  volon¬ 
taire  fe  perdent  &  que  lesmouvemens 
vitaux  continuent  ;  la  circulation  eft 
tout  auiîi  forte  quelquefois  même 
davantage  ;  donc  ,  difoit-on ,  elle  ne 
dépend  pas  des  mêmes  nerfs  que  les 
autres  mouvemens  mufculaires.  Mais 
ces  deux  phénomènes  s’expliquent  très 
bien  ,  comme  on  le  verra  plus  bas , 
fans  avoir  recours  à  ce  fyftème  qui 
quoique  défendu  encore  par  M.Boer- 
haave  &  après  lui  par  M.  Van 
Swieten  (y),  eft  réellement  infoute- 
nable*  L’un  des  paflages  de  M.  Bger- 

(y)  Commentarii  ad  apbor.  aph.  <$27.  t.2. 
p.  182.  Leide  174s*  11  le  défend  même 
d’une  façon  plus  pofitive  queM.  Boerhaa- 
VE,  ce  qui  eft  fort  étonnant,  puifqu’indépen- 
damment  des  doutes  qu’avoient  déjà  formé 
contre  ce  fi  (terne  Frejnd  ,  Pitcarn  , 
SwAMMERDAM;  M.  Haller  en  avoit 
démontré  l’erreur  dans  le  quatrième  tome 
de  (es  commentaires  fur  les  inftituts  de 

M.  Boerhaave,  §.  6 co.  p.  &c. 
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ha&ve  (. z )  9  doit  cependant  être  cité  , 
parce  que  non  feulement  il  admet  ce 
lÿftème,  mais  il  paroît  même  vou¬ 
loir  en  rappeller  un  autre  plus  ancien 
fur  les  différentes  efpéces  d’efprits  ani¬ 
maux,  a  les  médecins  modernes,  dit- 
*5  il ,  ont  renverfé  l’ancienne  diftinc- 
„  tion  des  efprits ,  fans  avoir  allez 
33  pefé  la  choie;  car  c’effc  une  con- 
33  jecture  très  probable  ,  que  les  et 
33  prits  du  cervelet  font  très  différens 
33  de  ceux  du  cerveau  ,  puifqu’ii  y  a 
33  une  grande  différence  dans  la  ttruc- 
33  ture  des  deux  organes  ,  &  nous  11e 
33  manquons  pas  de  raifons  qui  prou- 
33  vent  que  les  fo  11  étions  animales  tien- 
33  lient  au  cerveau  ,  &  les  vitales  au 
3,  cervelet,  &  que  par  là -meme  011 
,3  peut  lans  inconvénient  appeller  pro- 

qui  avoit  paru  deux  ans  avant  le  2.  vol. 
des  comment,  de  M.  V.  Sw.  &  que  précifé- 
ment  dans  le  même  moment  M.  K aw, 
neveu  de  M.  Boerhaave  ,  ami  de  M. 
V.  SwïETEN,  &  vivant  dans  la  même  ville, 
refutoit  ce  fiftême  ,  par  d’excellentes  raifons. 
Imp  et  uni  facitns.  §.  337.  p.  270. 

(z)  Præled.  ad  inllitut.  §.  291.  t.  2. 
p.  62;  ,  voyés  aufli  §.  $03.  p.  666 .  & 

s.  >95*  t'  b  P* 
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55  prement  efprits  animaux  ceux  quf 
33  le  féparent  dans  le  cerveau  ,  &  ef* 
33  prit  s  vitaux ,  ceux  quife  préparent 
33  dans  le  cervelet.  On  pourra  eiv 
33  fuite  appeller  efprits  naturels  ,  ce  li- 
35  quide  qui  coule  dans  des  canaux* 
35  très  fins  à  la  vérité  &  de  la  der- 
35  niére  férié,  mais  qui  naiffent  non 
33  point  du  cerveau  ,  mais  des  artères; 
53  rouges  mêmes ,  dans  toute  l’éten-- 
53  due  du  corps  j  liquide  qui  ne  meut 
53  ni  ne  fent,  mais  qui  fert  à  la  nu^ 
53  trition  des  plus  petits  vaifleaux  du 
33  corps. 

§.  1 67*  Les  raifons  qui  détruifent 
ce  fyftème  ont  été  mieux  développées 
par  Mé  Haller  que  par  aucun 
autre  phyfiologifte  ;  &  premièrement 
les  obfervations  d’après  lefquelles  on 
établiiToit  que  les  léfions  du  cervelet 
étoient  mortelles  &  non  pas  celles  du 
cerveau,  ce  qui  prouvoitla  plus  gran¬ 
de  importance  de  ce  premier  organe, 
ne  font  point  concluantes.  Il  y  a  plu- 
fieurs  léfions  du  cervelet  mortelles , 
mais  il  y  en  a  beaucoup  du  cerveau 
qui  le  font  aufli,  &  il  y  en  a  du  cer¬ 
velet  qui  ne  le  font  point.  On  a  un 


grand  nombre  d’obfervations  d’ani 
maux  qui  ont  vécu  non  feulement 
des  heures ,  mats  des  jours  &  des- 
femaines  ,  apfès  qu’on  leur  a  eu  em¬ 
porté  la  tète,  &  ces  obfervations  dont 
je  reparlerai  plus  bas,  prouvent  que 
îe  cervelet  n’étoit  point  néeeflaire  à 
leur  vie.  Les  bleflures  de  la  moelle 
épiniére  font  toujours  mortelles  & 
promptement  mortelles ,  &  cela  par 
une  raifon  fort  fimpîe  ;  c’eft  que 
les  nerfs  vitaux  viennent  plus  de  la. 
moelle  épiniere  que  du  cerveau  &  du 
cervelet,  les  fonctions  peuvent  donc 
fe  fbtitenir  après  la  perte  des  deux 
dernières  parties  ,  mais  non  pas  après 
celle  de  la  première.  Les  léfions 
du  cervelet  occasionnent  des  cou- 
vulfions  violentes  dans  les  mufcles, 
qui  ne  fervent  point  aux  meuve- 
mens  vitaux,  ce  qui  prouve  qu’ils  y 
envoyant  des  nerfs  ;  &  après  avoir 
comparé  exactement  toutes  les  obfer¬ 
vations  &  toutes  les  expériences  M. 
Haller  conclut  que  la  plus  grande 
partie  des  efprits  vitaux  vient  de  la 
moelle  épiniére  (  qui  fournit  auflï 
beaucoup  de  nerfs  pour  les  parties 
Tentantes  )  3  une  autre  partie  du  cer- 
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velet  ,  &  une  troifiéme  moins  con- 
fidérable  du  cerveau  (a). 

En  fécond  lieu  ,  ce  fyftême  eft  abfo- 
lument  contraire  à  celui  des  nerfs 
durs  moteurs,  &  des  nerfs  mous  fen- 
tans  ,  qui  eft  cependant  adopté  par 
les  mêmes  phyfiologiftes  ,  &  qui  a  mê¬ 
me  fervi  de  baze  à  celui  que  nous 
combattons  *  puifque  le  cervelet  eft 
évidemment  &  contre  ce  que  quel¬ 
ques-uns  d’eux  ont  avancé,  d’une  fubf- 
tance  plus  molle  que  le  cerveau. 

Troifièmement ,  fi  l’on  en  excepte 
la  premiers  &  la  fécondé  paire ,  & 
le  rameau  mou  de  la  feptieme ,  il  n’y 
a  aucun  nerf  qui  ne  ferve  également 
au  mouvement  &  au  fentiment ,  & 
fi  ces  trois  paires  ne  fervent  point 
au  mouvement,  ce  n’eft  pas  par  une 
ftrucfture  qni  leur  foit  particulière  & 
qui  les  en  rende  incapables  ,  mais 
parce  qu’elles  fe  diftribuent  dans  des 
parties  où  il  n’y  a  aucune  fibre  muf- 
culaire  :  la  première  &  la  fécondé 
paire  foutent  toutes  du  cerveau  ? 

(a)  Boerhaav.  præîect.  §.  6oo.  t.  4.  p„ 

S 92.  fk  Elan.  phyf,  1.  10.  fedt.  7.  i  >$? 
36.  &c.  t.  4.  p.  345. 
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mais  le  rameau  mou  de  la  feptieme 
paire  tire  une  partie  de  Tes  fibres  du 

cervelet. 

Enfin ,  excepté  les  deux  premières 
paires  ,  toutes  les  autres  paires  du 
cerveau  tirent  des  fibres  du  cerveau 
&  du  cervelet.  -  La  cinqueme  paire  qui 
fort  évidemment  aux  fentimens  & 
aux  mouvements  mufculaires^  mais 
furtout  au  fenttment,  eft  celle  de  ces 
huit  paires  qui  ti,re  le  plus  de  fibres 
du  cervelet,  qui  fournit  aufîi  beau¬ 
coup  pour  la  troifieme,  pour  la  qua¬ 
trième,  pour  le  rameau  dur  de  la 
feptieme,  pour  la  neuvième,  qui  tou¬ 
tes  n’ont  aucune  influence  fur  les 
mouveraens  vitaux  ,  mais  qui  fervent 
aux  fentimens  &  aux  mouvemens  vo¬ 
lontaires.  La  huitième  eft  compofée 
de  fibres  du  cerveau  &  du  cervelet. 
Si  les  premières  n’étoient  que  fen- 
tantes,  &  les  fécondés  que  mouvan¬ 
tes  ,  il  feroit  bien  difficile  de  conce¬ 
voir  comment  dans  le  même  nerf  la 
partie  mouvante  ou  vitale  pourroit 
être  dans  un  très  grand  mouvement 
pendant  que  l’animale  feroit  dans  un 
très  grand  calme  ,  &  réciproquement; 
&  enfin  pourquoi  la  nature  auroit- 
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elle  eu  tant  de  foin  de  confondre  des 
libres  qui  ont  des  ufages  fi  diffère  ns 
&  d’en  envoyer  à  des  parties  où  elles 
font  très  inutiles*  leurs  fonctions  fe 
feroient  bien  mieux  exécutées  ,  fi 
elles  avoient  marché  bien  féparées  les 
unes  des  autres.  Ain  fi  Pou  efit  fondé 
à  conclure  d’après  toutes  ces  obferva- 
lions  ,  qifiii  n'y  à  point  difiéren- 
tes  efpéces  de  nerfs;  que  le  cerveau 
&  le  cervelet  lie  aillèrent  point  efi. 
fciitiellement  dans  leur  dernière  or- 
ganifation  5  que  les  léfions  graves  de 
l’un  &  de  l’autre  font  mortelles  ,  les 
légères  guériiiables  ;  enfin  que  le  cer¬ 
veau  envoyé  des  nerfs  mouvans  & 
fentans  aux  organes  vitaux,  &  que 
le  cervelet  en  fournit  de  fembiables 
aux  organes  fournis  à  la  volonté  (b). 
Après  avoir  fait  un  grand  nombre 
d'expériences  fur  les  plaies  du  cer¬ 
veau  &  du  cervelet,  fur  l’amputation 
même  de  ces  vifeères,  M.  Haller 
a  toujours  vu  que  les  bleffures  du  cer¬ 
velet  produifent  à  peu  près  les  mêmes 

( b )  M.  Caldani,  dont  l’autorité  eft 
toujours  d'un  grand  poids,  rejette  2 u fil 
abfolument  la  diftindtion  des  nerfs  moteurs 
&  fentans.  §.  203, 
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aecicîens  que  celles  du  cerveau,  ce 
font  des  convulsions  qui  n’empêchent 
pas  la  refpiration  &  le  mouvement 
du  cœur  de  continuer.  Il  n’y  a  donc 
aucun  fondement,  dit  -  il  a  à  lui  attrû 
buer  d’autres  fondions  qu’au  cer¬ 
veau  ,  ou  à  le  croire  plus  néceflaire 
à  la  confervation  delà  vie  (c).  On  peut 
jouter  une  autre  réflexion.  Des  con- 
vulfion.s  univerfelles  fuivent  les  blef- 
fures  du  cervelet ,  comme  celles  du 
cerveau  ;  il  faut  donc  que  les  nerfs 
des  mufeles  volontaires  des  membres 
&  de  la  tête  tirent  également  leur 
moelle  du  cervelet,  comme  iis^en 
tirent  du  cerveau  même. 

§.  16%.  Mais,  dira-t-on  peut-être, 
fi  les  fondions  du  cerveau  &  du  cer¬ 
velet  font  les  mêmes,  fi  leur  organi- 
fation  intime  eft  la  même  ,  pourquoi 
cette  différence  dans  ce  que  nous  dif- 
tingons  de  leur  ftrudure  extérieure  ? 
Pourquoi  cette  attention  que  P  Auteur 
de  la  Nature  a  eu  de  les  féparer  par 
des  moyens  aifez  efficaces  pour  que 
Pun  puiffe  recevoir  des  lofions  aifez 

(c)  Mémoires  fur  la  nature  irrit .  £5? 
fens.  exper.  1 5  4-_t.  1.  p.  209. 
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confidérables  fans  que  l’autre  s’en 
refïente  '(  Nous  fommes  bien  éloi¬ 
gnés  d’être  à  même  de  rendre  jamais 
raifon  de  toutes  les  fins  des  ouvra¬ 
ges  de  la  Nature  ;  mais  s’il  étoit  per¬ 
mis  d’hazarder  une  conjedure  ,  11e 
pourroit-on  pas  dire  que  l’importan¬ 
ce  même  de  la  fonction  a  didé  cette 
réparation  &  cette  différence.  Si  le 
cervelet  n’avoit  pas  été  plus  féparé 
du  cerveau,  que  les  différentes  par¬ 
ties  du  cerveau  11e  le  font  entr’elles , 
ou  en  un  mot  fi  ces  deux  corps  n’en 
avoient  fait  qu’un ,  une  léfion  qui 
lui  feroit  furvenue  ,  auroit  détruit 
toute  la  machines  au  lieu  qu’à  l’aide 
de  cette  réparation,  la  léfion  d’une 
des  parties  entraîne  des  dérangemens 
dans  les-  fondions ,  mais  fa  partie 
fubfiJiante  ayant  été  préfervée  ,  & 
fervant  aux  mêmes  fondions,  fuffit 
pour  en  empêcher  la  cefiation  totale. 
Si  leurs  fondions  eulfent  été  entière¬ 
ment  féparées ,  fi  l’organe  du  fenti- 
ment  n’eût  pas  été  celui  du  mouve¬ 
ment,  une  léfion  du  cerveau  capable 
d’en  fufpendre  les  fondions  ,  fans  le 
rendre  incapable  de  les  reprendre,  eût 
abfolument  détruit  toute  fenfibiütés 
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une  léfion  analogue  dans  le  cervelet 
eût  détruit  tout  principe  de  mobilité  ; 
mais  comme  il  eft  prouvé  par  les  faits 
que  ces  deux  états  ne  peuvent  pas 
durer  long-tems  l’un  fans  l’autre,  il 
eut  été  très  dangereux  de  faire  cette 
réparation  de  fondions ,  puifque  la 
ce  dation  ah  fol  ne  de  celle  d’un  organe 
auroit  entrainé  celle  de  l’autre;  &  que 
les  précautions  prifes  pour  que  les  lé- 
fions  de  l’un  ne  fe  communiquaffent 
pas  à  l’autre,  auroient  été  inutiles 
puifqu’elles  s’entrainoient  réciproque¬ 
ment.  La  différence  dans  Porganifation 
extérieure  tient  fans  doute  au  même 
but ,  &  eft  une  fécondé  précaution  : 
la  réparation  de  lieu ,  celle  que  pro¬ 
duit  la  tente  du  cervelet  prévient 
la  communication  de  plufieurs  acci- 
dens  externes  du  genre  des  coups  , 
des  chutes,  des  épcUichemens  ;  mais 


la  différence  d’organifation  iert  peut- 
être  à  prévenir  les  accidens  qui  peu¬ 
vent  tenir  à  des  cauies  internes  ,  plu¬ 
tôt  phyfiques  que  méchaniques.  Les 
effets  de  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  rang  à  la  tête  ,  la  difpo- 
fition  plus  ou  moins  Yifqiieufe  de  ce 
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fang,  fou  plus  ou  moins  d’âcreté  s 
les  differentes  çaufes  d’inflammation, 
•de  ftafe  ,  d’épanchement  ,  doivent  cer¬ 
tainement  avoir  des  effets  différens, 
fuivant  la  diverfité  des  organes  5  &  les 
obfervations  journalières  qui  appren¬ 
nent  que  les  mêmes  caufes  de  mala¬ 
dies  afFedent  diverfement  différens 
organes  ,  le  prouvent.  La  variété  dans 
•Porgaaifation  extérieure  &  vifible  du 
cerveau  &  du  cervelet  a  donc  pû  avoir 
pour  but  de  faire  que  les  çaufes  ma¬ 
ladives  internes  fi  non  toutes  au- 
iiioins  un  grand  nombre,  n’attaquaffent 
pas  en  même  tems  le  cerveau  &  le 
cervelet  ;  ainfi  l’on  peut  conclure ,  i°. 
que  la  nature  leur  a  donné  une  fonction 
commune,  mais  qu’elle  les  a  féparé 
&  fabriqué  même  un  peu  diferern- 
meilt  ,  quant  à  l’enveloppe  ,  pour  que 
les  caufes  maladives  qui  afederoient 
l’un,  n’afedaffeut  pas  l’autre 5  &  que 
celui  qui  refteroit  fain ,  foutint  aifcg 
les  fondions  pour  que  la  vie  ne  ceflajt 
pas.  2°.  Qu’ayant  établi  qu’un  genre 
des  deux  grandes  fondions  ,  fenfibilité 
&  mobilité ,  ne  pourroit  pas  fubfiC 
ter  longtems  fans  l’autre  ,  elle  ne 
pouyoit  pas  affigner,  l’une  à  un  or- 
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gane  ,  l’autre  à  un  autre,  puifqu’alors 
la  perte  de  l’une  entraînant  celle  de 
l’autre  ,  cela  rendroit  abfolument  inu¬ 
tile  la  précaution  qu’elle  prenoit  de 
les  féparer.  30.  Qu’après  avoir  pris 
toutes  les  précautions  pour  qu’une 
partie  de  î’origine  des  nerfs  fut  à 
l’abri  des  accicîens  qui  pouvoient  ar¬ 
river  à  4’ autre  ,  elle  a  dû  prendre 
toutes  les  précautions  ,  pour  que  cha¬ 
que  partie  du  corps  tirât  des  nerfs 
&  du  cerveau  &  du  cervelet  ,  afin 
que  quand  Tune  de  ces  parties  fouf- 
friroit  ,  les  fondions  fe  foutinflerit 
toujours  à  un  certain  point.  40,  Que 
c’eft  vraifcmblabl-emenfc  dans  le  meme 
but  que  les  organes  vitaux  tirent 
auliî  une  partie  de  leurs  nerfs  de  la 
moelle  épiniére,  qui  eft  une  trr  tfiè, 
me  fabrique  très  fepai  ée  des  deux  au¬ 
tres  ,  à  l’abri  par  là  même  de  beau¬ 
coup  d’accidens  qui  peuvent  leur  ar¬ 
river;  &  ces  organes  étant  :es  pim 
importants,  font  ceux  pour ’lefquels 
elle  a  principalement  réuni  des  nerfs 
de  trois  différentes  origines  ,  mais 
qui.  n’ont  qu’une  même  adiom  La 
Nature  11’a  pas  voulu  que  notre  vie 
tint  a  un  feui  fil3  elle  l’a  fait  dépe%^ 
Torn,  h  O 
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dre  de  plufieurs.  J’ajouterai  encore 
ici  une  réflexion  :  c’eft  que  fi  les  nerfs 
du  cerveau  differoient  de  ceux  du 
cervelet  &  avoient  des  fondions  dif¬ 
férentes  ,  il  faudroit  donc  auffi  trou¬ 
ver  un  troifiéme  genre  de  fondions 
à  afligner  aux  nerfs  de  la  moelle  de 
l’épine  j  mais  on  fent  dans  quelle  ab- 
furdité  on  fe  jetteroit,  &  il  me  pa- 
roit  toujours  plus  raifonnable  d’en 
revenir  à  croire  qu’il  n’y  a  qu’une 
feule  efpèce  de  nerfs  dans  le  corps, 
que  leur  façon  d’agir  eft  la  même  par 
tout,  &  que  tous  les  efprits  animaux 
font  fans  doute  les  mêmes  ;  il  faut 
même  remarquer  que  la  Nature  a 
voulu  que  la  moelle  épiniére  fut 
abreuvée  du  même  fang  que  le  cer¬ 
veau  &  le  cervelet,  &  pour  cela  elle 
lui  a  donné  les  artères  fpinales  qui 
partent  des  vertébrales  fous  une  di- 
redion  tout  à  fait  rétrogradé  &  fi 
différente  de  celle  des  autres  artères 
qu’il  n’eft  pas  polfible  de  douter  qu’el¬ 
le  n’ait  une  fin  particulière  (d)  : 
je  finirai  cet  article  par  une  remar- 

(d)  Haller  ad  Boerhav.  232.  &  25$, 
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que  très  jufte  de  M.  Ka w  Boerhaave  y 
c’eft  que  les  efprits  devant  être  la  plus 
fi  ni  pie  des  humeurs  du  corps,  ils  ne 
peuvent  être  que  d’une  feule  efpéce. 
(O  Mais  de  quelle  nature  font-ils? 
Ce  fera  l’objet  de  l’article  fuivant. 

r  <  - 

Article  VL 

De  la  nature  des  efprits  animaux. 

§.  169,  Quand  on  a  eu  admis 
l’exiftence  des  efprits  animaux ,  on 
s’elt  occupé  de  ce  qu’ils  étoient;  & 
il  n  y  a  point  de  conjectures ,  je 
dirai  presque  de  rêveries  que  l’on 
ne  fe  foit  permis  d’faazarder  fur  cet 
article;  011  les  a  fait  ignés  ,  aeriens, 
éther  es ,  fpiritueux ,  volatiles ,  aqueux, 
vineux,  &c.  C’étoit  à  ce  qu’il  me 
femble  de  toutes  les  recherches  la 
plus  inutile,  &  celle  fur  laquelle  il 
étoit  le  moins  poihble  de  s’éclaircir 
par  l’obfervatioii;  aulfi  je  ne  rappor¬ 
terai  point  en  détail  tout  ce  que 
Ton  a  dit  pour  &  contre;  &  je  me 
bornerai  à  ce  que  Ton  a  dit  de  plus 

.>  *  1  .  -it  •  -f  .  *  *  -  *  v 

(  e  )  Impet  uni  facLens.  p.  270. 
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fage.  Un  des  premiers  ouvrages  dans 
lequel  on  les  ait  bien  caradérifés , 
eft  une  petite  diflertation  qui  parut 
à  Balle  au  commencement  de  ce  fiecle 
(/),  &  dans  laquelle  l’auteur,  après 
avoir  folidement  prouvé  leur  exiftence, 
établit  par  les  meilleures  raifons , 
qu’ils  i^e  peuvent  être  ni  air ,  ni  feu , 
ni  foufre ,  ni  fel ,  mais  qubls  font  la 
partie  la  plus  ténue  de  nos  humeurs; 
ils  font  de  la  môme  compofition  ,  dit -il, 
ainfi  l’on  doit  y  retrouver  les  mêmes 
principes;  peut-être  que  le  principe 
igné  eft  celui  qui  y  domine ,  puifqu’ils 
lont  iufceptibles  d’une  extrême  vitefle 
qui  eft  un  des  caradères  de  la  lumière. 

Plufieurs  années  enfuite,  le  D. 
Stuart,  après  différentes  expérien¬ 
ces  rapportées  plus  haut,  &  qui  le 
menoient  à  regarder  comme  démon¬ 
tré,  que  le  mouvement  mufculaire 
dépend  du  cerveau  &  des  nerfs ,  mais 
que  ne  pouvant  être  opéré  par  leur 
adion  comme  folides  ,  il  dépend  uni* 
quement  du  fluide  qu’ils  renferment , 
fe  plaint  de  ce  que  l’on  a  choifi  mal- 

(/)  Chrift.  Eglingerus ,  de  fpiritibus  anL 
malibus .  Balle  1707. 
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à-propos,  pour  défigner  ce  fluide, 
le  mot  efprits ,  qui  prélente  l’idée  fi 
fauile  d’un  corps  qui  a  du  rapport 
ou  aux  efprits  fermentés,  ou  aux 
efprits  volatiles  ,  ou  aux  exhalaifons. 
Mais ,  dit-il  ,  la  fource  d’où  ils  vien- 
|  ne nt ,  les  vaiffeaux  dans  lefquels  ils 
fe  meuvent,  les  caractères  du  cer¬ 
veau  &  des  nerfs  qui  11’ont  ni  goût, 
ni  odeur,  prouvent  la  faufleté  de  ces 
idées.  Les  fimples  qualités  de  l’élé- 
;  ment  aqueux  le  plus  épuré  font  tout 
ce  que  nos  fens  peuvent  nous  y  faire 
découvrir  ,  &  c’eft  tout  ce  qu’il  faut 
pour  expliquer  les  phénomènes  de 
î’œçonomie  animale  auxquels  les  nerfs 
ont  part  (g).  M.  Boerhàave  dans 
fes  préleçons  examina  &  difcuta  tou¬ 
tes  les  opinions  répandues  dans  les 
écoles  fur  les  efprits  animaux,  avec 
cette  fagacité  &  cette  juftelfe  qui  carac¬ 
térisât  tous  fes  ouvrages  ,  &  qui  les 
rendent  fi  précieux  ( h ),  &  il  con- 
cluoit  par  les  croire  plus  rapprochés 

(ç)  Philofoph,  tranfacl.  n°.  424,  p.  524. 

(fi)  PræleCt.  ad  §  277.  t.  2.  p.  552  eji 
fpirituum  indôles  ab  aquœ  naturâ  . non 
remota,  p .  Ç57* 
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de  l’eau  que  d’aucun  autre  fluide. 
M.  Haller  ,  dans  les  notes  fur  ce 
paflage,  allîgne  en  peu  de  mots  tous 
les  caradères  qu’ils  peuvent  avoir. 

§.  170.  En  17^1 ,  huit  ans  après 
que  M.  Haller  eût  publié  l’ouvrage 
de  M.  Boerhaàve,  M.  Fleming 
compofaun  petit  ouvrage  uniquement 
fur  cette  queftion.  Quelle  ejl  la  na¬ 
ture  du  fini  de  nerveux  (i)?  Et  il  part 
du  même  principe  qu’EGLiNGER 
dont  il  n’avoit  fiirement,  non  plus 
que  M.  Stuart  ,  jamais  vû  la  difler- 
tation  ;  mais  c’eft  que  ce  principe 
doit  fe  présenter  à  tous  ceux  qui 
s’occuperont  de  cette  matière  fans 
fyftème  &  fans  prévention  >  &  le  ré- 
fultat  de  fon  ouvrage  fe  réduit  à  cette 
-propofition  :  le  fluide  nerveux  ou  les 
efprits  animaux  font  compofés  d’eau  * 
d’huile,  de  fel  animal  &  d’une  terre 
(/O  5  le  tout  auffi  atténué,  &  auffi  inti¬ 
mement  mêlé  qu’il  efl;  poffible.  M. 
Haller  a  examiné  dans  fou  grand 

(z)  The  nature  of  the ,  ntrvous fiuid  or 
animal  fpirits ,  démonfiratcd  *  by  Macol/n 
Fleming.  8°.  London  1751. 

(  k  )  Ibid.  p.  s 5. 
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ouvrage  eette  matière  avec  la  plus 
grande  attention  (/)*  il  commence, 
par  afligner  les  caractères  que  doit 
avoir  le  fluide  nerveux,  pour  pouvoir 
remplir  les  fonctions  que  nous  lui 
connoiflbns ,  il  examine  enfuite  ce 
qu’il  ne  peut  pas  être  5  &  en  troi- 
fièrne  lieu  il  indique  ce  que  Fou  peut 
préfumer  de  plus  vraifemblable  de 
fa  compoficion. 

§-  17 r.  Les  conditions  ou  les  ca¬ 
ractères  que  doivent  avoir  les  efprits 
animaux,  font  i°.  d’ètre  extrêmement 
mobiles  v  puifque  finis  cette  mobilité 
il  feroit  impoffible  qu’ils  fuifent  ébran¬ 
les  par  des  caufes  de  la  plus  grande 
foibleife,  &  qui  cependant  produi fient 
de  très  vives  fenfations,  &  quelque¬ 
fois  même  des  défaillances  &  des  con- 
vulfions. 

2*.  Ils  doivent  non-feulement  être 
très  mobiles,  mais  il  faut  encore  qu’ils 
fe  meuvent  fans  le  fecours  du  cœur 
par  la  feule  force  de  la  volonté,  ou 
par  les  impreiîions  des  objets  exter¬ 
nes  ,  &  qu’ils  puilfent  opérer  d’aifez 

mt 

(/)  Elément,  phyu  1.  io.  f.  8-  §.  u. 
12.  I?.  14-  &  lô.  t.  4-  P-  ni. 
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grands  mouvemens,  fans  aucune  in. 
fluence  fur  ceux  du  cœur. 

3°.  Us  doivent  être  très  fluides  pour 
pouvoir  fe  mouvoir  avec  une  grande 
rapidité 5  rapidité  qui  eR  démontrée 
par  la  grande  promptitude  du  mou¬ 
vement  mufcul^ire,  &  que  l’on  avoit 
peut-être  porté  à  un  degré  extrême  : 
M.  Haller  a  crû  pouvoir  la  rédui¬ 
re,  fur  des  élémens  pris  avec  plus  de 
foin,  à  au  moins  9000  pieds  par  mi¬ 
nutes  (ni),  c’eft  150  pieds  par  fe- 

(ru)  On  trouve  des  exemples  de  la  gran¬ 
de  viteft'e  du  mouvement  mufculaire ,  dans 
les  courtes  des  coureurs  ,  dans  celles  des 
animaux ,  &  dans  l’élocution  ;  Mr.  Haller 
en  a  réuni  pluileurs  exemples  dans  un  au¬ 
tre  endroit  .de  fon  ouvrage  ;  liv.  11.  feét.  2. 
(j.  29.  Le  vol  des  oifeaux  en  fournit  des 
exemples  encore  plus  frappans,  que  l’on 
peut  voir  dans  le  beau  difcours  de  Mr.  de 
Buffon  fur  la  nature  des  oifeaux,-  Hifr. 
nat.  t.  16.  pag.  ?2.  Mais,  vraifemblable- 
ment  l’animal  chez  lequel  Fadion  mufeu- 
hire  eft  la  plus  prompte,  c’eft  ce  mouche¬ 
ron  obfervé  par  M  De  L’Isle,  (  Hift.  de 
FAcad,  Roy.  des  fciences  1711.  p.  18- ) 
qui  eft  prefqu’invifible  par  fa  peti telle  & 
qui  fait  mille  &  quatre-vingt  pas  dans  une 
fécondé  ,  &  n’avance  pendant  ce  tems-là 


[  ..  X.  —  .  .  V 

-  "x 

■  '  4*  '  -  _  '• 

[  T'  '  <  x 

des  Nerfs.  321 

eonde;  mais  n’eft-ce  pas  trop  peu? 

40.  Il  doit  être  d’une  finefle  pro¬ 
portionnée^  des  tuyaux,  que  nos  fens 
aidés  des  meilleurs  inftrumens  ne 
peuvent  pas  apercevoir;  &  d’ailleurs 
ils  doivent  être  très  fins  parce  qu’il 
dt  démontré  que  l’aptitude  à  la  vi- 
teiTe  croit  dans  les  fluides  comme  leur 
ténuité.  Le  mouvement  lent  dans 
î’eau  eft  beaucoup  plus  vite  dans  l’air, 
qui  cft  près  de  mille -fois  moins 
denfe;  il  eft  encore  beaucoup  plus 
vite  dans  la  matière  éledrique,  &  in¬ 
finiment  d’avantage  dans  la  lumière 
le  plus  ténu  de  tous  les  corps  qui 
nous  font  connus.  D’ailleurs  la  force 
de  Faction  paroit  aufli  augmenter  dans 
les  élémens  à  proportion  de  ce  qu’ils 
font  atténués;  l’adion  de  l’eau  divi- 
fée  en  vapeurs  eft  infiniment  plus 
forte  que  fous  fa  forme  naturelle,  & 
tout  le  monde  connoit  la  force  des 

que  d’environ  fîx  pouces  ;  l’on  voit  par  cet 
exemple  que  la  plus  grande  vitefTe  de  la 
contraction  mufculaire  Te  fait  en  beaucoup 
moins  de  tems  qu’une  minute  tierce puif- 
que  par  cet  exemple  il  paroit  qu’il  ne  lui 
faut  pas  trois  minutes  quatrièmes,  ce  qui 
ne  fait  pas  la  vingtième  partie  d’un.tierçe. 
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fluides  dont  je  viens  de  parier  (?;). 

5°.  Cette  fin  elfe  ne  doit  pas  exclu¬ 
re  une  efpéce  de  fixité  qui  paroit 
d’abord  lui  être  oppofée  ,  mais  qui  eft 
cependant  néceflaire  ;  il  ne  doit  point 
pouvoir  s’échapper  par  les  parois  des 
nerfs  ,  il  ne  doit  point  s’échapper 
tout-à-coup ,  mais  fuccelfivement. 

6°.  Enfin,  il  ne  doit  avoir  ni  goût, 
ni  odeur,  ni  faveur,  en  un  mot  au¬ 
cune  qualité  qui  puifle  affeder  les 
fens;  autrement  les  efprits  rcndroient 
toujours  à  l’ame  les  fenfations  de 
leurs  propres  qualités ,  &  ne  feroient 
point  propres  à  rendre  les  qualités 
des  autres  objets ,  tout  comme  la  fa- 
live  quand  elle  elt  viciée  ne  tranf- 
met  plus  les  vrais  goûts  des  alimens  , 
ni  des  boilfons.  M.  Boerhaaye  qui 
avoit  très  bien  développé  la  nécelîité 
de  ce  caradère  dans  les  efprits  ani¬ 
maux  (o),  remarque  qu’ARisTOTE  l’a- 
voit  déjà  fenti ,  en  difant  :  nous  ne  de- 

GoRTER  a  très-bien  démontré 
cette  fineffe  des  efprits  animaux.  Chirurg, 
repurg.  §.  769. 

(0)  Ad  §.  288.  t.  3.  p.  <5iJ. 
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vous  ni  efitendre,  ni  voir  les  efprits 
qui  fervent  à  entendre  &  à  voir. 

§.  172.  Après  avoir  affigné  les  ca¬ 
ractères  que  doit  avoir  le  fluide  ner¬ 
veux,  M.  Haller  examine  ce  qu’il 
11e  peut  pas  être  j  &  d’abord  il  ne 
peut  pas  être  albumineux  comme  un 
grand  nombre  de  médecins  l’avoient 
penfé  y  ce  fluide  vifqueux,  adhérent, 
peu  &  inégalement  mobile,  n’a  aiD 
cun  des  caractères  dont  on  a  prou¬ 
vé  la  nécefiité  pour  les  efprits  ani¬ 
maux.  C’eft,  dira-t-on  ,  une  nature 
albumineufe  atténuée!* Si  l’albumen, 
il  la  lymphe  ont  été  changés  au  point 
d’acquérir  tous  les  caractères  des  ef- 
prits  animaux ,  s’ils  ne  retiennent 
plus  aucun  de  leurs  caractères  primi¬ 
tifs,  ils  11e  faut  plus  alors  difputer  de 
mots ,  les  efprits  animaux  pourront 
être  lymphatiques  ;  mais  ce  mot  dé¬ 
signera  dans  ce  cas  un  fluide  abfolu- 
ment  différent  de  ce  qu’il  défigne  à 
l’ordinaire.  Ce  qui  avoit  donné  lieu 
à  cette  méprife,  c’eft  que  des  obfcr- 
vateurs  qui  veulent  tout  voir  ,  &  qui 
croyent  tout  voir,  avoient  obfervé 
en  coupant  de  gros  troncs  de  nerfs, 
qu’il  en  fu  in  toit  une  humeur  fort 
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analogue  à  la  lymphe ,  ou  a  un  blanc 
d’œuf  peu  vifqueux,  &  avoient  ap¬ 
pelle  cette  humeur  les  efprits  ani¬ 
maux;  mais  ce  n’eft  que  l’humeur  qui 
arrofe  cette  line  cellulofité  que  l’on 
trouve  entre  les  nerfs  &  leur  enve¬ 
loppe,  &  qui  fépare  même  leurs  dit- 
férens  filets. 

Ils  ne  font  ni  un  efprit  acide,  ni 
un  nitre  aérien  ,  comme,  l’a  crû 
Mayow  ,  ni  un  fel  volatile  huileux , 
idée  d’un  médecin  Anglois  à  laquelle  M. 
Cheyne  ne  paroilfoit  pas  répugner; 
ni  un  efprit  redteur  univerfel ,  tel 
que  celui  des  plantes  ;  M,  Gorter 
a  très  fagement  remarqué  qu’un  tel 
efprit  irritoit  les  nerfs  &  occafion- 
noit  des  douleuré,  &  11e  pouvoir  pas 
par- là  même  nourrir  les  nerfs  (p); 
ni  un  efprit  de  vin  très  fubtil,  com¬ 
me  l’avoit  dit  Fr.  Sylvius,  puifque 
quelques  unes  de  ces  fubhances  dé- 
truiroient  les  nerfs,  &  les  rendroient 

(p)  Gorter  Chirurgia  repurgata  §.  779. 
Le  premier  chapitre  du  cinquième  livre  de 
cet  excellent  ouvrage,  traite  du  cerveau  8c 
des  nerfs  ,  &  renferme  les  idées  les  plus 
faines  8c  les  plus  juftes  fur  les  nerfs,  les 
efprits  animaux  &  leurs  fondions. 

\ 
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bientôt  ineptes  à  toute  fonction  ;  c’eft 
Teffet  des  fenfations  fort  longtems 
foutenues,  &  ceux  qui  flairent  fou- 
vent  des  fpiritueux  ne  Tentent  bien¬ 
tôt  plus  rien  ;  d’ailleurs  leurs  caractè¬ 
res  font  abfolument  oppofés  au  fixiè- 
me  caractère  des  efprits  animaux  > 
&  enfin  comme  an  l’a  déjà  dit ,  le 
cerveau  &  les  nerfs  n’ont  rien  d’o¬ 
dorant  ni  de  fapide.  C’eft  fans  dou¬ 
te  la  promptitude  &  la  force  de  leur 
action  qui  a  été  une  des  caufes  qui 
a  induit  à  leur  attribuer  des  qua¬ 
lités  très  actives  ;  mais  on  n’a  pas 
allez  fait  attention  qu’ils  n’agiflent 
point  par  eux-mêmes ,  qu’ils  ne  font 
qu’un  inftrument ,  &  que  s’ils  doivent 
avoir,  comme  nous  le  verrons  plus 
bas,  une  vertu  ftimulante  ,  c’eft  un 
ftimulus  relatif  à  l’état  des  mufcles 
dont  nos  fens  ne  [font  point  juges, 
&  qui  eft  peut-être  abfolument  diffé¬ 
rent  de  ce  que  nous  appelons  Simu¬ 
lant;  mot  qui  emporte  ordinairement 
avec  foi  l’idée  de  quelque  chofe  d’âcre; 
quoique  plufieurs  expériences  enflent 
déjà  pu  nous  apprendre  qu’il  y  a  beau¬ 
coup  de  ftimulans  puiffans ,  qui  n’ont 5 
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relativement  à  nos  fens,  aucune  qua- 
lité  fenfible. 

§.  173.  Le  fyftëme  qui  les  fait  ae¬ 
riens  exiftoit  déjà  avant  Hippocra¬ 
tes,  &  Fauteur  d’un  livre  qui  eft 
fous  fon  nom  (  q  )  paroit  l’avoir 
adopté  >  il  faifoit  arriver  l’air  aux: 
Ventricules  du  cerveau  par  des  routes 
qui  ne  furent  jamais  ouvertes,  &  il 
attribuoit  à  fon  adtion  régulière  ou 
dépravée  les  fondions  du  cerveau  & 
des  nerfs  3  les  facultés  même  &  les 
dérangernens ,  tels  que  l’engourdifle- 
. ment,  les  pertes  de  voix&c.  Galien  , 
adopta  ce  fyftème  avec  quelques  clian- 
gemensj  Vieussens  les  forma  d’on 
air  très  fubtil  imprégné  d’un  peu  de 
nitre;  &  de  nos  jours  encore,  l’idée 
qu’ils  dévoient  être  très  élaftiques  (r) 
pour  fuffire  à  leurs  fondions  les  a 
fait  regarder  comme  aeriens  par  des 
médecins  du  plus  grand  nom;  mais 
fi  Ton  veut  faire  attention  que  l’air 

(q)  De  morbÔ  Jacrô. 

(  r  )  Il  y  a  apparence  que  cet  efprit  ner* 
veux  eft  un  fluide  très  élaftique.  Traité  du 
cœur  1.  2.  ch.  7.  §.  io.  M.  SÉ  N  AC  établit 
cependant  très  fagement  que  ce  ne  peut 
pas  être  de  Fair, 
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eft  bien  éloigné  d’avôir  la  ténuité  né- 
ceflaire  pour  parcourir  des  vaiffeaux 
auffi  fins  ;  qu’il  n’y  a  aucune  voye 
pour  porter  Pair  atmofphérique  di- 
redement  au  cerveau  &  aux  nerfs  , 
&  qu’il  ne  s’en  trouve  point  dans  les 
vaiflèaux  ;  que  l’air  qui  eft  dans  nos 
humeurs  y  eft  engagé  fous  la  forme 
d’air  fixe  ,  &  11e  peut  en  être  dégagé 
que  par  des  caufes  deftrudives  ,  & 
abfolument  incompatibles  avec  des 
fondions  régulières  ;  que  quand  011 
auroit  même  des  moyens  pour  faire 
palier  l’air  dans  le  cerveau  &  dans  les 
nerfs  *  un  fluide  auffi  fucceptible  de 
condenfation  &  de  rarefadion  feroit 
très  dangereux  dans  des  tubes  auffi 
fins  &  auffi  mous  ;  qu’il  feroit  incapa¬ 
ble  d’y  conferver  des  mouvemens  régu¬ 
liers  ,  &  qu’il  détruiroit  promptement 
fes  propres  vaifléaux,  on  abandonnera 
cette  idée.  Les  croire  un  efprit  de  vin, 
c’eft  ignorer  comment  fe  forme  cette 
liqueur  i  c’eft  n’avoir  aucune  idée  de 
fon  adioii  fur  les  humeurs  du  corps 
humain  ;  c’eft  n’avoir  jamais  ouvert 
de  cerveau  ;  c’eft  avoir  oublié  les  ea~ 
ractères  que  doivent  avoir  les  efprits 
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animaux  ;  enfin  ce  fyftème  eft  peut- 
être  le  plus  abfurde  de  tous  ;  &  un 
feul  fait  fuffiroit  pour  le  détruire, 
c’eft  l’obfervation  de  M.  Bonnet, 
qui  a  vît  que  les  liqueurs  fpiritueufes 
ne  pénétroient  point  dans  les  plan¬ 
tes  (/).  ^  .  ,  • 

§.  1 74.  On  les  a  auffi  comparés  à 
l’éther ,  au  feu  mêmes  c’étoit  le  fyf- 
terne  de  Descartes  ,  qu’un  très  habi¬ 
le  phyficien  de  nos  jours  ne  rejette 
pas  ;  enfin  à  la  matière  électrique. 
Le  fyftème  d’un  fluide  véritablement 
feu  ,  circulant  dans  une  fubftance  ani¬ 
male  11e  peut  pas  fe  fouteniç ,  puis¬ 
qu’il  la  détruiroit  ,  que  d’ailleurs  le 
feu  a  befoin  d’air,  qu’il  n’eft  point 
coërcible  par  des  vaiiTcaux  fur  lefquels 
il  a  prife;  que  répandu  dans  un  corps, 
il  fe  met  dans  peu  de  tems  en  équi¬ 
libre  ;  &r  qu’enfiii  il  ne  pourtoit  trans¬ 
mettre  d’autres  fenfations  que  la  tien¬ 
ne  propre.  Quand  à  l’éther,  agent 
que  l’on  a  commencé  à  voir  par  fes 
effets  dans  le  fiècle  dernier ,  que  les 
Cartéfiens  imaginèrent,  mais  que  M. 

(O  EJ]  ai  s  fur  l'ijacjc  des  feuilles  dans 
les  plantes .  p.  229. 


bes  Nerfs.  ■•32^ 

Newton  &fesdifcipl  es  redi£érent5 
&  dont  ils  tirèrent  un  bien  plus  grand 
parti,  puifqu’on  lui  attribuoit  alors 
tous  les  phénomènes  qui  avoient  be- 
foin  d’une  caufe  très  fubtile  ,  très 
agiffànte  &  hors  de  la  portée  des  fensj 
&  quand  à  la  matière  électrique  qu’un 
des  plus  grands  géomètres  &  des  plus 
grands  phyficiens  de  nos  jours  ne  dis¬ 
tingue  point  de  l’éther  5/  on  ne  peut 
pas  les  admettre  non  plus,  quoiqu’ils 
ayent  bien  la  plus  grande  ténuité  & 
toute  l’aptitude  aux  mouvemens  les 
plus  prompts  :  mais  Ci  l’on  fait  atten¬ 
tion  aux  loix  de  la  matière  éledrique, 
011  jugera  aifément  qu’elles  ne  cadrent 
point  avec  celles  des  efprits  animaux , 
&  une  feule  raifon  abfolument  déci¬ 
sive  ,  c’eft  cette  obfervation  contan¬ 
te  de  tous  les  tems  &  de  tous  les 
lieux ,  que  la  matière  éledrique  fe 
met  impétueufement  en  équilibre  , 
qu’aucune  force  ne  peut  l’en  empê¬ 
cher  ,  &  que  c’eft  de  cette  propriété 
que  dépendent  vraisemblablement  tous 
fes  autres  effets.  Un  agent  dont  les 
forces  dépendent  de  l’état  des  corps 
qui  entourent  l’animal,  n’a  donc  point 
pû  être  un  agent  dont  la  première 
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qualité  eft  d’ètre  fubordonné  à  la  vo¬ 
lonté  de  cet  animal,  qui  fbuvent  n’au- 
roit  pu  s’en  fervir  qu’en  contrariant 
abfolument  cette  loi  inviolable.  En 
fécond  lieu  ,  toutes  les  parties  ani¬ 
males  font  également  perméables  à  la 
matière  éie&rique  ,  &  par  cette  loi 
de  l’équilibre  elle  feroit  continuelle¬ 
ment  répandue  dans  toutes  les  autres 
parties  ;  les  mufcles  en  auroient  été 
remplis  comme  les  nerfs  5  comment 
fe  feroit  donc  pafle  l’aétion  nerveufe? 
Les  nerfs  auroient-ils  dû  fe  furchar- 
ger  de  matière  éle&rique,  pour  don¬ 
ner  la  commotion  aux  mufcles  ? 
Mais  eft-ce  que  quand  nous  mou¬ 
vons  un  mufcle  nous  fentons  ce 
que  nous  éprouvons  en  recevant  la 
commotion  éle&rique  ?  D’ailleurs  où 
elf  -  ce  que  les  nerfs  prendroient  tout- 
à-coup  la  matière  pour  fe  charger  d’é- 
leéiricité?  Y  en  a-t-il  un  magaziit 
dans  le  cerveau  ?  Mais  un  magasin  de 
matière  éledrique  dans  une  petite 
partie  d’un  corps  eft  contradi&oire, 
puifqu’il  répugné  à  la  loi  de  l’équili¬ 
bre  ;  Eh  comment  s’y  amalferoit-elle  ? 
Quel  filtre  fépareroit  dans  le  plus  par¬ 
fait  calme  avec  l’appareil  de  la  plus 
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grande  lenteur  une  matière  qui  ne 
fe  déplace  qu’avec  impétuofité  ?  D’ail¬ 
leurs  ce  fluide  peut  parcourir  tout 
le  corps  humain,  s’y  accumuler  fans 
opérer  aucun  effet;  ce  n’eft  que  quand 
il  en  eft  évoqué  ,  fi  l’on  veut  me  paffer 
ce  terme  ,  par  un  corps  moins  élec¬ 
trique  5  qu’il  fait  explofion  ,  &  cette 
explofion  n’eft  point  cette  action  qui 
met  les  mufcles  en  jeu.  Enfin  les  li¬ 
gatures  interceptent  Padion  des  nerfs, 
&  n’interceptent  point  celle  de  l’élec¬ 
tricité  ;  la  fection  même  du  nerf  ne 
Pintcrcepteroit  pas  ,  puifqu’en  cou¬ 
pant  un  conducteur ,  &  en  éloignant 
les  deux  parties  ,  Padion  de  l’élec¬ 
tricité  n’en  eft  point  affoiblic  (Y). 

Je  finirai  cet  article  par  une  autre 
observation ,  tirée  des  effets  de  l’élec¬ 
tricité  fur  le  corps  humain ,  c’eft  que 

(t)  J’ai  projette  très  fouvent  de  faire  des 
expériences  éledriques  avec  des  nerfs  ,  mais 
cela  demande  un  loifir,  &  ce  qui  eft  plus 
rare,  un  loifir  fuivi ,  que  je  n?ai  point  en¬ 
core  trouvé.  Je  ne  les  perds  cependant  pas 
de  vue  ;  &  comme  j’en  fens  la  néceflité , 
je  défirerois  fort  que  des  Phyficiens  éclai¬ 
rés ,  &  dont  les  expériences  font  la  voca¬ 
tion  ,  vouluffent  bien  s’en  occuper. 
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ces  effets  qui  peuvent  être  remèdes 
dans  quelques-cas  ,  font  fâcheux  à  l’or- 
dinaire  pour  les  corps  fains  ;  i.ls  dif- 
pofent  aux  mouvemens  convulfifs  & 
donnent  la  fièvre,  &  c’effc  d'après  ce 
principe  que  j’ai  apprécié  dans  un 
autre  ouvrage  ,  il  y  a  feize  ans ,  les  ef¬ 
fets  que  l’on  peut  fe  promettre  de  l’é- 
îèclricité  en  médecine ,  effets  dont  j’au¬ 
rai  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de 
ce  traité  ;  ainfi  je  puis  conclure  ici 
que  toutes  les  conjedurjs  qui  ont  été 
propofées  jufques-à  préfent  fur  la 
nature  des  efprits  animaux  font  fauf- 
fes  ,  &  qu’il  faut  en  revenir  à  ne  les 
regarder  que  comme  un  fluide  compofé 
des  mêmes  principes  que  la  maffe 
des  humeurs  de  laquelle  ils  forcent , 
mais  atténuée  au  plus  grand  degré  poC. 
fible;  c’eft  l’idée  qu’a  le  premier  pro- 
pofé  Eglinger,  que  M.  Haller  a 
développé ,  que  M.  Fleming  a  adop¬ 
té  ,  &  qui  eft  la  feule  admiilible.  M. 
Haller  en  fait  un  fluide  très  mo¬ 
bile  ?  très  fin  ,  moins  cependant  que 
le  feu  ,  l’éther,  la  matière  électrique ; 
puifqu’il  peut  être  contenu  dans  fes 
vailfeaux,  &  fa  marche  arrêtée  par  des 
ligatures.  Il  doit  fe  reparer  par  nos 
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lalimens,  &  iciM.  Haller  admet  que 
les  efprits  re&eurs  des  plantes  dont 
il  croit  faction  propre  à  donner  aux 
efprits  animaux  cette  vertu  ftimulan- 
te  qu’ils  ont,  pourroit  bien  contri¬ 
buer  à  leur  formation  ,  qui  dépend 
cependant  aufïl  beaucoup  des  matiè¬ 
res  animales  nutritives ,  puiique  les 
animaux  carnivores  &  les  nations  qui 
mangent  beaucoup  de  viande ,  ont 
:  certainement  plus  d’efprits  animaux 
que  les  autres.  Enfin  ,  dit  -  il  ,  c’eft  un 
fluide  de  fou  efpéce  qui  a  fes  carac¬ 
tères  ,  qui  ne  reflemble  à  aucun  au¬ 
tre,  &  qu’il  ne  faut  comparer  à  aucun. 

Article  VIL 

Réponfes  à  quelques  objections  contre 

les  efprits  animaux. 

"  *  ji 

§.  17^.  Je  répondrai  dans  cet  arti¬ 
cle  à  quelques  objections  contre  l’exif- 
tence  des  efprits  animaux  dont  je  n’ai 
pas  encore  parlé  (u).  On  en  tire  une 

( u )  Cet  article  paroîtra  peut-être  avoir 
dû  être  placé  plus  haut,  mais  comme  il 
fuppofe  quelques  connoiffances  qui  n’ont  été 
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des  animaux  ou  qui  font  nés  vivans 
fans  cerveau,  ou  qui  ont  vécu  quel- 
que  tems  après  l’amputation  de  la 
tête ,  ou  avec  des  maladies  de  cer¬ 
veau  qui  dévoient  abfolument  empê¬ 
cher  toute  réparation  du  fluide  ner¬ 
veux.  Le  principe  pour  répondre  à 
cette  objedion  efl;  renfermé  dans  l’ob- 
fervation  que  j’ai  déjà  raportée  ;  c’eît 
que  la  plus  grande  partie  des  nerfs 
vitaux  viennent  de  la  moelle  épi¬ 
nière.  Ainlî  fi  des  fœtus  font  nés 
fans  tête,  après  être  parvenus  à  un 
certain  accroiifement,  c’eft  -  que  les 
nerfs  que  le  cœur  tiroit  de  la  moel¬ 
le  épiniére  fuffifoient  à  fes  mouve- 
mens  &  qu’ils  n’exerqoient  aucune 
fondion  animale  5  dans  d’autres  le  cer¬ 
veau  peut  avoir  été  ou  fi  fort  ca¬ 
ché  par  différentes  tumeurs,  ou  dé¬ 
placé  ,  ou  fi  fort  changé  dans  fa 
forme  ,  qu’il  a  échappé  à  des  yeux 
peu  acoutumés  à  chercher  les  jeux 
de  la  nature.  Les  cas  de  cette  efpcce 
vus  par  de  bons  obfervateurs  per- 
fuadent  qu’il  peut  s’en  être  préfentés 

prc Tentées  que  dans  les  derniers  articles, 
fat  crû  ,  pour  éviter  les  répétitions ,  devoir 
le  renvoyer  jufques-â-préfent. 
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à  de  mauvais  qui  auront  été  empref- 
fés  à  failir  le  merveilleux  ,  &  n’au- 
ront  pas  vu  le  fimple.  Quand  on  a 
trouvé  après  de  longues  maladies  , 
comme  des  hydrocéphales,  que  le  cer¬ 
veau  manquoit,  on  a  toujours  obfer- 
vé  auili,  que  les  fondions  vitales  fub- 
iiftoient ,  mais  fans  fentiment ,  fans 
connoilïànce;  &  que  ces  deux  facul¬ 
tés  avoient  diminué  infenliblement  à 
mefure  que  la  maladie  faifoit  des  pro¬ 
grès  ,  &  avoient  enfin  totalement  fi* 
ni  quelque  tems  avant  la  mort. 

§.  176.  Ces  exemples  rares  font  du 
même  genre  que  les  cas  où  l’on  11e  trou¬ 
ve  point  de  poumon  dans  un  cadavre; 
le  poumon  eft  cependant  un  organe 
plus  effentiel  à  la  vie  que  le  cerveau  ; 
mais  il  s’eft  détruit  infenfiblement,  la 
vitalité  s’eft  affaiblie  à  mefure  que  les 
fonctions  de  cet  organe  diminuoient* 
elle  a  celle  quand  elles  ont  totalement 
celle.  Enfin  des  animaux  qui  ontfurvé- 
eu  à  la  tète  coupée  ont  du  leur  exift 
tence  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  §.  14 
d’après  M.  Duverney,  aux  efprits  ani¬ 
maux  qu’ils  tirent  de  la  moelle  épi¬ 
nière,  &  Ton  doit  remarquer  que  c’eft 
prefque  tous  ou  des  infeètes  ou  des 
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animaux  à  fang  froid  (x) ,  chez  les¬ 
quels  l’irritabilité  étant  beaucoup  plus 
confiante  ,  i’a&ion  mufculaire  peut 
fe  Soutenir  beaucoup  plus  longtems  , 
quoique  l’adtion  nerveufe  fut  fort  af¬ 
faiblie  ;  &  il  faut  obferver  en  géné¬ 
ral  que  fi  les  animaux  paroiffent  réfif- 
ter  plus  longtems  aux  léfions  du  cer¬ 
veau,  &  trouver  plus  de  reffource  dans 
îa  moelle  épiniére  que  l’homme,  cela 
tient  fans  doute  à  ce  que  le  cerveau 
étant,  à  proportion,  plus  confidérable 
chez  rhômme  que  chez  aucun  autre 
animal ,  l’efficace  des  nerfs  qui  en  par¬ 
tent  doit  être  plus  forte. 

M  Berghen  a  trouvé  dans  une 
grenouille  que  les  racines  du  nerf  in- 
;  tercoftal 

(^)'Woodward  avoît  cependant  vû 
un  eoq  d’Inde  courrir  après  avoir  eu  la  tête 
coupée  ,  rétrograder  après  avoir  frappé  con¬ 
tre  un  mur,  fecouer  les  ailes  &c.  Papas 
of  Woodwart  introd.  p.  90.  M.  Haller 
a  vii  une  chienne  qui  furvécut  piüfieurs  heu-- 
res  à  la  fectïon  de  la  moelle  épiniére  ,  Menu 
far  Vif  rit .  exp.  161.  &  M.  Zimmerman 
vit  un  pigeon  fe  tenir  fur  fes  pieds  pendant 
quelques  minutes,  après  qu’on  lui  eut  coupé 
le  cerveau  ,  &  avoir  des  convulnons  d’EM- 
PROSTOTONOS  ,  &  d’OPISTOTONOS  plus 
de  quinze  minutes  après. 
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tercoftal  qui  partoient  de  la  moelle  épi¬ 
nière  en  faifoient  la  partie  la  plus  con- 
fidérable.  Chez  les  infedes  le  cerveau 
n’eft  prefque  rien ,  &  par  là  même  qu’il 
eft  moins  important,  il  n’eft  point 
partagé  en  cerveau  &  en  cervelet  :  la 
moelle  épiniére  eft  chez  tous  vrai fem- 
■felablement  plus  importante  que  le  cer¬ 
veau  ;  il  y  en  a,  comme  la  chenille 
du  bois  de  faille  (y),  à  qui  il  man¬ 
que  entièrement  ,  &  elle  n’eft  pas  le 
feul.  M.  Zi  MM  ER  MAN  a  fait  quel¬ 
ques  obfervations  fur  les  grenouilles, 
&  a  vu  qu’après  l’amputation  du  cer¬ 
veau  elles  pouvoient  exercer  pendant 
quelques  heures  prefque  tous  leurs 
mouvemens  ;  &  "W  o  o  D  vv  a  r  d  rap¬ 
porte  de  celles  ,  fur  lefquelles  il 
avoit  tenté  ces  mêmes  expériences , 
des  chofes  fi  étonnâmes,  que  l’on  ne 
peut  s’empêcher  de  les  regarder  com¬ 
me  un  roman  ,  &  c’eft  ce  roman  qui 
Pavoit  décidé  à  établir  que  le  cerveau 

(y)  Traité  anatomique  de  la  chenil- c 
qui  rong  te  J’aide,  par  IV! .  Lyoket  ,  cliap. 
9.  p.  190.  Treize  ganglions  répandu;,  de¬ 
puis  la  tête  tout  le  long  de  l’épine  jufqu  a 
l’extrémité,  lui  tiennent  lieu  de  cerveau. 

Tome  I,  P 
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ne  fervoit  point  pour  le  Sentiment, 
conclufionabfolument  erronée:  le  cer¬ 
veau  &  le  cervelet  font  la  baze  du 
fentiment  &  de  l’animalité;  mais  la 
vitalité  dépend  en  partie  de  la  moelle 
épiniére,  d’où  il  part  comme  du  cer¬ 
veau  une  force  mouvante  qui  va  'par 
les  nerfs  aux  mufcles  (z)-  Ainfi  tous 
ces  exemples  11e  prouvent  rien  du 
tout  contre  Pexiftence  des  efprits  ani¬ 
maux,  &  s’ils  prouvoient  ils  prouve- 
roienttrop  puisqu’ils  prou veroient  que 
le  cerveau  n’eft  pas  néceffaire.  On  voit 
feulement  que  dans  la  plupart  de  ces  cas 
les  efprits  animaux  du  cerveau  n’ont 
pas  manqué  longtems  ,  &  que  dans 
les  autres  ils  ont  été  fuppléés  par  ceux 
de  la  moelle  épiniére,  dont  la  Sécré¬ 
tion  augmente  vraisemblablement  , 
quand  la  quantité  du  fang  qui  va  au 
cerveau  diminuant,  il  s’en  porte  da¬ 
vantage  dans  les  autres  parties.  On 
doit  Sentir  aifément  que  les  observa¬ 
tions  des  mouvemens  vitaux  qui  fub- 
fiftent  apres  le  cerveau  coupé,  font 
un  nouvel  argument  contre  le  fyftè- 
me  des  nerfs  Solides  &  vibrans,  puif 

(3)  Mem,  fur  les  part,  irrit.  1. 1.  p.  2 ij. 
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qu’une  corde  tendue  n’a  plus  d’aciion 
quand  un  de  fes  points  d’appui  lui 
manque  ( a ). 

§.  177  L’objection  tirée  de  ce  qu’on 
ne  peut  pas  voir  les  efprits  animaux 
eft  fi  foible ,  que  ceux  qui  ne  les 
admettent  pas  ofent  à  peine  la  répé¬ 
ter  aujourd’hui.  Nier  l’exjftence  des 
corps  qui  ne  tombent  &  ne  tombe¬ 
ront  vraifembiablement  jamais  fous 
le  fens  de  la  vue,  parce  qu’ils  11’y 
tombent  pas  ,  ce  feroit  nier  l’exiften- 
ce  d’une  multitude  d’êtres  dont  l’exifi 
tence  nous  eft  démontrée  par  d’autres 
preuves  tout  a  11  in  fortes.  L’homme 

même  encore  embrion  ,  niais  fcc  on- 

. 

dé  8c  nourri  depuis  queiques-joiirs 
lie  peut  point  être  d  illin  gué ,  &  lorf- 
que  l’on  commence  à  l’appercevoir 
en  gros,  toutes  fes  parties  échappent 
encore  pendant  plusieurs  jours  :  on 
voit  les  effets  du  battement  du  cœur 
dans  le  poulet  avant  que  d’apperce- 
voir  le  cœur  même  v'.ces  infcd^s  dont 
l’aperçue  eft  le  dernier  effort  des  mi- 


(a)  On  peut  voir  des  cas  de  toute'  ces 
efpéces  cités  par  M •  HALLRR  .!•  ic.  lect.  7. 
§•  38  &  39*  :>(£' 

’  P 
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crofcopes  tels  que  nous  les  avons  l 
font  compofés  d’une  multitude  d’or¬ 
ganes  que  vraifemblablement  nous  ne 
découvrirons  jamais  ;  en  un  mot  pour 
être  apperçûs  par  la  vue ,  il  faut  qu’un 
corps  ait  un  certain  volume;  &  mê¬ 
me  tel  corps  d’un  volume  vifible's’ii 
étoit  coloré ,  ne  l’eft  pas  par  le  défaut 
de  couleur  $  *ainfi  les  efprits  qui  ont 
dû  néceflairement  être  de  la  plus  gran¬ 
de  finefle  ,  &  qui  ne  pouvoient  pas 
plus  être  colorés  que  fapides  ou  odo- 
rans  ,  puifque  l’on  a  vu  que  toutes 
ces  qualités  les  auroient  rendu  impro¬ 
pres  à  leurs  fondions ,  ont  dû  être 
invifibles  ;  &  il  efi:  peut-être  auffi 
ridicule  de  s’être  mépris  au  point  de 
.croire  les  voir  ,  qu’il  le  feroit  de 
perfifter  à  les  nier  parce  qu’on  ne  les 
voit  pas.  On  doit  même  remarquer 
qu’il  y  a  des  corps  dont  Fexiftence 
nous  eft  démontrée  par  l’odorat ,  & 
dont  la  vue  ne  peut  nous  donner 
aucune  idée.  Obfervez  attentivement  , 
avec  le  meilleur  microfcope  ,  cette 
tubereufe  dont  il  émane  continuelle¬ 
ment  des  torrens  de  particules  odo¬ 
rantes,  qui  vont  donner  une  attaque 

de  çouvulfions  à  une  femme  vaporeu- 

* 
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fe  placée  à  dix  pas  de  vous,  vous  n’en 
appercevrés  pas  une  ;  auffi  on  a  re¬ 
marqué  avec  raifon ,  qu’il  n’y  avoit 
point  d’argument  plus  foible  contre 
les  efprits  animaux  ,  que  celui  que 
Ton  tiro.it  de  leur  invisibilité. 

§.  178-  On  a  fait  une  autre  ob¬ 
jection  à  peu  près  de  la  même  force 
que  celle-là 5  on  a  crû  que  fi  les  nerfs 
contenoient  un  fluide  qui  fe  portât 
du  cerveau  aux  extrémités  ,  quand 
on  feroit  une  ligature ,  il  fe  forme- 
roit  une  tumeur  au  déifias  de  la  li¬ 
gature,  comme  cela  arrive  quand  on 
lie  les  vaifleaux  fanguins  mais  il 
y  a  longtems  que  M.  Sékac  avoit 
remarqué  que  cette  objection  n’étqit 
d’aucune  valeur  ;  il  avoit  même  prou¬ 
vé  que  le  gonflement  ne  pouvoir  pas 
avoir  lieu  parce  qu’il  n’y  a  point  de 
proportion  entre  la  finelfe  des  filets 
de  liqueur,  &  la  force  des  envelop¬ 
pes  extérieures  des  nerfs  (b)  y  mais 

(6)  On  a  auffi1  répondu  qu'en  liant  les 
plantes ,  il  ne  fe  formoit  point  de  tumeur 
en  deffous  de  la  ligature ,  mais  outre  que 
le  fait  n’eft  pas  exact ,  la  parité  ne  me 
paroit  pas  affez  bien  établie  pour  que  Ton 
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la  meilleure  raifon  ,  &  elle  eft  dé- 
monftrative ,  c’eft  qu’il  n’y  a  pas  une 
force  prenante  fuffîfante.  Le  cœur 
poulie  conftamment  le  fang  dans  les 
artères  s  fi  le  paffage  eft  lié  quelque 
part,  la  force  qui  continue  a  agir  y 
accumule  le  fang  :  dans  les  tubes 
nerveux  l’aétion  eft  très  différente  : 
c’eft  la  volonté  qui  y  pouffe  le  fluide 
quand  elle  en  a  befoin  ;  fi  elle  ne 
le  pouffe  pas,  il  n’avance  qu’infenfî- 
blement  par  un  mouvement  progref- 
fif  très  lent ,  qui  peut  vraifemblable- 
ment  être  fufpendu  fans  inconvéniens, 
&  qui  n’a  point  la  force  néceffaire  pour 
foulever  les  parois  des  membranes  ; 
ainfi  dès  que  la  volonté  n’agit  plus  le 
fluide  nerveux  11e  doit  point  avancer  : 
mais  dira,  t-on  ,  la  volonté  ne  pour- 
roit-elle  pas  le  faire  avancer  fur  la 
ligature  ?  Je  réponds  i°.  que  ces  ex¬ 
périences  fe  font  fur  des  êtres  dont 
011  ne  dirige  point  la  volonté  ;  en  fé¬ 
cond  lieu  ,  que  le  phyfîcien  même 

put  rien  en  conclure;  &  M.  Boerhaave 
qui  a  employé  &  développé  cet  argument 
avec  toute  fon  éloquence ,  lui  a  attribué 
plus  d’importance  qu’il  n’en  a  réellement 
PtdL  ad  §.  2  88*  t.  2.  p.  616. 
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qui  fait  l’obfervation  ne  pourroit  vrai- 
lemblablement  point  déterminer  ce 
cours  des  efprits  ,  parce  que  la  liga¬ 
ture  interceptant  au  principe  animé 
le  fentiment  de  la  partie  à  laquelle 
fe  diftribue  le  nerf,  il  eft  peut*  être 
contre  les  loix  de  la  nature  qu’il  puifl 
fe  y  envoyer  le  principe  du  mouve¬ 
ment. 

§.  179.  Je  crois  avoir  allez  déve¬ 
loppé  les  raifons  qui  établiflent  l’exif. 
tence  des  efprits  ,  &  allez  réfuté  les 
objeétions  propofées  contre  ce  {y dé¬ 
ni  e  ,  pour  croire  que  s’il  11’eft  pas 
démontré  ,  il  eft  au  moins  aulît  pro¬ 
bable  que  peut  l’ètre  une  vérité  de 
cette  efpéce;  &  je  ne  diiîimule  point 
qu’il  refte  encore  beaucoup  de  choies 
diftciles  à  expliquer,  mais  je  n’en  vois 
aucune  impoffible,  &  il  me  refte  ac¬ 
tuellement  à  expliquer  la  façon  donc 
je  penfe  que  les  nerfs  &  les  efprits 
animaux  agiffent  dans  l’état  de  faute, 
ce  n’eft  aue  de  leur  action  dans  cet 
état  bien  connue,  que  l’on  peut  le 
flater  d’arriver  aux  caufes  de  leurs 
dérangemens  ;  mais  avant  que  d’ex¬ 
pliquer  cette  action,  il  me  paroi t  né- 
ceiîàire  de  préfenter  le  réfultat  des 

P  4 
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expériences  faites  fur  les  nerfs ,  en 
les  coupant  »  en  les  liant ,  ou  les  ir¬ 
ritant  ;  parce  qu’elles  rendent  leurs 
opérations  &  leur  influence  fur  toute 
l’œconomie  animale  plus  fenfibles;  & 
par  la  même  railbn  je  joindrai  en- 
fuite  un  court  expofé  des  principaux 
phénomènes  que  préfentent  les  poi- 
fons  ,  foit  avalés,  accidentellement  » 
foit  employés  dans  la  vue  de  faire 
des  effays;  en  préfentant  le  tableau 
des  effets  de  l’irritation  la  plus  vio¬ 
lente  ,  on  voit  en  grand  ,  s’il  eft  per¬ 
mis  de  fe  fervir  de  cette  expreffion  ? 
les  traits  des  maladies  produites  tous 
les  jours  naturellement  par  des  irri¬ 
tations  moindres  :  on  s’accoutume  à 
voir  le  rapport  qu’il  y  a  entre  l’effet 
&  la  caufe,  &  lorfque  ces  effets  font 
moins  confidérables  &  ces  caufes  moins- 
fenfibles,  on  a  plus  de  facilité  à  les. 
reconnoitre  :  ainfî  loin  que  cet  arti¬ 
cle  foit  un  hors  d’œuvre ,  comme  il 
pourroit  le  paroitre  d’abord,  je  le  crois, 
très  utile  &  très  néceffaire ,  &  je  me 
rappelle  toujours  qu’en  lifant  l’excel¬ 
lent  ouvrage  de  L  «  N  d  est  olp  e  fur 
lespoifons,  j’y  trouvai  plufleurs  faits 


I 
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qui  nie  fervirent  beaucoup  à  me  faire 
des  idées  juttes  fur  les  maux  des  nerfs» 


A  R  T  I  G  L  E  rX. 


Expériences  fur  les  nerfs,- 

§•  î8o.  Galien  avait  déjà  fentfi 
Futilité  des  expériences  que  l’on  pou- 
voit  faire  fur  les  nerfs  ;  il  en  fit  lui- 
même  de  très  belles,  &  il  entre  dans* 
d&s  détails  fur  la  façon  de  les  faire' 
fur  des  animaux  vivans ,  qui  prou¬ 
vent  que  l’on  n’a  pas  porté  plus  loin 
que  lui  ( c )  cet  art  qui  préfente  d?a- 
bord  une  idée  de  cruauté  révoltante  F 
mais  auquel  les  hommes  les  plus  hu¬ 
mains  ,  les  plus  doux,  les  plus  éloi¬ 
gnés  de  toute  cruauté  ,  fe  font  fou- 
vent  livrés  ,  non  fans  peine  ,  mais; 
fins  fcrupuie  ,  bien  perfuadés  que* 
ces  expériences  qui  foumettent  à  nos; 


(c)  En  le  louant  de  cette  dextérité,  if 
mu  cependant  faire  attention  qu’il  la  quel-- 
que-fois  portée  à  un  point  qui  paroit  abfo- 
muent-  impoffible  ,  ce  qui  pourroit  faire' 
croire  que  dans  quelques  endroits  il  a  décrit: 
jne  opération  idéelle,  telle  qu’il  l’imaginoit^ 
nais  qu’il  n’a  jamais  exécutée. 

p  fi 


veux  le  méchanifme  &  les  dérangement 

fc'  o 

des  fondions  animales,  font  de  la  plus 
grande  utilité  pour  la  médecine. 

§.  igr.  Galien  fit  fes  premiè¬ 
res  expériences  fur  les  nerfs  qui  le 
diftribuent  aux  larinx,  &  qui  fervent 
à  la  formation  de  la  voix-»  il  avoit 
peut-être  été  conduit  à  les  faire  par 
une  obfervation  que  le  hasard  lui  avoit 
offert,  c’étoit  celle  d’un  homme  chez 
qui  l’un  des  nerfs  recurrens  fut  cou¬ 
pé  par  un  accident,  &  qui  perdit  la 
moitié  de  la  voix  (d),  &  celles  de 
deux  enfans  attaqués  des  écrouelles 
à  qui  l’on  ouvrit  mai-adroitement  des 
tumeurs  fous  la  gorge  ;  à  l’un  on 
coupa  le  nerf  récurrent  d’un  côté  feu¬ 
lement,  &  il  perdit  la  moitié  de  la 
voix;  à  l’autre  on  le  coupa  des  deux 
côtés,  il  refta  tout-à~fait  muet.  On 
trouve  aufli  dans  la  chirurgie  de  la 
Motte  (e)  l’obfervation  d’un  hom- 

(  d )  De  lotis  affcSf.  1.  i.-ch.  7. 

le)  Obferv.  212.  Il  eft  vrai  que  M. 
Sabatier  croit  que  dans  ce  cas  le  nerf 
récurrent  ne  pouvoir  pas  avoir  été  coupé 
&  que  l’aphonie  dépendait  de  ce  que  la. 
trachée  artère  ayant  été  ouverte,  une  par¬ 
tie  de  l’air  fe  perdoit  7  mais  la  pofuion  des 
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me  afîaffiné,  &  dont  la  bleflure,  qui 
d’ailleurs  étoit  mortelle,  ayant  cou¬ 
pe  le  nerf  récurrent  lui  fit  perdre  la 
voix.  Galien  fit  les  expériences  fur 
des  cochons  (/);  en  liant  fortement  le 
nerf  récurrent,  il  ôtoit  fur  le  champ  à 
l’animal  la  faculté  de  crier  &  il  la  lui 
rendoit  d’abord  en  le  déliant,  moyen¬ 
nant  que  la  ligature  n’eût  pas  été 
trop  forte;  car  il  a  déjà  très  bien 
vu  que  la  ligature  trop  forte  détrui- 
foit  pour  toujours  fadion  du  nerfi 
&  il  prévenoit  cet  accident  en  fai- 
faut  fes  ligatures  avec  des  ficelles  ,  ou 
avec  de  la  laine.  Cette  expérience 
eft  remarquable  ,  en  ce  qu’elle  eft  la 
première  qui  ait  démontré  à  l’œil  que 
l’adion  des  parties  dépendoit  de  l’in¬ 
fluence  des  nerfs  :  il  recommande  des 
nœuds  h  anfe  plutôt  que  des  nœuds  aveu¬ 
gles  ,  parce  que  ces  derniers  fe  défont 
beaucoup  plus  lentement  ;  &  il  re¬ 
nerfs  varie  afTez  pour  qu'ils  puiflent  avoir 
été  coupés  dans  ce  fujet. 

(/)  De  adrnin.  anat.  1.  8.  ch.  4.  Chart. 
t,  4,  p.  174.  Alexandre  Damascéne 
lui  nia  ces  expériences ,  &  ne  voulut  jamais 
être  perfuadé.  De  prœcogn.  ad  Poft/uv 
muni ,  5. 
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marque  déjà  que  quoique  la  ligature 
n’ait  pas  été  a/Tez  forte  pour  détrui¬ 
re  le  nerf5  il  arrive  cependant  quel¬ 
que  fois  que  la  voix  ne  revient  pas 
d’abord  3  parce  qu’il  faut  un  certain 
tems  pour  que  le  nerf  fe  rétablide* 
Voilà  une  paralyfie  artificielle  >  le 
cours  des  efprits  animaux  eft  inter¬ 
cepté  ,  &  le  mufcle  n’a  plus  d’adion  ; 
on  rétablit  ce  cours  &  la  maladie  efb 
guérie.. 

§.  l§2.  La  fedion  de  la  moelle 
épiniére  au  haut  du  dos  paralyfait 
d’abord  les  nuifcles  intercoftaux  & 
toutes  les  parties  inférieures  ;  mais 
j;l  reftoit  un  mouvement  de  refpira- 
tion  à  l’aide  du  diaphragme  qui  tire 
une  partie  de  fes  nerfs  du  cerveau 
(g):  eu  coupant  d’abord  dans  un  au¬ 
tre  animal  *  tous  les  nerfs  qui  vont. 

( g )  Ib.  p.  17 6.  voyez  le  réfultat  de  la. 
Blême  expérience  d’une  façon,  plus  precife: 
Jhiber  adfpiptus  Galeno  de  voce  &  anhcli - 
tu.  trait  4.  Charter .  t.  4.  p.  442.  On  trouve.. 
£iuiït  d’excellentes  chofes  dans  le  chap.  6. 
du  fécond  livre  de  Hippocrat Plat.platitis,. 
tant  fur  la  ligature  des  nerfs,  que  fur  le 
cerveau  &  le  cœur  en  général  Charter,  t*. 

5,-  P-  105- 
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au  diaphragme,  il  le  paraly fait  fur  le’ 
champ  :  en  coupant  enfuite  la  moelle' 
épiniére  au  haut  du  dos  ,  il  paraly fe 
les  parties  inférieures ,  &  il  ne  refte 
qu'un  petit  mouvement  dans  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  la  poitrine  par  les 
nerfs  qui  ont  leur  origine  au  deffus- 
de  la  feétion.  Aufll  il  l’on  coupe  la 
moelle  à  fon  origine  au  défions  de  la 
première  ou  de  la  fécondé  vertèbre- 
du  cou,  tous  les  mufcles  intereoftauxr 
&  en  général  tous  les  mufcles  au  def- 
fous  de  cette  feétion  font  paraly  fés; 
(h).  Il  rapporte  une  autre  expérien¬ 
ce,  qui  a  peut-être  befoin  d’être  ré¬ 
pétée  attentivement  :  Si  l’on  coupe 
dit-il  la  moelle  longitudinalement  dans 
fon  milieu  &  dans  fa  partie  fupérieu- 
re,  ni  la  voix,  ni  l’adion  d’aucun 
mufcle,  foit  de  la  poitrine  *  des  lom¬ 
bes  ou  des  extrémités  n’en  fouffre 
mais  Ci  alors  vous  coupez  une  de  ces^ 
moitiés  tranfverfalement,  l’animal  perd 
la  moitié  de  ha  voix  ,  &  devient  pa^ 
ralytique  de  la  moitié  de  fon  corps 
G  vous  coupez  enfuite  l’autre  moitié/ 

(/z)  De  admit 1.  anat  lib.  g.  c.  9.  cha-rfc. 
t  4-  P*  *83’ 
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de  la  moëlle,  toute  voix  &  tout  mou¬ 
vement  celle  (i).  On  verra  dans  la 
fuite  de  cet  ouvrage  une  belle  ob~ 
fervation  du  même  médecin  dans  la¬ 
quelle  une  inflammation  de  la  moëlle 
de  P  épine  opéra  les  mêmes  effets  qu’une 
ligature,  en  paralyfant  tous  les  nerfs 

(k). 

§.  183.  Depuis  Galien  l’anatomie 
fe  perdit  ,  pour  ainfi  dire ,  jufques 
au  quinziéme  lîécle  ,  &  les  premiers 
qui  la  relevèrent,  ne  firent  pas  beau¬ 
coup  d’expériences  physiologiques ,  ou 
elles  ne  nous  font  pas  parvenues.  Cel¬ 
les  de  Columbus  (/),  de  Ve  sa  le  (w/)» 


(  f)  Ibid,  chap.  6 .  p.  178.  179.  feroit- 
ce  encore  une  expérience  préfumée  ?  Ce 
qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  qu’elle  exige  la 
fection  du  corps  d’une  ou  deux  vertèbres , 
&  que  cette  feeftion  offre  bien  des  dificul- 
tés. 


(&)  De  locis  affeff.  1.  1.  ch.  6. 

(  /  )  De  re  anat.  L  14. 

(  m  )  Ccrpor  hum.  fcbrica.  Liv.  7.  ch.  I g . 
Ce  chapitre  ?  qui  eft  le  dernier  de  ce  bel 
ouvrage,  a  pour  titre,  des  dijje fiions  des 
animaux  vivons  ,  &  l’on  eft  d'autant  plus 
fin-pris  de  n’y  point  trouver  cette  fuite  d’ob» 
fervations  qu’on  auroit  droit  d’y  attendre  , 
qu’il  le  commence  par  établir  avec  beau» 
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rte  R  î  0  L  A  N  (  n  ) ,  11e  font  que  des  ré¬ 
pétitions  de  celles  de  Galien  ,  & 
ce  n’elt  proprement  qu’à  la  fin  du 
fiecle  dernier  que  l’on  voit  les  anato- 
niiftes  s’occuper  de  nouveau  de  l’effet 
des  ligatures;  ce  fut  à  cette  époque  que 
le  fit  celle  iur  le  nerf  du  diaphragme 
dont  j’ai  parlé  plus  haut,  mais  elles 
11’étoient  point  communes.  Villis& 
Vieussens  qui  fe  font  beaucoup  oc¬ 
cupés  des  nerfs  ,  &  de  qui  on  au- 
roit  dû  en  attendre  beaucoup ,  paraît 
fent  en  avoir  fait  très  peu,  &  celles 
qui  paraiflent  mériter  le  plus  d’atten¬ 
tion  font  celles  de  Valsava  (0) ,  de 
M.  Petit  (p) ,  de  M.  Molinelli: 

coup  de  vérité  que  fi  les  dilTedions  des  ani¬ 
maux  morts  font  néceffaires  pour  avoir  une 
idëejufte  de  la  Gtuation  des  parties  ,  celles 
des  animaux  vivans  font  néceffaires  pour 
avoir  une  idée  de  leurs  fondions. 

(n)  Àntropograph.  L.  7.  ch.  1.  On  peutauffi 
citer Casserius.  On  trouve  dans  Muralt 
&  dans  Drelincourt  quelquesex  périences 
dans  lesquelles  la  ligature  du  récurrent  ne 
fit  pas  perdre  la  voix  ,  c’eft  fans  doute 
parce  que  les  nerfs  fupérieurs  du  larinx 
Suffirent  pour  lui  conferver  tout  fon  jeu. 
to)  De  anre  humanà,  t.  2  p.  504. 

(jp)  Mémoires  de  facad.  des  Sciences  1 727, 
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(q)  ,  &  enfin  celles  faites  à  Goëtrin- 
gne  ,  telles  qu’elles  fe  trouvent  dans 
la  differtation  de  M.  de  Brunn  (r) 
fur  cette  matière;  dans  celle  de  M. 
Zinn.  (s),  dans  celle  de  M.  Zim¬ 
mermann  (t),  &  dans  celles  que  M, 
Haller  a  publié  lui-nième  ( u ).  J’en 
préfenterai  le  réfultat,  &  les  confé- 
quences  que  l’on  peut  en  tirer  répan¬ 
dront  finement  un  grand  jour  fur  les 
maladies  des  nerfs- 

§.  184.  C’eft  M.  Morgagni  qui 
nous  a  confervé  les  expériences  de* 
Valsava,  &  celles  qu’ils  avoient  fait 
enfemble.  La  première  qu’il  indique, 
c’eft  que  fi  011  lie  fortement  au  cou¬ 
les  nerfs  qui  vont  au  cœur ,  &  qu’on 
les  délie  fur  le  champ  ,  leur  organi-- 
fation  edèntielle  eft  fi  fort  altérée  , 
que  quoique  l’œil  ne.  puiife  y  apper- 

(cj)  Commentât.  Inftit.  Bonon.  t.  y.  p. 
AS o.  ère .  ^ 

(r)  Expérimenta  circà  ligaturas  nervor. 
40.  Gcëtt.  1 7  s  3- 

(jA  Expérimenté circa  corp.  callos .  certbclli 
durain  meningem.  &c.  Goëtt.  1748. 

(t)  Dijjertatio  phyJïoLogica  ,  de  irritai)  E 
ikate.  Goett.  17  yi 

40  Man,  fur  les part\  irriU  &  fenf.  t,  1*. 
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cevoir  aucun  changement,  l’animal, 
meurt  cependantau  bout  de  quelques 
jours,  &  plus  vite  même  que  ceux 
I  à  qui  l’on  a  coupé  ces  mêmes  nerfs  (#). 

Il  lia  le  nerf  de  la  huitième  paire 
auprès  du  larinx  chez  une  jeune 
j chienne;  elle  perdit  la  voix  d’abord 
j après  la  ligature  ,  qu’il  défit  bientôt, 
mais  elle  ne  recouvra  point  la  voix; 
elle  fut  fatiguée  par  des  envies  de 
vomir  &  mourut  huit  heures  après* 
l’opération.  Ayant  lié  fortement  les: 
mêmes  nerfs  à  une  autre  chienne ,  & 
défait  la  ligature  prefque  d’abord ,  elle 
.'commença  bientôt  après  à  vomir;  & 
ces  vomidemens  continuant,  elle  mou- 
I  rut  la  quatorzième  heure  depuis  l’opé~ 
:  ration  ,  après  avoir  vomi  du  fang 
écumeux  que  M.  Morgagni  n’attri¬ 
bue  qu’aux  efforts  du  vomiffement 
qu  avoiù,  par  la  rupture  de  quelques 
vaiffeaux  ,  produit  un  épanchement 
dans  le  poumon  ;  puifqu’il  n’y  avoir 
aucune  léfion  accidentelle  ni  à  la  tra¬ 
chée  artère,  ni.au  poumon  (y). 

(x)  Talsava  de  aure  humatiâ.  chap. 
f,  g.  &  auffi  t  h  p.  504.. 

"  C/y)  Ibid.. 
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L’expérience  fuivante  fut  faite  par 
M.  Valsava  &  par M.  Morgagni  qui 
la  rapporte  dans  le  plus  grand  détail, 
lis  lièrent  les  nerfs  de  la  huitième 
paire  des  deux  côtés  du  cou  s  d’abord 
après  ,  l’animal  fit  de  violens  meuve- 
rnens  du  cou  &  de  la  poitrine ,  mais 
ces  MM.  ne  purent  point  déterminer 
s'ils  étoient  l’expreffion  méchanique 
de  la  douleur  ou  l’effet  de  la  convuî- 
fion  3  après  un  fort  court  intervalle 
on  délia  les  nerfs  qui  portaient  i’im- 
prelfion  du  lien  ,  mais  cette  impref. 
fion  s’effaça  ,  &  on  ne  la  retrouva  plus 
après  la  mort  de  l’animal 5  on  panfa 
la  plaie,  &  on  lâcha  le  chien  qui  alla 
tout  droit  à  fon  lit  ordinaire.  Le  len¬ 
demain  M.  Morgagni  en  appliquant 
la  main  à  la  poitrine,  n’apperçut au¬ 
cun  battement  du  cœur  ,  mais  l’ani¬ 
mai  vomilfoit  tout  ce  qu’il  mangeoit 
&  tout  ce  qu’il  buvoit,  &  les  efforts 
pour  vomir  continuoient  même  lorf- 
que  l’efiomach  étoit  vuide,  il  refia  à 
peu-près  dans  le  même  état  pendant 
quatre  jours  3  le  cinquième  il  com¬ 
mença  à  faire  un  bruit  du  nez  en  ref~ 
pirant  comme  s'il  eut  été  enrhumé 
du  cerveaux  bientôt  il  perdit  toutes 
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fes  forces,  refta  couché  à  terre,  ref- 
pira  avec  beaucoup  de  bruit  &  de  pei- 
Me  &,  expira  pendant  la  nuit.  La  playe 
etoit  en  très  bon  état ,  &  les  nerfs  re¬ 
venus  à  leur  état  naturel  ;  M.  Morga- 
gni  crut,  il  eft  vrai,  les  trouver  un  pen 
plus  gros  qu’avant  la  ligature  ,  mais 
la  différence  étoit  li  légère  qu’il  n’efe 
pas  l’aflurer  ,’  M.  Valsava  ne  pou- 
voit  pas  l’apercevoir.  Si  cela  étoit  , 
dit-il,  ne  doit-on  pas  l’attribuer  prin¬ 
cipalement  à  l’affoibliifement  des  vaif- 
feaux  fanguins  &  lymphatiques,  dont 
l’action  étant  moindre  a  laiiTé  atnaifer 
les  humeurs  (z)  ?  Les  poumons  croient 
légèrement  engorgés ,  Pejlomach  étoit 
rejferréj  dernier  article  qu’il  faut  re¬ 
marquer,  parce  que  l’on  verra  ailleurs 
que  cet  effet  du  fpafme  fe  fondent 
auffi  dans  les  morts  naturelles  après 
des  accidens  fpafmodiques.  Il  finit  par 
cette  remarque  importante  :  c’eft  que 
la  ftrudure  intime  des  nerfs  ePc  telle 
qu’elle  peut  être  altérée  très  considé¬ 
rablement  fans  qu’il  nous  foit  poifi- 

(V)  Wallæus  &  Bidloo  ont  nié  ce 
gonflement  ;  on  verra  plus  bas  que  M. 
Molinelli  la  vu  très  diftinciement. 
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ble  d’y  appercevoir  la  plus  légère  ap¬ 
parence  de  dérangement  (a). 

§.  1 8 <T.  Une  autre  expérience  de 
Valsava  &  d’ALBERTiNi  fut  de  cou¬ 
per  les  deux  nerfs  de  la  huitième  paire 
près  du  larinx  ;  on  reeonfut  la  playe 
&  on  lâcha  la  chienne  qui  marcha 
d° abord  très  légèrement  dans  la  cham¬ 
bre  ;  elle  alla  enfuite  fe  coucher  fur 
un  couffin  affez  mou  près  du  feu  ; 
on  l’obferva  attentivement,  &  le  pre¬ 
mier  fymptôme  que  l’on  obferva  fut 
un  poulx  plus  vitte  &  plus  fréquent;, 
au  bout  d’un  demi-quart-d’heure ,  la 
refpiration  devenoit  lafoorieufe,  l’ex¬ 
piration  furtout  devenoit  pénible  r 
un  quart-d’heure  après  on  remarqua 
un  tremblement  dans  le  cœur  qui  ne 
dérangeait  cependant  pas  l’ordre  des 
battemens  :  un  tremblement  aifez  fort 
de  tout  le  corps  fe  joignit  bientôt  au 
tremblement  du  cœur;  au  bout  d’un 
quart-d’heure  il  y  eut  des  mouvemens 
convulfifs;  tous  ces  fymptômes,  ex¬ 
cepté  le  tremblement  du  cœur  ,  du- 
roient  encore  au  bout  de  vingt-quatre- 
heures;  alors  elle  avala  r  mais  avec: 

.  r 

(a)  Ibid..  $.a& 
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beaucoup  de  bruit  de  la  gorge,  de  la 
poitrine  &  du  ventre  ,  un  peu  de 
bouillie,  &  même  un  petit  morceau 
de  viande  ;  elle  urina  &  rendit  des 
excrémens.  Le  troifième  jour  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer  paroifloit  augmen¬ 
ter  ,  elle  avala  cependant  un  peu  de 
‘bouillie  avec  le  même  bruit i  elle  com¬ 
mençait  à  toufler,  &  à  avoir  des  en¬ 
vies  de  vomir,  qui  paroiffoient  la  fa¬ 
tiguer  beaucoup  5  le  quatrième  elle 
avala  de  nouveau  de  la  bouillie,  qu’elle 
rendit  fix  heures  après  fans  aucun 
changement.  Le  cinquième  &  le  fixiè- 
me  jour  5  elle  reftoit  à-peu-près  dans 
le  même  état;  même  toux,  mêmes 
efforts  pour  vomir,  mêmes  vômiffe- 
mens  de  la  bouillie  qu’elle  avaloit  * 
&  quelquefois  d’une  écume  blanche; 
elle  avoit  des  évacuations  d’urine  & 
d’excrémens  &  paroiffoit  un  peu  plus 
forte.  Le  feptième  jour  tous  les  fymp- 
tômes  furent  un  peu  plus  forts,  & 
allèrent  en  augmentant  jufques  au 
dix-huitième  jour  quelle  mourut.  On 
ne  trouva  aucun  vice  dans  aucun  des 
vifcères,  mais  il  ne  reftoit  pas  un  veft 
tige  de  graille  dans  tout  le  corps,  pas 
même  dans  l’omentuni. 
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§.  ig5.  Ayant  fait  la  même  opéra¬ 
tion  fur  une  autre  chienne ,  M.  V.  ob¬ 
ier  va  d'abord  la  même  vitefle  &  la  mê¬ 
me  fréquence  dans  le  poulx  qui  fe  ra¬ 
lentit  cependant  fur  la  fin  de  fa  vie; 
elle  vécut  dix  jours  ;  avala  toujours 
péniblement ,  &  elle  revomiflbit  ce 
qu’elle  avaloit  ;  mais  ce  qu’elle  prit 
les  derniers  jours  refta  en  entier  dans 
Pœfophage  ;  un  fait  fingulier  ,  c’eit 
qu’ayant  fait  de  vains  efforts  pour 
aboyer  les  huit  premiers  jours,  elle 
put  le  faire  le  neuvième  ( b').  De  tou¬ 
tes  ces  expériences  M.  Morgagni 
conclut  la  vérité  qu’il  avoit  établi 
d’abord,  c’eft  que  l’animal  meurt  moins 
vite  apres  la  fe&ion  des  nerfs  qu’après 
leur  ligature;  vérité  qui  fera  rendue 
plus  frappante  encore  quand  je  rap¬ 
porterai  les  expériences  de  M.  Petit. 
Il  compare  auffi  les  réfultats  de  ces 
expériences,  avec  quelques  autres  du 
même  genre  faites  par  Schrader  , 

( b )  Ib.  çï2.  i  T  M.  Morgagni  averdt 
que  cette  expérience  eft  la  même  que  Ba~ 
GLIVI  rapporte,  ( Jïllog .  expérimenter ,  in 
viiiis  anim .  exp.  7.  pag.  616 .  )  comme 
l’ayant  faite,  (ans  Citer  VALSAVA  à  qui 
il  l’avoit  en  effet  vû  faire  à  Bologne. 
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LO  O  ,  STOKiVUSEN  3  CoURTEN  ,  & 
qu’il  feroit  d’autant  plus  inutile 
rapporter  toutes  qu’elles  ne  paroiffent 
pas  toutes  faites  avec  le  même  foin  , 
qu’elles  ne  font  pas  confignées  avec 
autant  de  detail,  &  qu’elles  n’appren¬ 
nent  rien  de  plus  ;  mais  il  n’eft  pas 
néceflaire  de  les  avoir  lues  eu  détail 
pour  profiter  de  la  comparaifon  qu’en 
fait  M.  Morgagni,  &  qu’il  eft  utile 
de  connoitre. 

§.  187.  Une  première  différence 
frappante,  c’eft  la  promptitude  avec 
laquelle  quelques  auteurs  ont  vû  mou¬ 
rir  après  la  ligature  des  mêmes  nerfs  : 
Bohn  dit  avoir  vû  mourir  un  ani¬ 
mai  auquel  il  avoit  lié  les  deux  nerfs 
vagues,  comme  s’il  eut  été  tué  d’un 
coup  de  foudre  (c).  Schrader  dit 
avoir  obfervé  avec  d’autres  ,  que  fi 
on  lie  les  nerfs  qui  vont  au  cœur,  non 
feulement  fou  mouvement  eft  troublé 
&  affaibli ,  mais  que  même  il  l’on 
ferre  beaucoup  la  ligature ,  l’animal 
meurt  fur  le  champ,  &  on  lit  dans 
l’hiftoire  de  l’academie  royale  des  fcien- 


(e)  Ib.  p.  ço 6. 
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ces  (d)  qu’une  chatte  à  laquelle  cm 
.avoit  lié  au  cou  les  deux  nerfs  de 
Ja  huitième  paire  qui  vont  au  cœur 
&  au  poumon ,  mourut  fur  le  champ 
fans  aucun  mouvement ,  &  que  dans 
le  moment  même  elle  devint  auffi 
roide  ,  que  fi  elle  eût  été  morte  depuis 
plufieurs  jours.  Vieussens  n’a  pas 
vû  une  mort  auffi  prompte  ;  mais  il 
établit  que  l’animal  eft  d’abord  atta¬ 
qué  d’une  langueur  qui  annonce  (a 
mort ,  qu’il  eft  faifi  par  un  tremble¬ 
ment ,  que  fes  forces  déchéent  peu- 
à-peu  ,  &  qu’il  meurt  en  vingt-quatre 
heures.  Courxen  médecin  anglois  fit 
à  Montpellier  en  1678  ( c’étoit  l’épo¬ 
que  où  V 1  E  us  s  en  s  travailloit  à  fa 
neurographie  ) ,  plufieurs  expériences 
fur  l’effet  des  poifons  fur  les  ani¬ 
maux  (e),  &  il  finit  fou  mémoire 
par  quelques  expériences  fur  la  fec- 
tion  &  la  ligature  des  nerfs.  Il  coupa 
les  nerfs  recurrens  de  deux  chiens 
qui  cefférent  d’aboyer  &  perdirent 
toute  voix  s  mais  doutant  li  la  fcc- 

do  11 

(d)  Année  1706. 

(  c  )  Kvpe  riment  s  and  ohfetvations  on  the 
effccls  of  fereral  fortes  of  poifons  on  ani¬ 
mais  ,  phil.  Tranf.  nj.  33$.  p.  48s- 
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tion  des  mufcles  qu’on  coupe  pour 
arriver  au  nerf  récurrent  ne  fuffiroit 
point  pour  produire  cet  effet,  il  fit 
la  même  incillon  à  deux  autres  fans 
couper  les  nerfs,  &  ils  ne  perdirent 
point  la  voix  (/).  Un  autre  chien  à 
qui  M.  Court  en  coupa  les  nerfs  de 
la  huitième  paire  fut  d’abord  abattu 
&  prêt  à  tomber  en  foibleffe;  fa  re£ 
piration  ctoit  lente  &  coupée  par  des 
foupirs  ;  les  mufcles  du  bas  ventre 
&  le  diaphragme  étoient  dans  une 
violente  action  ,  comme  pour  fupplcer 
à  celle  des  poumons  ;  il  ne  voulut 
point  manger  ,  il  vomit  fouvent  & 
mourut  le  fécond  jour.  Un  fécond 
chien  à  qui  il  lia  Amplement  ces  nerfs 
finis  les  couper,  fut  très  foible ,  refi 
pira  avec  peine  &  vomit  fouvent, 
mais  il  ne  mourut  que  le  dixième  jour. 

§.  Ig8*  Une  fécondé  différence  fe 
remarque  dans  les  fymptômes  qui  ont 
fuivi  les  ligatures;  Villis  a  vu  que 
l’animal  tomboit  dans  une  efpéce  d’en- 

(  F)  M.  Haller  ayant  coupe  le  nerfre* 
carrer  t  d’un  côté  ,  la  voix  s’affoiblit  beau¬ 
coup,  l’ayant  coupé  des  deux,  elle  périt 
entièrement.  Spïoccjct  c^p cnrïiCïitci  Cir cct 

venena.  §.  3  tp*  73* 

Tome  L  ^ 


•l 

Description 

t  / 

gourdiffement,  &  Lower  que  d’abord 
après  la  ligature  le  cœur  palpitoit 
violemment,  &  que  l’animal  éprou- 
voit  une  telle  agitation  ,  qu’à  moins 
de  liens  très  forts,  on  ne  pouvoit  pas 
le  tenir  dans  la  même  fituation. 

§.  i §9.  Enfin  une  troifième  diffé¬ 
rence  coniifte  dans  ce  qui  arrive  après 
qu’on  a  ôté  la  ligature  ;  Valsava  , 
&  M.  Morgagni  ont  vû  que  le  nerf 
ne  reprenoit  point  fes  fondions  ,  quoi 
qu’il  n’y  eût  aucun  ligne  de  lé  Go-n  >  d’au¬ 
tres  ont  affirmé  !e  contraire.  Bidloo 
dit  qu’ayant  lié  fouvent  dans  des 
chiens,  avec  de  forts  liens,  les  nerfs 
cruraux,  tantôt  près  de  l’aine,  tantôt 
près  du  genou  ,  &  qu’ayant  enlevé 
les  liens  au  bout  d’une  ou  deux  heu¬ 
res,  il  avoit  toujours  vû  les  nerfs  fe 
remettre  dans  leur  état  naturel  &  re¬ 
prendre  leurs  fondions  ;  &  Stokaxj- 
sen  rapportant  les  effets  de  la  liga¬ 
ture  du  nerf  ifchiatique  d’un  chien 
qu’il  lia  fortement ,  il  remarqua  que 
le  pied  devint  d’abord  paralytique  , 
avec  tremblement  ;  enfuite  il  paffa 
dans  une  ftupeur  parfaite  >  quand  on 
eut  lâché  la  ligatuje  ,  le  mouvement 
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revint,  mais  il  refta  urt  peu  de  trenv 
élément  (.g). 

§.  190-  Toutes  ces  variétés  dans  le 
réfultat  des  expériences  ne  doivent 
point  les  infirmer,  &  nous  avons  déjà 
vû  que  Galien  à  annoncé  qu'elles  dé¬ 
voient  être  proportionnées  aux  varié¬ 
tés  dont  la  ligature  eft  fufceptiblei 
Elles  peuvent  en  effet  dépendre  beau¬ 
coup  de  ces  différences ,  mais  plu- 
-iieurs  autres  c-irconftances  peuvent 
aullî  y  contribuer  &  je  dois  indiquer 
les  principales. 

i°  Les  différons  nerfs  ayant  des 
enveloppes  beaucoup  plus  fortes  les 
uns  que  les  autres,  le  réfultat  des 
ligatures  doit 'être  bien  différent.  Ce 
qui  n’ endommage  ni  les  nerfs  feiati- 
ques,  ni  d’autres  nerfs  enveloppés 
fortement  ,  endommagera  aifément  le 
nerf  de  la  huitième  paire ,  l’intercoi- 
tal,  le  phrénique. 

2°.  La  même  différence  de  force 
qui  a  lieu  dans  les  membranes  enve- 
lopantes  peut  avoir  lieu  dans  les  fibres 
nerveufes  mêmes. 

3°.  Nous  avons  déjà  vu  que  les 

(a)  Mokgagnl  I b,  509. 
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nerfs  étoient  la  partie  qui  varioit  le 
plus  dans  fes  diftributions,  &  cette 
variété  peut  opérer  de  grands  chan- 
gemens  dans  les  effets ,  fuivant  que  la 
partie  ou  les  parties  auxquelles  fe  por¬ 
tent  les  nerfs  liés,  doivent  plus  ou 
moins  à  ces  nerfs.  Si  fes  fondions 
dépendent  prefqu’entièrement  de  ces 
nerfs  ,  elles  feront  eonfidérablement 
altérées  ,  &  fi  elles  font  importantes , 
le  danger  pour  l’animal  fera  très  con- 
fidérable.  Si  d’autres  nerfs  fuffifent 
en  grande  partie  à  leurs  fondions , 
les  effets  feront  moins  marqués,  le 
danger  fera  moins  confidérable. 

4°.  Il  en  eft  de  cette  çaufe  d'irri¬ 
tation  comme  de  toutes  les  autres  ; 
la  même  çaufe  produit  des  effets  très 
différens  fur  différens  fujets  ,  fuivant 
leur  plus  ou  moins  de  vitalité ,  de 
fenfibilité ,  d’irritabilité  ;  fuivant  le 
différent  état  des  parties  ;  chez  l’un, 
le  cœur ,  chez  l’autre  Pœfophage ,  chez 
un  troifième  les  poumons ,  chez  le 
quatrième  l’eftomach  fouffriroit  da¬ 
vantage.  Ainfi  quand  on  vpudra  bien 
faire  attention  à  toutes  ces  différences, 
gui  tiennent  à  l’animal ,  &  qu’aucun 
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obfervateur  ne  peut  détruire ,  &  à 
celles  qui  dépendent  des  variétés  dans 
les  ligatures  qu’aucun  obfervateur  ne 
peut  exactement  apprécier,  on  con¬ 
clura  qu’il  eft  impoffible  qu’il  n’y  ait 
pas  des  variétés  fenfibles  dans  les 
réfultats  5  mais  que  ces  variétés  n’em¬ 
pêchent  point  qu’on  ne  puilfe  en  tirer 
des  conclufions  générales  &  très  dé¬ 
montrées. 

Je  pâlie  actuellement  aux  expérien¬ 
ces  que  fit  M.  Petit,  dont  j’ai  déjà 
parlé,  §.  94,  entant  qu’il  s>en  fervoit 
pour  prouver  fon  fyftëme  fur  l’ori¬ 
gine  du  nerf  intercoftal ,  &  j’ai  fait 
Voir  en  quoi  il  s’étoit  trompé  à  cet 
égard  :  je  vais  reprendre  ici  avec  plus 
de  détails  celles  qui  vont  directement 
à  mon  but. 

§.  19 1.  Il  conlmence  par  établir  (h) 
que  dans  les  chiens ,  &  les  autres  ani¬ 
maux  à  quatre  pieds  ,  excepté  le 
linge,  le  nerf  intercoftal  étant  enve¬ 
loppé  dans  la  même  gaine  avec  celui 

(//)  Hifl.  &  Mem .  de  VA  a  R.  des  ftien- 
Ces  1727.  M.  p.  i*  les  premières  expérien¬ 
ces  font  de  l’an  1712.  &  furent  faites  à 
Natnur, 
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de  la  huitième  paire ,  il  n’a  pas  pô¬ 
les  couper  fun  (lins  l’autre  ;  cette  ob~ 
fervation  ePc  néceffaire  parce  qu’elle 
apprend  que  l’effet  de  fes  ligatures  5 
&  fans  doute  de  celles  de  plufieurs 
-autres,  qui  ont  dû,  comme  lui ,  lier 
les  deux  nerfs  quoi  qu’il  n’en  ayenfc 
pas  averti,  dépendent  de  la  ligature 
du  nerf  intercoftal  autant  que  de  celle 
de  la  huitième  paire. 

Aiant coupé  fur  un  chien  des  deux 
côtés  le  cordon  des  deux  nerfs,  vis- 
à-vis  la  troisième  ou  la  quatrième  ver¬ 
tèbre  du  cou,  les  yeux  fe  font  ter¬ 
nis,  l’animal  a  d’abord  perdu  la  voix,, 
il  faifoit  de  grandes  iufpirations  avec 
bruit  &  fiffiememt ,  comme  un  ait  ma- 
tique  :  il  eft  mort  fept  heures  après. 

Ayant  fait  la  même  opération  fur 
un  autre  chien ,  il  a  d’abord  perdu 
la  voix  &  fes  yeux  fe  font  ternis  $ 
il  n’a  pas  eu  beaucoup  de  peine  à 
refpirer ,  mais  il  étoit  fort  inquiet  (i)  , 
le  mouvement  du  cœur  étoit  trem- 
blottant ,  il  a  toujours  vomi  ce  qu’îf 

(z)  Cette  inquiétude  paroit  venir  delà 
léfion  de  Fin tercoftal ,  plus  que  de  celle  de¬ 
là  huitième  paire. 
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a  bu  &  mangé,  il  eft  mort  le  feptième 
jour  (k). 

Ayant  coupé  le  cordon  feulement 
du  côté  droit,  ranimai  éprouva  d’abord 
les  accidens  rapportés  dans  la  pre¬ 
mière  expérience,  mais  ces  accidens 
devinrent  moins  violens  ;  ils  repre- 
noient  cependant  avec  plus  de  force 
quand  il  avoit  bû  ou  mangé  ,  ou  lort 
qu’il  fe  mettoit  en  colère  contre  d’au¬ 
tres  chiens  >  il  avoit  prefque  toujours 
des  envies  de  vomir  ;  vômiflbit  même 
quelquefois  fes  alimens  avec  de  très 
grands  efforts  y  enfuite  il  recommen- 
çoit  à  manger  &  à  ronger  des  os  avec 
avidité  s  fa  playe  fut  guérie  au  com¬ 
mencement  de  Mars,  &  il  mourut 
le  quinzième  du  même  mois,  après 
avoir  beaucoup  mangé. 

Ou  coupa  à  un  quatrième  chien 
le  cordon  du  côté  gauche,  il  ne  per-* 
dit  point  la  voix,  elle  devint  feule¬ 
ment  plus  foible  &  plus  claire  ;  il  avait 
des  envies  de  vomir  lorfqu’il  avoit 


(k)  Le  premier  étoit  mort  la  feptième 
heure ,  c’étoit  la  même  opération  ,  le  même' 
©hfervateur.  On  voit  que  cette  différence 
tient  aux  caufes  indiquées  n?.  3  &  4»  du  §, 
précédent-* 
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mangé  3  fa  refpirafcion  étoit  banne  ? 
il  fut  enfin  guéri . 

Sur  un  cinquième  chien  la  même 
expérience  a  eu  le  même  fuccès.  Sur 
un  fixième  l’opération  fut  faite  du  côte 
droit,  il  n’a  point  perdu  la  voix  3  un 
quarturheure  après  ,.  on  coupa  ie  cor¬ 
don  du  côté  gauche,  il  ne  voulut  ni 
boire  ni  manger,  il  ne  vomit  point, 
&  mourut  le  quatrième  jour. 

A  ces  expériences  M.  Petit  en 
ajoute  quelques  autres  faites  en  172  Ç, 
en  préfence  de  MM.  W inslow 
Senac  &  Hunaut^  Sur  le  premier 
chien  l'opération  fe  fit  du  côté  gau¬ 
che,  il  11e  perdit  point  la  voix  3  n’eût 
ni  palpitations ,  ni  envies  de  vomir , 
peu  de  difficuté  de  refpirer  *  il  ne 
fut  fans  manger  que  le  cinquième  & 
le  fixième  jour  3  le  feizième  la  playe 
étoit  prefque  guérie,*  le  dix-feptiéme 
011  fit  ropération  du  côté  gauche  > 
un  quart-d’heure  après  il  vomit  tout 
ce  qu’il  avoit  mangé  avant  l’opération  y 
il  ne  remangea  plus ,  &  il  mourut  le 
vingtième  3  c’eft-à-dire  trois  jours 
après  la  fécondé  opération. 

Une  troisième  opération  fe  fit  fur 
trois  chiens  tout  à  la  fois  3  au  premier 
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Un  coupa  Pintercoftal  du  côté  droit,' 
•au  fécond  du  côté  gauche  ,  au  troi¬ 
sième  des  deux  côtés  ;  ce  dernier  eut 
de  fortes  palpitations,  beaucoup  de 
difficulté  de  refpirer  ,  &  mourut  au 
bout  de  douze  heures. 

Les  deux  autres  n’eurent  ni  diffi¬ 
culté  de  refpirer  ni  vômiffemeitt,  & 
fe  guérirent.  Le  fait  le  plus  étonnant 
dans  toutes  ces  différions  e’eft  la 
Iguérifoii  parfaite  de  plufieurs  chiens* 
après  la  diffedion  du  cordon  des  nerfs 
Ifyrnpatîliques  moyens,  &  grands  fym- 
Ipathiques,  fait  qui  prouve  bien  évi¬ 
demment  la  vérité  de  l’affertion  de  M« 
Morgagni  ,  c’eft  que  la  fedion  des 
nerfs  eft  beaucoup  moins  facheufe  que 
leur  ligature  (/).  Celle  des  feuls  nerfs 

M 

(/)  Je  n’ai  point  donné  dans  chaque  ob- 
fervation  les  phénomènes  que  M.  Petit 
0  b  fer  y  a  fur  les  yeux  ,  &  qui  font  ceux  aux¬ 
quels  il  donne  îe  plus  d’attention,  parce 
qu’il  croyoit  pouvoir  en  étayer  fon  fyftê- 
me.  J’ai  rapporté  plus  haut  les  raifons  de 
IÛ.  MONRO  ,  contre  fes  concluions  ;  mais 
je  crois  cependant  devoir  donner  ici  LhiL 
te  ire  de  ces  phénomènes  qui  eft  inftruc- 
tive  ,  en  commençant  par  avertir-  qu’ou 
les  obfervoit  fur  les  deux  yeux  quand  les' 
deux  cordons  étoient  coupés ,  &  fur  celui 

a  * 
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recurrens  peut  cependant  devenir 
mortelle ,  &  l’on  doit  à  M.  Martin 
médecin  à  St.  André  une  feule  ob* 
fervation,  mais  très  bien  faite,  & 
qui  mérite  d’ètre  rapportée. 

Il  prit  un  cochon  de  lait  de  Gx 
femaines,  lorfque  j’eus  coupé  un  des 
nerfs,  la  voix ,  dit-il  v  ne  fe  perdit 
f>as  entièrement  ,  elle  devint  feule¬ 
ment  plus  foible  s  mais  elle  fe  per¬ 
dit  entièrement  ,  dès  que  le  fécond 
nerf  fut  coupé,  quoique  par  le  bruit 
du  fouffle  &  le  mouvement  du  tho- 

du  côté  où  le  cordon  étoit  coupé  ,  pendant; 
que  l’autre  œil  étoit  Pain  ,  s’il  n’y  en  avoir 
qu’un.  Les  yeux  fe  font  ternis  ,  Pont  deve¬ 
nus  chaflieux  &  plus  petits  qu’ils  n’étoient , 
jettoient  au  bout  de  quelques  jours  beau¬ 
coup  de  matière  &  s’enfoncoient  ,*  chez  quel¬ 
ques-uns  la  membrane  cartilagineuPe  du 
grand  coin  de  fœil  s’avanqoit  plus  ou  moins 
fur  la  cornée ,  quelquefois  ils  Pe  font  affaires 
&  ternis ,  au  point  que  l’animal  ne  pouvoir, 
prefque  plus  voir;  la  cornée  a  quelquefois 
paru  moins  convexe  &  la  prunelle  moins 
dilatée  que  celle  de  l’œil  qui  reftoit  Pain;, 
une  feule  fois  la  conjonctive  s’eft  enflam¬ 
mée,  &  une  feule-fois  les  prunelles  (  on 
avoit  coupé  les  deux  cordons  )  au  lieu  d’être; 
moins  dilatées  3  l’ont  été  beaucoup  davan^ 
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ÿax  ,  on  vit  d’une  manière  .évidente 
que  l’animal  qui  fe •  tourmentait  beau¬ 
coup  ,  faifoit  des  efforts  inutiles  pour 
crier.  Le  petit  animal  étant  lâché  ne 
parut  prefque  pas  malade;  il  te t ta  fa 
mère  pendant  quelques  jours  ,  vé¬ 
cut  avec  les  autres  petits  de  la  même 
portée  v  &  paroiffoit  gaillard  &  vif, 
quoique  cependant  toujours  muet.  IL 
pouvoir  à  la  vérité  faire  quelque  pe¬ 
tit  bruit  ,  femblabe  à  celui  que  font 
les  cochons  ;  mais  outre  qu’on  a  voit* 
peine  à  l’entendre ,  il  ne  put  jamais- 
jetter  des  cris  comme  il  eit  ordinaL- 

tage.  Quand  les  animaux  fe  font  guéris  r 
les  yeux  font  revenus  peu-à-peu  à  leur  état 
naturel’,-  à  cela  près  qu’ils  ne  reprenoient 
pas  tout- à -fait  un  brillant  auifi  vif.  M-. 
Schmidel  premier  médecin  de  S.  A.  S. 
Le  Margrave  d' Anfpach  a  vû  chez  un  hom¬ 
me  un  fait  femblable.  11  fut  bleffé  entre  la 
tr'oifiéme  Sc  la  quatrième  côte,  &  la  pointe 
de  l’inftrumenfc,  après  avoir  percé  le  poumon,, 
s’arrêta  vers  les  têtes  des  côtes  ;  la  playe 
ne  donna  pas  de  craintes,  mais  le  malade 
fut  aveugle  pendant  quelques  jours,  &  ne* 
recouvra  la  vue  qu  à  mefure  que  la  playe 
fe  gué  ri  doit.  Epijhla  de  controverfa  nervi 
inter cojl ali s  origine.  40.  Erlang.  1747.  p.  24, 
On  verra  encore  quelques  faits  analogues-' 
étm  urv  autre  chapitre** 
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re,  à  ces  animaux.  Depuis  l’opératiom 
il  avoit  refpiré  comme  fi  la  glotte 
avoit  été  trop  ouverte,  principalement 
pendant  la  chaleur  du  jour,  &  cette 
difficulté  commença  à  augmenter  au 
bout  de  quelques  femaines  ;  de  ma* 
niére  que  dans  la  fuite  il  en  devint 
plus  indolent  &  plus  folitaire  j  il  fe 
retiroit  fouvent  tout  feul  à  l’ombre  : 
peu-à-peu  fes  farces  diminuèrent ,  il 
perdit  l’appétit ,  tomba  dansmn  ab bat¬ 
tement  générai  ,  &  mourut  enfin  au 
bout  de  fix  au  fept  femaines.  En  exa¬ 
minant  le  iarinx,  je  ne  m’apperçus  pas 
qu’il  eut  fouffert  aucun  changement 
coiifidérable.  Les  orifices  des  ventricu¬ 
les  (ou  finus  du  Iarinx),  autant  que 
j’en  pus  juger  ,  me  parurent  trop* 
grands  ,  &  un  peu  au  de  (fus  d’eux 
la  membrane  de  la  glotte  étoit  de: 
chaque  côté  légèrement  enflammée: 
(  m  ). 

V*  §.  192.  Galien  ,  Villis,.  Lower,. 

VlEUSSENS  ,  VALSAYA  ,  MORGAGNB 
Sic.  avoient  obfervé  les-  effets  des  li¬ 
gatures  principalement  fur  la  voix  , 
&  les  vifcéres  de  la  poitrine  &  du 


(jnt)EQays  d' Edimbourg,  t.  2..  art.  S.  P*  14. S-, 
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bas  ventre  :  M.  Petit  donna  plus 
d’attention  aux  changemens  qui  arri- 
voient  dans  les  yeux 5  M.  Molinel- 
li  n’a  négligé  d’obferver  aucun  de 
ces  phénomènes  *  mais  il  a  ,  outre 
cela  5  donné  une  attention  particu¬ 
lière  aux  changemens  qui  arrivent 
dans  les  nerfs  même,  attention  qu’il 
croit  de  la  plus  grande  importance* 
toutes  méritent  d’être  connues  ,  &  je 
préfenterai  ce  qu’elles  offrent  d’effen- 
tiel  en  remarquant  que  comme  Petit, 
Valsava  ,  Morgagni,  il  paroit  qu’il 
a  toujours  lié  le  tronc  de  l’intercof- 
tal  en  même  tems  que  celui  de  la 
huitième  paire,  &  qu’il  a  toujours 
mis  une  petite  compreffe  entre  le 
nerf  &  la  ligature  qu’il  faifoit  avec 
mi  fil  ciré 

§.  193.  Ayant  lié  au  cou  d’une  chien» 
ne  de  deux  mois  le  nerf  de  la  hui¬ 
tième  paire  en  deux  endroits  peu  éloi¬ 
gnés  l’un  de  l’autre,  l’œil  gauche  perdit 
ion  brillant  y  la  conjonctive  devint 
rouge;  la  membrane  particulière  du 
grand  angle  s’étendit  au  point  qu’elle 
couvrit  prefque  tout  l’œil  3  la  yoix 
ne  changea  prefque  point  ;  le  mou¬ 
vement  du  cœur  devint  plus  fréquent 


3^7#  -  B’  £  S  C  R  r  P  T  ï  G  w 


plus  prompt  &  irrégulier.  Elle  eut" 
appétit  le  premier  &  le  fécond  jour 
mais  elle  étroit  conftipée  &  paroiffoit 
avoir  de  fréquentes  envies  d’aller  à 
la  folle  ;  un  lavement  la  foulagea. 

Le  troifiéme  jour  elle  vomit  quel¬ 
ques  alimens; 

Le  quatrième  elle  aboyoit  comme 
il  elle  n’eut  point  eu  de  ligature. 

Le  cinquième  on  défit  un  dès-nœuds* 
le  fixiéme  5  l’autre.  Le  feiziéme  les 


playes  étoient  confolidées  ;  le  dix- 
feptiéme  le  mouvement  du  cœur  ref- 
toit  encore  un  peu  fréquent  3  mais- 
régulier  5  &  l’animal  courroit  légè¬ 
rement  quoique  les  ouilfes  fullent 
mi  peu  trop  rapprochées  du-  ventre  >1 
féclat  de  l’œil  étoit  revenu  s  mais  le 
mouvement  du  globe  reitoit  un  peuî 
trop  lent  3*  la  pupille  un  peu  plus* 
étroite,  &  l’iris  étoit  devenue  bleue 


du  côté  du  petit  angle  ;  pendant  qu’elle" 
reftoit  jaune  de  l’autre  côté  comme  elle 
’étoit  dans  tout  l’œil  droit;  variété- 


qui  fe  remarque  quelque  -  fois'  dans* 
les  chiens  marqués  de  taches  de  dif¬ 
férente  couleur  ,  mais  qui  n’exiftoit 
point  dans  celui-ci  avant  l’operation»- 
Le  (iix-iieaviéme  jour,  il  fit  une- trou» 
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velle  incifion,  &  enfuite  une  feule  liga¬ 
ture  au  cordon  droit.  Quoique  l’opéra¬ 
tion  fut  prompte  &  que  la  playe  .eut 
donné  peu  de  fang  ,  l’animal  perdit 
tout  à  coup  la  voix  &  les  forces,  rendit 
beaucoup  d’écume,  &  expira  en  moins* 
de  deux  minutes,  l’œil  n’éprouva  au¬ 
cun  changement.  Je  ne  rapporte  point 
les  obfervations  faites  dans  le  cadavre- 
fur  le  nerf  même  ,  je  les  réunirai  à 
la  fin  des  obfervations  dans  un  feu! 
article  f  elles  feront  plus  inftruétives 
quand  elles  feront  ainfi  rapprochées,* 
§.  194.  La  fécondé  opération  lé 
fit,  dans  le  fort  de  Phyver,  fur  urv 
jeune  chien,  fort,  robufte  ,  très  en¬ 
clin  à  mordre  s  le  cordon  gauche  fut 
lié  dans  deux  endroits  comme  dans 
la  première  opérations  l’animal  perdit" 
d’abord  la  voix ,  &  devint  lent,  ftu- 
pide,  portant  la  tête  baffe  ,  ayant  les 
yeux  immobiles,  ne  pouvant  pas  fe 
tenir  debout  ,  &  ayant  un  tremble¬ 
ment  continuel,  quoique  fur  un  bon 
couffin  auprès  du  feu.  Le  mouvement 
du  cœur  étoit  fort  &  irrégulier. 
Le  quatrième  jour  il  eflayoit  de  fa 
promener  ,  mais  au  bout  de  fept  ow 
huit  pas  3  il  tomboit  de  laffitud.e  y.  le: 


y 
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même  jour  il  vomit  un  peu  d’alimens^ 
le  lendemain  il  vomit  de  la  bile  & 
des  glaires.  Le  (îxiéme  on  défit  les 
deux  ligatures  ;  il  commença  à  avoir 
de  l’appétit,  à  marcher  &  à  recouvrer 
la  voix  ,  mais  changée  ,  &  comme 
enrouée.  Le  quatorzième  jour  il  avoit 
repris  toute  ion  agilité  ,  mais  il  avoit 
perdu  fa  férocité ,  étoit  devenu  très 

doux  y  le  quinziéme  la  playe  fut  ci- 
catrifée  ;  le  feiziéme  ,  il  étoit  parfai¬ 
tement  bien  ,  à  cela  près  que  l’œil 
gauche  n’avoit  pas  encore  repris  tour 
fon  éclat  (n).  Ce  même  jour  M.  Mo- 
linslli  lia  étroitement  le  nerf  du 
côté  droit  ,  &  ayant  bientôt  aprèff 
lâché  la  ligature,  il  obferva  fur  l’œil 
droit  les  mêmes  fymptômcs  rappor¬ 
tés  dans  la  première  obfervati'om 
Le  dix-feptiême  ,  il  étoit  très  lan- 
guiflant ,  le  mouvement  du  cœur  étoit 
devenu  inégal ,  intermittent ,  vit  te. 
Le  vingt  &  unième  l’œil  gauche  avoit 
repris-  de'  la  vivacité ,  mais  il  pou- 

(n)  Ce  qui  fbppofe  qu’il  avoit  éprouvé 
les  mêmes  aecideiis,  que  nous  avons  vû 
dans  la  troilième  opération  5  &  quo  F  œil 
droit  éprouvera  bisiu&w 
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voit  à  peine  tourner  le  droit  en  bas  » 
quoiqu’il  parût  cependant  moins  af¬ 
fecté  que  le  gauche  ne  Pavait  été  quel¬ 
ques  jours  après  la  première  ligature. 
Le  vingtième  ,  il  ne  pouvoit  ni  fe 
lever  feu! ,  ni  même  fe  tenir  debout 
quand  on  l’avoit  fou-levé».-  il  couloit 
des  matières  des  deux  yeux  ,  mais 
beaucoup  plus  du  droit;  il  avoitla  voix 
{bible  &  aigre  5.  le  vingt-neuvième  il 
étoit  fort  3  couroit,  mangeoit,  aboyoit» 
le  cœur  avoit  perdu  de  fa  fréquence 
&  toute  fon  irrégularité;  le  trente-cin¬ 
quième  la  pîaye  étoit  cicatrifée  ,  & 
le  chien  s’eft  parfaitement  remis,  à  ce¬ 
la  près  qu’il  eft  toujours  refté  un 
peu  de  viteffe  dans  le  poulx,  que  la 
cornée  n’a  jamais  repris  toute  fa  tranf. 
parence  ,  &  que  la  membrane  carti- 
îagineufe  11e  s’eft  jamais  réduite  à  fon 
premier  volume 

§.  19^.  La  troifiéme  opération  fe 
fit  fur  une  chienne  de  chafTe  très  lef- 
te  ,  011  lia  le  cordon  gauche  en  deux 
endroits  »  elle  éprouva  dans  l’œil  gau¬ 
che  &  dans  les  mouvemens  du  cœur 
les  mêmes  fymptômes  que  les  ani¬ 
maux  precédens;  le  fécond  jour  elle 
prit  un  peu  de  nourriture ,  &  un  la- 
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vemeiit  qui  l’évacua  &  lui  fit  du  bien 
elie  commença  à  être  un  peu  moins 
foible  j  le  cinquième  jour  elle  avoit 
acquis  de  nouvelles  forces  ;  on  délia 
les  ligatures  ;  le  feptiéme  elle  man¬ 
gea  &  courut  avec  plailir  ;  le  Seiziè¬ 
me  la  playe  étoit  guérie  ,  mais  la 
prunelle  de  l’œil  gauche  étoit  le  dou¬ 
ble  plus  petite  que  celle  de  l’œil  droit  * 
&  fes  mouvemens  étoient  plus  diffi¬ 
ciles.  Le  bulbe  de  l’œil  droit  étoit 
plus  gros  ,  &  celui  du  gauche  plus* 
petit  qu’ils  n’auroient  dû  être.  Le  tren¬ 
tième  jour  la  voix  étoit  encore  rau¬ 
que,  &  les  yeux  ne  furent  rétablis* 
tout- à- fait  que  le  quarantième.  Il  lia 
très  étroitement  à  un  chien  de  fix 
mois  qui  avoit  les  deux  iris  de  mê¬ 
me  couleur,  le  cordon  du  côté  droit; 

,  le  mouvement  du  cœur  fut  d’abord 
très  vitte  &  extrêmement  irrégulier, 
il  perdit  les  forces  &  le  courage;  bien¬ 
tôt  avant  fait  une  fection  au  delfus 
%/ 

&  au  déifions  de  la  ligature  *  il  l’enle¬ 
va  avec  la  portion  de  nerf  liée;  la> 
refipiration  devint  plus  lente;  la  voix 
s’aifioiblit  confidérablement ,  il  trem- 
bloit  généralement  l’œil  droit  fut: 
d’abord  altéré  &  la  membrane  a'nsu-* 
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!  faire  ou  cartilagineufe  s’étendit  fur 
l’œil ,  &  couvrit  la  cornée ,  fymptô- 
rae  qui  parait  le  plus  confiant  :  le 
lendemain  elle  fut  allez  rouge  ;  l’albu» 
ginée  le  devint  le  feptiéme  jour  ,  & 
la  couleur  de  l’iris  étoit  changée  ;  le 
neuvième  jour  l’animal  n’aboyoït  plus, 
mais  fi  on  l’irritoit  il  rendoit  des 
fous  aigres  ,-  le  dixiéme  il  commença  à 
être  mieux.  Le  vingt-fieptiéme,  il  étoit 
très  bien  ,  &  il  ne  reffoit  de  fymp- 
bô me  qu’un  peu  plus  de  fréquence 
dans.  le  poulx,  un  peu  de  différence 
entre  les  pupilles  ,  &  une  partie  de 
l’iris  gauche  plus  brune  qu’elle  ne  de- 
voit  l’être. 

Le  même  jour  M.  M.  fit  une  ligatu¬ 
re  du  côté  gauche  aff’ez  haut ,  la  voix, 
fut  d’abord  fi  changée  qu’on  ne  pou- 
voit  pas  reconnoitre  que  ce  fut  celle 
d’un  chien.  La  membrane  angulaire 
s’étendit  d’abord  au  point  de  couvrir 
la  cornée,  &  l’œil  languit;  le  mou¬ 
vement  du  cœur  devint  très  vitte  ;  le 
trentième  les  yeux  étoient  prefqu’en- 
tiérement  fermés,  l’animal  ne  marchoit 
que  les  cuiffes  prefque  courbées  en 
arc;  le  mouvement  du  cœur  commen- 
çoit  à  fe  ralentir  ;  l’animal  étoit  com- 
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me  flupide  s  il  vômiffoit  tout  ce  qu’l! 
prenoit  >  le  trente-troiiiéme  qui  étoit 
le  fixiénle  de  la  ligature,  le  mouve¬ 
ment  du  cœur  languit  encore  davan¬ 
tage  ;  le  tremblement  de  tout  le  corps 
elt  continuel  ,  il  boit  fou  vent  &  vo¬ 
mit  une  demi-heure  après;  &  au  bout 
de  quelques  jours  il  rend  auflï  des 
matières  écumeufes,  &  enfuite  de  la  vé¬ 
ritable  bile  ;  le  dernier  jour  il  ne  prit 
plus  rien  &  mourut  le  trente-fixiéme» 
§.  196.  Un  vieux  chien  maigre  fut 
le  fujet  de  la  cinquième  obfcrvation  ; 
on  lui  lia  le  cordon  gauche,  &  la  li¬ 
gature  fut  à  peine  appliquée  que  l’œil 
de  ce  côté  commença  à  languir  ;  la 
membrane  cartilagineufe  s’étendit  fur' 
la  cornée  tranfparente  5  &  devint  roii- 
ge  auffi  bien  que  la  conjonctive  ;  l’œil 
étoit  faillant  &  dans  un  état  de  colî- 
vulfion  ;  il  ne  pouvoir  plus  aboyer, 
&  la  douleur  lui  axrachoit  un  cri  ai¬ 
gre  où  l’on  ne  pouvoit  pas  reconnoi- 
tre  la  voix  d’un  chien.  Il  étoit  dans 
l’état  de  la  plus  grande  langueur  ,  les 
mouvemens  du  cœur  étoient  très  vit- 
tes  ,  très  irréguliers  &  très  intermit- 
tens.  Il  trembloit  dans  tout  le  corps 
&  avoir  quelques  furfauts ,  il  ne  pou- 
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voit  prefque  pas  avaler ,  il  avoit  de 
fréquentes  envies  d’aller  à  Telle  ,  un 
lavement  le  foulagea;  le  fécond  jour 
il  parut  un  peu  moins  mal  ;  le  troi- 
fiéme  il  avaloit  avec  plus  de  facili¬ 
té  ,  mais  les  mouvemens  convtiL 
fifs  étoient  plus  fréquens  ,  la  ret 
piration  précipitée  &  angoilfée;  le 
quatrième  jour  il  étoit  fi  foible  qu’il 
ne  pouvoit  plus  fe  tenir  fur  fes  pieds  s 
le  feptiéme  ,  il  parut  reprendre  un 
peu  de  force,  &  fe  levoit  feul,  les 
mouvemens  convulfifs  étoient  moins 
violens  ;  on  défit  la  ligature  ;  le  neu¬ 
vième  jour,  il  paroiifoit  plus  gai  ,  il 
vomit  cependant  un  peu  de  pituite  ; 
ces  vômiflemens  continuèrent  de  tems 
en  tems  pendant  plufieurs  jours;  les 
deux  yeux  étoient  prefqu’égalemenù 
malades,  il  falloir  de  rétention  pour 
s’afliirer  s’il  voyait,  il  n’aboya  plus, 
&  n’avoit  quand  on  l’irritait,  qu’une 
voix  méçomioiflabie  ;  la  playe  fe  eu 
catrifa  fort  bien  ;  le  vingt- fixiéme 
jour  il  étoit  paffablement ,  à  cela  près 
que  la  çonjonélive  étoit  encore  un 
peu  rouge  ,  &  que  la  membrane  an¬ 
gulaire  n’étoit  pas  réduite  à  fou  pre¬ 
mier  volume;  ce  même  jour,  on  lia 
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le  cordon  du  côté  gauche  fans  met¬ 
tre  de  comprefle  ;  les  fymptômes  or¬ 
dinaires  parurent  d’abord  dans  l’œil, 
il  eut  peine  à  marcher  ;  au  bout  de 
quelques  heures,  il  vomit  beaucoup 
d’eau  écumeufe  ,  &  r.endoit  les  ali- 
mens  &  la  boiifon  ;  il  n’avoit  plus 
aucune  voix.  Le  furlendemain  la  ref- 
piration  étoit  très  gênée,  il  étoit  très 
{bible;  le  quatrième  le  malaife  &  l’an- 
goiife  augmentèrent,  &  il  tomba  mort 
•etn  eflayant  de  fe  promener. 

§.  197.  M.  Petit  n’avoit  obfervé 
de  changement  confia  ns  que  fur  les 
yeux  *,  M.  Molinelli  a  trouvé  que 
la  fréquence  &  la  célérité  du  pouîx 
étoient  tout  auffi  confiantes  ;  &  quand 
aux  phénomènes  fur  les  yeux  ,  il  a 
obfervé-,  de  plus  que  M.  Petit,  Pir- 
régularité  dans  la  figure  de  la  prunel¬ 
le  &  le  changement  de  couleur  dans 
F  iris  ;  changement  permanent  après 
même  que  tous  les  autres  fymptômes 
ont  difparu. 

Je  vais  indiquer  adluellement  les 
changemens  qu’il  obferva  dans  Pétât 
des  nerfs  liés.  Ils  ont  toujours  paru 
gonflés  &  plus  en  delîiis  de  la  liga¬ 
ture  qu’en  deifous;  ce  gonflement  étoit 
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toujours  afl ez  apparent  pour  qu’il  ne 
put  pas  échaper  en  comparant  le  nerf 
lié  au  nerf  la  in,  &  la  différence  en» 
tre  le  gonflement  au  deffus  ou  au 
deffous  de  la  ligature  étoit  aufli  fort 
fenfible.  Quand  on  avoit  coupé  le 
nerf,  les  extrémités  paraifloient  fort 
enflées ,  &  la  portion  du  nerf  en  défi 
fus  de  la  fection  étoit  furtout  enflée 
à  une  affez  grande  diftance.  Les  en¬ 
veloppes  des  nerfs  fe  font  quelque¬ 
fois  trouvées  rouges  par  l’engorge¬ 
ment  des  vaiffeaux  fanguins  qui  les 
arrofent.  L’enflure  alloit  en  augmen¬ 
tant  &  étoit  beaucoup  plus  confidé- 
rable  au  bout  de  trente  ou  trente-cinq 
jours  que  les  premiers  jours. 

Après  avoir  couvert  les  envelop¬ 
pes  des  nerfs  dans  les  parties  enflées, 
M.  Molinelli  vit  diftinctement  im 
amas  de  cellules  rectangulaires  plus 
larges  dans  le  feus  du  diamètre  du 
nerf  que  dans  celui  de  fa  longueur , 
difpofées  en  ligne  droite  9  fermées  par 
une  membrane  fine  ,  éclatante ,  for¬ 
te  ,  jaunâtre,  remplie  d’une  liqueur 
très  tenue  qui  en  fuintoit  quand  on 
coupoit  le  nerf,  mais  qui  s’évanouifi 
fort  promptement  Frappé  de  la  ' net- 
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te  té  de  cette  ftrudure,  il  avoit  efpéré 
que  i’on  pourrait,  en  fe  fervant  du 
moyen  des  ligatures  pour  augmenter 
le  volume  des  nerfs,  parvenir  à  con- 
noitre  tout-à-fait  leur  ftructure  niais 
je  crains  qu’il  n’ait  mal  conjeduré  à 
cet  égard  j  on  voit  mieux,  il  eft  vrai, 
les  parties  enveloppantes  qui  recevant 
leur  nourriture  des  vaiffeaux  fanguins 
font  néceflairement  engorgées  par  leurs 
ligatures^  mais  les  tubes  mêmes  ner¬ 
veux  s’engorgeront  -  ils  de  même  ? 
Cela  me  paraît  peu  vraifemblable ,  & 
je  craindrais  même  que  le  gonflement 
de  la  celluîofité  qui  les  entoure  ne 
les  comprimât  afléz  pour  déranger 
leur  pofition ,  &  pour  altérer  tout-à- 
fait  leur  ftrudure  :  M.  Molinelli 
avertit  lui-même  que  l’augmentation 
de  grofïeur  qu’il  avoit  obfervé  n’étoit 
point  une  dilatation  de  canaux  ner¬ 
veux  qui  pût  contribuer  à  en  rendre  les 
cavités  vifibles  ,  &  qui  dépendit  de 
l’arrêt  de  l’humeur  qu’ils  renferment  > 
&  il  fait  cette  obfervation  pour  qu’on 
ne  s’y  trompe  pas  (o).  Il  finit  fes 
obfervations  par  rapporter  qu’il  a  tron- 

ve 

(o)P.  «8Ç. 
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vé  une  fois  le  nerf  médian  do  bras 
gauche  enflé ,  &  cela  vraifemblable- 
mcnt  par  une  fuite  de  ligature,  au 
point  d’ètre  trois  fois  plus  gros  que 
dans  l’état  naturel.  Cette  obfervation 
eft  importante  ,  &  j’en  ferai  ufage 
dans  la  fuite.  Je  paife  actuellement 
aux  dernières  expériences  furies  nerfs, 
qui  font  celles  faites  à  Goëttingue  ou 
fous  la  direction  de  M.  Haller, 
ou  par  lui-mème;  elles  préfentent  une 
multitude  de  faits  qui  mettent  fous 
les  yeux  faCtion  des  nerfs  fur  ;  les 
différentes  parties ,  de  la  façon  la  plus 
utile.  j 

§.  198-  M.  Haller,  dans  les  feélions 
troilîéme  &  cinquième,  détruit  par 
plulîeurs  expériences  le  fyftème  qui 
plaçoit  le  liège  du  fentiment  dans  la 
dure-mère  &  dans  la  pie-mère;  il 
prouve  que  ces  membranes  n’ont  au¬ 
cun  fentiment  ;  on  les  irrite  avec  le 
beure  d’antimoine  ,  avec  l’huile  de 
vitriol  ,  avec  les  inftrumens  les  plus 
aigus  ;  on  les  brûle  même  avec  le 
beure  d’antimoine  jufques  au  point 
de  les  réduire  en  efcare  ,  fins  que 
l’animal  paroilfe  éprouver  aucune  dou¬ 
leur  ,  &  fans  qu’il  furvienne  aucune 
Tome  I,  R 
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convulfion  ,  tandis  que  dans  les  mê¬ 
mes  animaux  l’irritation,  de  la  fubftan- 
ce  médullaire  en  produit  fur  le  champ 
de  très  fortes.  La  fubftance  corticale 
paroît  peu  fenfible,-  fes  bîeflures  ne 
procurent  point  de  convulfions,  mais 
la  fubftance  médullaire  l’eft  infiniment. 
Ayant  enfoncé  le  trois-quart  dans  la 
moëlle  du  cerveau ,  l’animal  tomba 
-  dans  l’affoupilfement ,  il  perdit  le  fen- 
îiment  &  le  mouvement ,  les  pieds 
de  derrière  furent  les  premiers  para¬ 
lytiques  ;  enfuite  ceux  de  devant  ;  il 
furvintdes  convulfions  de  tout  le  corps, 
toute  la  peau  devint  infenfible,  &  ce¬ 
pendant  il  refpiroit  &  vivoit ,  il  ne 
mourut  même  que  le  lendemain. 

Ayant  irrité  la  fubftance  cortica¬ 
le  du  cerveau  d’un  autre  chien ,  il  ne 
parut  pas  que  l’animal  s’en  apperçut, 
mais  quand  on  enfonça  une  fonde 
d’argent  dans  la  fubftance  médullaire, 
de  grands  accidens  parurent  tout-à- 
coup  ;  c’étoit  une  efpéce  d’yvrelfe 
&  une  ftupeur  entremêlée  de  cris  vio¬ 
lons  ,  enfuite  un  tournoyement  qui 
le  termina  par  une  chute.  Tout  le 
corps  fut  agité  par  de  violentes  con- 
wlfions  j  les  extrémités  devinrent 
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paralytiques  &  le  corps  fe  courba  en 
forme  d’arc  de  cercle  par  la  violence 
du  tétanos  ,  parce  que  les  mufcles 
du  côté  bleffé  étoient  en  ccnvulfion  j  il 
paroît  que  ceux  du  côté  oppofé  avoient 
perdu  leurs  forces  :  on  obferva  fou- 
vent  le  même  phénomène  fur  d’autres 
chiens.  Un  chat  dont  la  dure-niére 
fouffroit  toutes  fortes  d’irritations  fans 
que  l’animal  parut  le  fentir ,  eut  des 
convulfions  violentes  &  générales  ,  & 
bientôt  «près  une  défaillance  généra¬ 
le  de  toutes  fes  forces,  dès  que  l’on 
irrita  la  fubftance  médullaire. 

§.  199.  Les  convulfions  parurent 
également  en  irritant  la  fubftance 
médullaire  d’un  chien  à  qui  on  avoir 
donné  de  l’opium  ;  &  chez  un  autre 
dont  la  fubftance  corticale  avoit  été 
impunément  percée  dans  fa  fuperfi- 
cie ,  &  enfuite  brûlée  avec  de  l’huile 
de  vitriol  fans  en  avoir  procuré  au* 
cune.  Il  eft  cependant  arrivé  une  fois 
qu’en  perçant  légèrement  &  lente¬ 
ment  la  fubftance  corticale,  l’animal 
ne  lailfa  pas  de  témoigner  de  la  dou¬ 
leur  &  de  tomber  en  convulfion;  mais 
j’avoue  que  cette  feule  expérience  ne 
me  paroît  pas  pouvoir  rien  prouver 

Il  a 
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contre  toutes  celles  qui  ôtent  la  fen- 
fibilité  à  la  fubllance  corticale ,  &  cela 
par  plulieurs  raiions  :  la  première  , 
c’eft  que  comme  pour  parvenir  au 
cerveau  il  a  déjà  fallu  faire  un  grand 
dommage ,  il  eft  poffible  que  l’irrita¬ 
tion  des  tégumens  procure  des  con- 
vulGons,  ou  qu’elles  foyent  occaGon- 
nées  par  une  compreflion  du  cerveau 
qui  peut  très -bien  produire  cet  effet, 
&  qui  eft  même  capable  de  tuer  tout- 
à-coup  :  la  fécondé,  c’eft  que  quel¬ 
quefois  il  y  a  des  endroits  du  cerveau  , 
où  quelque  portion  de  la  fubllance 
médullaire  fe  trouve  Gtuée  très  près 
de  la  furface  ;  on  croit  n’irriter  que  la 
fubllance  corticale  &  on  irrite  la  mé¬ 
dullaire  :  la  troiGéme  ,  e’eft  qu’en 
irritant  là  fubllance  corticale  on  peut 
occallonner  une  traélion  dans  la  mé¬ 
dullaire  ,  qui  y  fait  une  irritation 
allez  conGcîérable  pour  donner  des 
çonvulGons. 

§.  200.  M.  Zimmerman  ayant 
tenté  les  mêmes  expériences,  eût  les 
mêmes  fuccès  ;  il  oignit  la  dure-mére 
d’huile  de  vitriol ,  avec  la  barbe  d’une 
plume ,  fans  aucune  douleur  ,  il  la 
coupa  aulïi  fans  douleur,  &  l’animal 
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’  fomboit  en  convulfion,  des  que  Ton 
irritoit  la  fubftance  médullaire  ( p ). 

§.  20î.  M.  Zinn  perça  le  cervelet 
par  le  milieu,  l’animal  n’en  mourut 
pas  d’abord,  mais  toutes  les  parties 
du  corps  furent  agitées  par  de  vio* 
lentes  convulfions,  chez  un  autre  , 
ayant  percé  le  cerveau  &  le  cervelet , 
i’animal  perdit  d’abord  la  voix  &  le 
mouvement;  mais  la  circulation  &  la 
reipiration  fe  foutinrent  encore  plus 
de  vingt-quatre  heures.  Sur  un  troi* 
fiéme  ayant  fait  palier  la  fonde  du 
cerveau  dans  le  cervelet,  il  en  réfulta 
une  convulfion  univerfelle. 

§.  202.  MM.  Haller  &  Zinn 
firent  auffi  d’autres  expériences ,  qui 
leur  prouvèrent  invinciblement  que 
les  bleflures  du  corps  calleux  ne  font 
pas  plus  dangereufes  que  celles  du 
refte  du  cerveau  ,  &  qui  détruifent 
entièrement  le  fyftême  imaginé  d’a~ 

(p)  De  îrritabilitate.  p.  6.  Omni  a  hœc 
variis  in  loch ,  diveijts  canibus  ,  ad  naiu 
feam  iiCque  repet ii  &  event us  pcrpeiuo  idem 
fuit .  Voyez  auffi  p,  On  peut  voir  dans 
cette  belle  diflertat'ion  &  dans  celle  de  M. 
Zinn  F.expofition  du  fyftême  de  Pacchio* 
ni  &  de  BagliVI,&  fa  réfutation, 
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bord  par  Bontekoe  ,  adopté  par 
Lancisi  ,  étayé  par  Mazini,  &  en¬ 
fin  préfente  avec  beaucoup  de  con¬ 
fiance  &  d’habileté  par  M.  La  Pey¬ 
ronie,  qui  établit  le  fïège  de  l’a  me 
dans  le  corps  calleux  ,  qu’ils  regar- 
doient  tous  comme  la  partie  la  plus 
importante  du  cerveau,  celle  où  abou¬ 
tirent  tous  les  nerfs ,  &  où  dévoient 
fe  faire  toutes  les  fenfations*  mais 
les  poiffons  ont  certainement  desfen- 
fations,  les  oifeaux  en  ont  auffi,  ils 
ont  de  la  mémoire,  ils  ont  prefqu’au- 
tant  de  facultés  qu’aucune  autre  efpéce 
d’animal  &  cependant  les  paillons  & 
les  oifeaux  n’ont  point  de  corps  cal¬ 
leux  (  q  ). 

Quand  après  avoir  coupé  le  cerveau 
&  le  cervelet  ,  M,  Zinn  irritoit  la 
moelle  de  l’épine ,  les  mufcles  furent 
encore  agités  par  des  fpafmes  ,  &  les 
pieds  le  furent  davantage  à  mefure 
que  l’on  pouffa  la  fonde  plus  avant- 
vers  le  facrum.  Mais  en  réitérant  la 

(  q )  Ce  fyftême  eft  très  bien  expofé  dans 
le  mémoire  de  M.  de  la  Pevronie.  Acad, 
des  Scienc.  1741.  &  tre9  bien  réfuté  dans 
les  differtaùons  que  j’ai  cité  &  dans  lefup» 
plément  à  l’Encyclopédie  de  Paris  fol.  t.  2» 
art.  corps  calleux  qui  eft  de  M-  Haller* 
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même  expérience,  après  avoir  coupé 
le  tronc  du  nerf  crural  d’un  côté, 
tous  les  mufcles  entrèrent  en  convul- 
fion  à  l’exception  de  ceux  de  la  jambe. 
Ayant  coupé  la  moelle  de  l’épine  en 
deux  parties  ,  &  ayant  découvert  le 
nerf  qui  ailoit  à  un  des  mufcles  de 
ce  pied,  il  l’irrita  ,  &  ces  mufcles 
prirent  des  convulfions.  La  fi  ni  pie 
dénudation  des  dernières  extrémités 
de  la  moelle  épiniére,  ou  plutôt  du 
nerf  qui  en  part  pour  fe  porter  aux 
mufcles  qui  meuvent  la  queue  des 
animaux ,  peut  occafionner  une  forte 
irritation  dans  tout  le  iyftême  ner¬ 
veux  ;  on  a  obfervé ,  dit  M.  Bordeux, 
dans  des  chiens  &  des  chats  auxquels 
on  coupoit  la  queue,  qu’après  l’opé¬ 
ration  ,  ces  animaux  deviennent  quel¬ 
quefois  fujets  à  des  convulfions,  des 
vômjflemens,  de  fortes  conftipations, 
de  vives  douleurs ,  des  attaques  d’épi- 
lepiîe  ;  on  en  a  trouvé  qui  perdent  la 
vue,  d’autres  dans  lefquels  la  couleur 
des  yeux  change ,  tant  ell  grande  l’in¬ 
fluence  de  la  moelle  épiniére  fur  tout 
le  corps  (  r  ). 

U)  Journal  de  Médit,  t.  16.  p.  489. 
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§.  203.  Je  paiTe  actuellement  aux 
expériences  faites  fur  les  nerfs  mê¬ 
mes,  &  fur  les  mulcles  ;  elles  font 
en  trop  grand  nombre  pour  les  rappor¬ 
ter  toutes,  je  n’en  préfenterai  qu’au- 
tant  qu’il  en  faut  pour  mettre  net¬ 
tement  fous  les  yeux  les  effets  de  ces 
ligatures  &  de  ces  irritations  ,  mieux 
encore  que  n’ont  fait  les  expériences 
rapportées  précédemment. 

§.  204.  En  liant  fur  un  chien  le 
nerf  brachial ,  qui  répond  au  médian 
de  l’homme,  l’animal  donna ,  pendant 
qu’on  ferroit  le  fil,  les  marques  de 
la  douleur  la  plus  violente;  au  défions 
de  la  ligature,  tout  devint  infenfible; 
en  irritant  même  le  tronc  du  nerf 
on  ne  caufoit  .plus  de  peine  à  l’ani¬ 
mal  ,  pendant  que  l’irritation  d’autres 
nerfs  qui  n’étoient  pas  liés  produi¬ 
raient  de  violentes  convulfions  dans 
leurs  mufcles  (s). 

Chez  un  autre  chien ,  à  qui  l’on 
avoit  fait  avaler  de  l’opium  ,  on  pût 
irriter  le  nerf  médian  ,  fans  que  les 
mufcles  éprouvaifent  de  convulfions; 
mais  le  nerf  phrénique  n’avoit  pas 


(r)  Exper.  17  ç. 
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perdu  la  faculté  de  faire  naître  le  mou» 
veinent  dans  le  diaphragme,  &  il  le 
•fit  trembler  &  palpiter  pendant  que 
je  l’irritai  <(  t  ). 

Cette  expérience  me  paroit  impor¬ 
tante  pour  la  théorie  &  la  pratique 
•îles  maux  de  nerfs.  La  même  expé¬ 
rience  réitérée ,  en  obfervant  très 
■exactement  les  parties  où  fe  diftribue 
ce  nerf,  fit  voir  que  les  mufcles,  (ce 
font  les  fléchiffeurs  )  &  la  peau  qui 
tiroient  leurs  nerfs  de  ce  tronc  ,, 
avoient-perdu  tout  mouvement  &  tout 
fie  n  riment. 

En  obfervant  les  effets  que  cette 
ligature  produifoit  fur  l’irritabilité  , 
on  ne  la  trouva  point  altérée  non  plus 
•que  dans  les  mulcles  d’une  jambe  de 
derrière  d’une  grenouille  qui.,  par  l'am¬ 
putation  du  nerf,  avoient  perdu  tout 
fentiment  &  tout  mouvement  volon¬ 
taire. 

Cette  exiftence  de  l’irritabilité  après 
les  ligatures  des  nerfs  eft  confirmée 
•par  les  expériences  ,  i87>  191,  &c. 
&  le  fera  toutes  les  fois  que  l’on  vou¬ 
dra  y  faire  .attention }  pnifqu’il  eft 

K  S 
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démontré  par  une  multitude  d’autres 
obfervations,  mais  étrangères  à  cet 
ouvrage  ,  que  l’irritabilité  efl:  abfolu- 
nient  indépendante  des  nerfs  (  u  ). 

Il  eft  arrivé  une  fois  qu’après  la 
ligature  du  médian ,  le  fentiment  & 
le  mouvement  ne  furent  pas  perdus 
tout-à-coup  j  mais  le  lendemain  il  n’y 
en  eut  plus  de  vertige,  &  le  fur-len¬ 
demain  l’animal  périt. 

En  liant  le  nerf  de  la  huitième 
paire  d’un  côté  ,  l’animal  ne  parut  pas 
fentir  cette  perte.  Je  liai  le  même 
nerf  de  l’autre  côté,  dit  M.  Haller, 
&  pendant  que  je  ferrai  le  fil,  l’ani¬ 
mal  expira  au  milieu  d’une  convul- 
fion.  On  lia  le  nerf  de  la  huitième 
paire  fur  un  lapin ,  il  furvint  de  grands 
accidens,  une  refpiration  difficile ,  des 
efforts  continuels  pour  vomir,  & 
une  pourriture  parfaite  de  tout  ce 
qui  étoit  dans  l’eftomach  ;  l’animal 
périt  la  nuit  qui  fuivit  l’opération, 
&  l’on  trouva  encore  des  matières 
vertes  ,  mais  entièrement  pourries 
dans  l’eftomach  ;  obfervation  qui  ac¬ 
quiert  une  nouvelle  force  par  le  ré- 

„  UO  Exp.  178.  179'  , 
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fultat  des  expériences  fuivantes.  Un 
autre  chien  qui  périt  vingt- quatre 
heures  après  3a  ligature  du  neri  de 
la  huitième  paire  ,  avec  une  relpi- 
ration  courte  ,  difficile  &  petite  » 
offrit  une  corruption  totale  des  ma¬ 
tières  contenues  dans  le  ventricule. 
On  lia  fur  un  lapin  les  deux  nerfs 
de  la  huitième  paire;  il  ne  mangea 
plus ,  perdit  toutes  fes  forces  &  périt 
le  troifiéme  jour  ;  les  matières  du 
ventricule  avoient  dégénéré  en  excré- 
mens  (  x  ).  L’expérience  fui  vante 
fort  à  prouver  que  cg  n’eft  pas  feu¬ 
lement  dans  l’eftomaçh  que  la  priva- 
lion  de  l’aétion  des  nerfs  laiiTe  en¬ 
gendrer  la  pourriture  ,  mais  égale¬ 
ment  fur  les  autres  parties  (y)  ;  ou 
lia  tous  les  nerfs  du  bras  d’un  chien, 
il  en  perdit  d’abord  l’ufage  &  périt 
le  cinquième  jour;  le  fil  de  la  liga¬ 
ture  avoit  coupé  le  nerf,  &  il  y  avoit 
une  forte  iupuration  aux  environs, 
dont  l’odeur  étoit  prefqu’infupporta- 
bîe;  dans  les  obfervations  189  fur  un 
lapin,  190,  &  193  fur, des  chiens, 


(*)  184. 
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la  fupuration  ne  s’eft  pas  trouvée 
fœtide  ,  (  c’eft  le  nerf  fciatique  qui 
avoit  été  lié  ) ,  mais  plus  abondante 
qu’elle  n’auroit  dû  l’être  ,  &  cette 
abondance  feule  eft  une  preuve  de 
difpofition  à  la  putridité. 

Le  chien  de  la  dernière  expérience 
avoit  éprouvé  des  convuliions  affreu- 
Fes  en  faifant  la  ligature ,  &  de  tous 
les  animaux  fur  lefquels  elle  s’eft  fai¬ 
te,  il  n’en  eft  échappé  qu’un  feul. 

§.  20^.  Après  ces  expériences  ftir 
les  effets  des  ligatures  des  nerfs,  M. 
Haller  palTe  à  celles  qu’il  a  fait 
en  irritant  les  nerfs  mis  à  nud  ,•  en 
irritant  un  nerf  de  la  jambe  de  der¬ 
rière  d’une  grenouille ,  le  mufcle  dans 
lequel  il  fe  rend  entra  en  contraction, 
&  toute  la  jambe  fut  convullee  j  ayant 
enfuite  coupé  tout  le  pléxus  nerveux 
qui  va  à  la  jambe  ,  les  mufcles  per¬ 
dirent  tout  de  fuite  cette  force  qui 
leur  vient  de  la  volonté  ;  en  irritant 
la moëlle  de  l’épine,  il  y  eut  des  eon- 
vulfions  par  tout  le  corps ,  à  l’excep¬ 
tion  de  cette  jambe  dent  les  nerfs 
avoient  été  coupés. 

M.  Caldani  a  vu  aufli  que,  quoi- 
t la  tête  fut  coupée ,  l’irritatioa 
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des  nerfs  cruraux  occafionnoit  fur  le 
champ  des  convulfions  dans  tous 
les  mufcles  qui  tiroient  leurs  nerfs 
de  ce  tronc  (x).  Ce  qui  prouve  , 
ainfi  que  que  toutes  les  obfervations 
analogues  ,  que  la  tnoëlle  épiniére 
fait  réellement,  comme  je  l’ai  dit  , 
office  de  cerveau  pour  les  nerfs  qui 
en  partent;  011  retrouve  même  dans 
ce  cas  tous  les  fymptômes  de  la  fen- 
fibilité,  fans  qu’il  y  ait  vraifembla- 
blement  aucun  fentiment.  L’expérien¬ 
ce  réuilît  à  M.  Caldani  encore  fix 
heures  après  avoir  coupé  la  tète.  En 
•découvrant  le  nerf  médian  du  bras 
d’un  chien ,  &  en  l’irritant,  les  muf¬ 
cles  antérieurs  de  ce  bras  entrèrent 
•en  contraction,  &  il  fut  agité  par 
des  convulfions;  la  même  chofe  eut 
lieu  fur  une  fou  ri  s,  &  l’irritation 
des  nerfs  qui  alloient  aux  ailes  d’un 
corbeau  firent  entrer  ces  ailes  en  con¬ 
vulfions,  tout  comme  celle  d’un  nerf 
qui  fe  portait  aux  mufcles  du  bas 
ventre  chez  un  rat,  donnaient  à  ces 
mufcles  de  fréquentes  convulfions- 
Lors  même  que  l’on  a  coupé  la 

t-3  )  Giomale  di  Medccina.  t.  3.  p.  x;g. 
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moelle  épiniere,  fi  l’on  irrite  les  nerfs 
des  jambes  de  derrière  mis  à  nud, 
les  mouvements  convulfifs  ont  égale¬ 
ment  lieu ,  mais  pendant  fort  peu 
de  tems. 

§.  20 5.  Les  expériences  fur  lemerf 
phrénique  que  M.  Haller  rapporte, 
ne  préfentent  point  tous  les  phénomè¬ 
nes  qui  fuivent  la  ligature  ou  l’irrita¬ 
tion  de  ce  nerf;  il  n’a  rapporté  que 
ceux  qui  ont  un  rapport  direct  à 
l’aélion  des  nerfs ,  &  ce  font  précifé- 
ment  ceux  qui  font  les  plus  néceffai- 
res  à  mon  but. 

En  irritant  le  nerf  phrénique ,  on 
fait  conftamment  mouvoir  le  diaphrag¬ 
me  ;  fi  on  le  lie ,  l’irritation  au  deiliis 
de  la  ligature  ne  produit  aucun  effet; 
mais  une  compreflion  médiocre  n’arrë- 
tc  pas  l’effet  de  l’irritation  ;  une  plus 
forte  qui  fait  l’effet  de  la  ligature 
l’arrête;  fi  on  le  coupe,  l’irritation 
produit  également  la  tra&ion  ;  &  cette 
expérience  réufîit  fur  les  nerfs  de 
tous  les  mufcles ,  après  même  qu’on 
les  a  coupés  &  que  par-là  on  a  in¬ 
tercepté  toute  communication  avec 
le  cerveau.  En  les  irritant ,  pouvû 
qu’ils  foyent  encore  frais  &  humides , 
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ces  irritations  produifent  dans  le  mut 
cle  les  mêmes  mouvemens  qu’elles 
auroient  produit  ,  fi  la  continuité 
avec  le  cerveau  eût  été  entière.  L’ir¬ 
ritation  de  ce  nerf  rappella  les  mou- 
vemens  du  diaphragme  dans  un  ani¬ 
mal  prefque  mourant,  &  chez  lequel 
la  refpiration  finiffoit.  La  comprelfion 
du  nerf  phrénique  d’un  côté  n’em- 
pècha  pas  que  le  mouvement  du  dia¬ 
phragme  ne  fe  fit  de  ce  côté,  comme 
de  l’autre;  en  l’irritant,  le  diaphrag¬ 
me  fut  agité  par  des  mouvemens  cou- 
vulfifs.  L’expérience  fi  célèbre  de  faire 
mouvoir  le  diaphragme  à  fon  gré , 
ou  d’en  atrèter  les  mouvemens,  fui- 
vant  qu’on  les  ferre  avec  le  doigt  du 
haut  en  bas  &  de  bas  en  haut ,  n’a 
pas  réufli  à  M.  Haller. 

§.  207.  Si  l’on  irrite  les  mufcles 
mêmes ,  on  les  met  en  contraction , 
comme  quand  on  irrite  les  nerfs  ; 
ainfi  en  irritant  le  diaphragme  même 
dans  fa  partie  mufculaire,  cette  irri¬ 
tation  produisit  le  même  effet,  &  le 
mouvement  accoutumé.  Après  avoir 
coupé  dans  les  deux  cuiffes  d’une 
grenouille  les  nerfs  cruraux,  &  dé¬ 
truit  par-là  tout  mouvement  volon- 
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taire  &  tout  fentiment  dans  les  mut 
des  de  ces  extrémités,  ces  mufcles 
découverts  tremblèrent  d’eux-mêmes; 
l’aétion  de  l’air  étoit  pour  eux  un  irri¬ 
tant,  &  l’irritation  produilit  des  con- 
vuliîons,  fans  fentiment  de  la  part 
de  ranimai  ;  &  fur  un  chien ,  ayant 
lié  le  nerf  fciatique ,  la  peau  &  les 
mufcles  de  cette  jambe  étoient  abfo- 
1  u ment  infenfibles  ,  mais  en  irritant 
ceux-ci,  ils  fe  contraéfèrent  &  pal¬ 
pitèrent  fans  l’aiFiftnnce  des  nerfs. 
En  irritant  les  mufcles  du  bas  ventre 
•d’un  chien  avec  de  l’huile  de  vitriol , 
M-  Zimmerman  les  vovoit  fe  coït- 
trader  très  fortement,  la  feule  pointe 
du  fcaîpel  proiluifoit  cet  effet,  même 
«après  ia  mort.  Dans  les  mufcles  du 
bas  ventre  d'un  rat ,  fé parés  de  i’ani- 
fnraî ,  qu’il  tenoit  avec  une  pince,  en 
•les  touchant,  dans  la  partie  fupérieure 
près  de  la  pince,  avec  cette  mémo 
liuüe,  la  contradion  étoit  très  forte., 
&  rapprochoit  la  partie  inférieure  do 
ia  partie  fupérieure  ;  &  ayant  emporte 
une  partie  de  la  poitrine  d’un  autre 
rat,  &  Payant  étendue  fur  une  table, 
en  verfant  fur  les  mtifelcs  pedoraux 
auiegoute.dUiuile  de  vitrioVils  étaient 
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fi  fort  contrariés  que  les  extrémités 
des  côtes  fe  rapprochoient  (æ).  M. 
Haller  vit  fur  un  chien  le  mufcle 
triangulaire  du  Sternum  ,  qui  confer- 
va  Ion  irritabilité  après  tous  les  au¬ 
tres,  courber  alternativement  les  côtes 
&  les  abandonner  à  elles  -  mêmes  > 
ces  expériences  nous  mettent  fous  les 
yeux  des  maladies  factices  que  la  pra¬ 
tique  offre  tous  les  jours ,  &  elles 
nous  apprennent  quelles  font  les  par¬ 
ties  fouffrantes  &  quelle  eft  leur 
a&ion. 

En  obfervant  la  manière  dont  les 
chairs  d’un  mufcle  s’acquittent  de  leur 
fondtion,  011  voit  qu’elles  deviennent 
beaucoup  plus  courtes,  mais  fans  rien 
perdre  de  leur  rougeur.  Les  fibres 
s’approchent  du  milieu,  &  peu  après, 
dans  le  relâchement  du  mufcle,  elles 
s’en  éloignent  ;  il  paroit  que  les  fibres 
fe  rident  &  forment  des  ondes  tranf 
verfales;  le  tendon  ne  fait  qu’obéir 
au  mouvement  des  chairs ,  fans  fe 
contrarier  lui-même*  auffi  quand  on 
irrite  les  tendons,  il  11’y  a  aucun  mou¬ 
vement*  un  feul  paquet  défibrés  peut 


'(a)  De  îrritabil  17.  p.  19. 


4 02  Description 

agir  à  part,  dans  le  tems  que  le  refte 
du  mufcle  fe  repofe.  Ces  obfervations 
fur  la  façon  dont  les  mufcles  agiiient, 
font  néceffiiires  à  rexplication  des 
mouvemens  convulfifs,  mais  il  eft  inu¬ 
tile  de  rapporter  un  plus  grand  nom¬ 
bre  des  expériences  dont  ces  con- 
clufions  générales  font  le  réfuitat>il 
fuffit  de  fqavoir  quelles  ont  été  mul¬ 
tipliées  au  point  de  ne  pas  laiffer 
le  plus  léger  doute.  M.  Haller  af- 
fure  avoir  vu  tout  cela  longterns  £<3* 
exactement  (  b  ).  Ce  qu’il  eft  de  la 
plus  grande  importance  d’obferver 
ici ,  c’eft  que  ce  mouvement  de  con- 
tradion  des  mufcles  a  lieu  lors  mê¬ 
me  que  l’on  a  coupé  le  nerf  qui  s’y 
porte ,  qu’ils  font  par-là  même  inca¬ 
pables  de*  mouvement  volontaire,  & 
qu’il  n’ont  plus  aucune  fenfibilité; 
c’eft  ce  mouvement  que  Fou  appelle 
l’irritabilité  qui  tient  à  la  ftrudure 
du  mufcle  même,  qui  eft  indépen¬ 
dant  du  nerf  &  qui  eft  des  plus  grands 
agens  de  Féconomie  animale  &  peut- 
être  végétale  (c)  y  “  elle  eft  natu- 

( b  )  Exper.  229.  t.  r.  p.  249. 

(  c  )  L’hiftdre  plus  détaillée  de  l'irrita- 
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'*>  relie  aux  mufcles,  elle  dure  autant 
33  que  la  vie  &  même  après  la  fin 
„  de  la  vie,  jufques-à-ce  que  les  mut 
.3  des  foyent  refroidis  dans  les  ani- 
33  maux  à  fang  chaud,  bien  plus  long - 
33  tems  dans  les  animaux  à  fang  froid  ? 
,3  c’eft  elle  feule  qui  anime  les  mut 
w  des  dans  les  animaux  qui  n’ont 
53  point  de  nerfs.  On  la  voit  agir 
33  d’elle-même  dans  les  mufcles  dé- 
23  couverts,  &  on  la  rappelle  en  les 
33  irritant  ;  elle  produit  le  meuve- 
33  ment  fans  l’aide  des  nerfs  ;  elle 
33  fubfifte  dans  le  cœur,  les  inteftins, 
23  les  jambes  féparées  du  corps;  elle 
33  demeure  attachée  aux  mufcles,  dont 
,3  on  a  coupé  les  nerfs ,  ou  dont  011 
33  les  a  rendu  par  une  forte  ligature 
33  incapables  d’agir  ,  &  elle  fubfiftc 
33  dans  les  parties  dont  le  fentiment 
,3  eft  abfolument  fuprimé  (d). 

bilité  feroît  abfolument  déplacée  Jc; ,  elle 
fe  trouvera  amenée  plus  naturellement 
dans  un  autre  ouvrage,  où  j’aurai  occafion 
de  traiter  des  différentes  forces  de  la  na¬ 
ture.  Ceux  qui  voudront  s’inftruire  à  fond 
de  celle-ci ,  peuvent  confulter  la  belle  dif- 
fcrtation  de  M.  Zimmerman,  &  les  mé¬ 
moires  de  M.  Haller. 

( d )  Haller,  menu  t.  1.  p.  2 $6. 
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20%.  Je  finirai  ce  tableau  d’expé¬ 
riences  par  préfenter  quelques-unes 
de  celles  qui  ont  été  fanes  fur  diftè- 
rens  vifcércs  internes  ,  qui  font  fou- 
vent  le  liège  des  maux  de  nerfs,  & 
j’ajouterai  celles  qui  préfentcnt  les 
changemens  que  l’opium  opère. 

L’homme  &  les  animaux  à  fang 
chaud  ont  des  fibres  nuifculaires  dans 
leurs  artères,  elles  doivent  donc  être 
fufceptibies  d’irritabilité  &  de  contrac¬ 
tion  ;  quand  cette  irritabilité  eft  mi- 
fe  en  jeu ,  cette  contraction  eft  évi¬ 
demment  démontrée  par  les  expérien¬ 
ces  >  les  veines  ont  bien  moins  de  fi¬ 
bres  mufculaires  ,  ainfi  leur  irritabi¬ 
lité  &  leur  force  de  contraction  font 
bien  moins  considérables  ;  elles  eu 
ont  cependant ,  &  il  eft  important  de 
remarquer  ,  qu’il  y  a  beaucoup  plus 
de  fibres  mufculaires  dans  les  gros 
troncs  des  artères  &  des  veinés,  à  la 
fortie  du  cœur,  &  à  l’entrée  des  oreil¬ 
lettes  ,  que  par  tout  ailleurs;  la  vei¬ 
ne  cave  eft  même  évidemment  rnuft 
culeufe  dans  la  grenouille  ,  animal 
à  fang  froid,  c’eft- à- dire ,  d’une  eft 
péce  chez  laquelle  les  vailfeaux  fim- 


i 


Nerfs. 


des 


guins  n’ont  aucune  irritabilité  (e), 
au  moins  fenlible. 

Les  vaifleaux  ladés  &  le  conduit 
du  chile  ont  auffi  évidemment  une 
contradion  d’irritabilité  (/). 

La  véhicule  du  fiel  eft  également 
fufceptible  de  la  même  contradion  , 
mais  moins  que  les  mufcles  j  &  les  irri¬ 
ta  11  s  rnéchaniques,  tels  que  l’aiguille  & 
la  pointe  du  fcalpel ,  ne  l’opèrent  pas, 
mais  oui  bien  l’huile  de  vitriol ,  & 
le  heure  d’antimoine  :  en  la  touchant 
avec  du  heure  d’antimoine  elle  fe  con- 
trade ,  mais  avec  lenteur  ,  &  par  tout 
où  le  poifon  a  coulé,  il  nait  une  es¬ 
pèce  de  vallon  qui  fépare  la  véficule 
en  deux  parties  ;  l’huile  de  vitriol 
produit  une  contradion  plus  prompte 
auflî  bien  que  l’efprit  de  nitre;  dans 
quelques  expériences  cependant  il  n’y 
en  a  point  eu  (g),  &  en  général  la 
contradibilité  de  la  véhicule  du  fiel 
eft  beaucoup  moins  conlidérable  que 
celle  de  la  velîie  urinaire. 

Le  conduit  cholédoque  eft  fufeep- 


(  e)  Sed.  ir. 

(/)  Ibid. 

(g)  Sed.  12. 
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tible  de  la  même  contraction  que  la 
veiicule;  M.  Haller  &  M.  Zimmer- 
man  l’ont  forcé  à  fe  reiferrer  en  le 
touchant  avec  l’huile  de  vitriol,  &  il 
me  paroît  important  de  remarquer 
que  ce  font  les  irritans  acides  qui 
irritent  le  plus  puiffamment  ces  par¬ 
ties;  cette  obfervation  fert  à  expliquer 
une  multitude  de  phénomènes  qui  ib 
préfentent  tous  les  jours  en  pratique. 

§.  209.  La  veille  urinaire  eft  ex¬ 
trêmement  fufceptible  de  contraction  ; 
l’urine  qu’elle  renferme  eft  un  ftimu- 
lus  qui  la  détermine  à  fe  contracter, 
&  des  ftimulus  plus  puilfans  produi- 
fent  cet  effet  avec  plus  de  force. 

Piquée  avec  une  aiguille  ou  avec 
la  pointe  du  fcalpel,  elle  s’eft  contrac¬ 
tée  vivement  &  confidérablement;  ir¬ 
ritée  avec  du  heure  d’antimoine  elle 
fe  ferra  au  point  de  fe  réduire  à  la 
groifeur  d’une  noix  ;  elle  fe  durcit  en 
même  tems  &  ne  ceifa  pas  de  chat 
fer  l’urine  jufqu’à-ce  que  la  dernière 
goûte  fut  fortie ,  &  cela  par  fa  feu¬ 
le  force  &  fans  l’aide  des  mufcles  du 
bas  ventre  ,  puifqu’ils  étoient  ouverts; 
l’huile  de  vitriol  la  fait  auffi  contrac¬ 
ter  ,  mais  moins  fortement  que  le  beu- 
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ce  (f  antimoine  $  quand  ou  irrite  la 
veffic  lors  qu’elle  eft  pleine ,  fes  cou- 
tradtons  font  beaucoup  plus  fortes 
que  quand  on  l’irrite  à  demi  vuide  * 
&  il  faut  bien  remarquer,  ce  qui  eft 
vrai  de  toutes  les  autres  parties,  qu’elle 
if’eft  pas  également  irritable  chez  tous 
les  fujets  y  il  y  en  a  chez  lefquels  le 
iîmple  contad  de  l’air  produit  une 
contradion  affez  forte  ,  &  d’autres 
fur  lefquels  l’huile  de  vitriol  n’en 
produit  qu’une  médiocre;  la  contrac¬ 
tion  de  la  veffie  fe  fait  d’une  maniè¬ 
re  continue  ,  &  fans  alternative  de 
relâchement. 

Les  uretères  font  fufceptihles  d’une 
contradion  ,  mais  très  foible  &  très 
inferieure  à  celle  de  la  veflie  ;  &  il 
paroît  qu’ils  aident  peu  au  palfage 
des  grains  de  gravelle  qui,  dès  qu’ils 
font  un  peu  confidérables,  n’avancent 
point  fans  de  violentes  convulfions 
des  mufcles  du  bas  ventre  ( h ). 

§.  210.  L’uterus  eft  un  foyer  de 
mouvemens  convulfifs  ,  &  l’on  pou- 
roit  prédire  à  coup  fûr  que  l’applica¬ 
tion  des  irritans  le  feroient  entrer 


(JO  Sed.  12,  &  13* 
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en  convulfions  ;  ce  vifcére  eft  fuf- 
ceptibie  de  mouvement  dans  toutes 
fes  parties  ,  dans  fes  trompes,  dans 
fes  cornes ,  dans  fon  corps  :  fur  les 
chiennes,  les  chattes,  les  lapines  plei¬ 
nes  ,  il  n’y  a  pas  befoin  d’irritation 
pour  faire  paroitre  ce  mouvement,  & 
M.  Haller  l’a  vu  dans  les  cornes 
de  Puterus  d’une  chienne  pleine, 
femblable  &  égal  au  mouvement  pé- 
riftaltique  des  inteftins  ;  il  lui  a  paru 
démontré  que  la  matrice  fe  contracte 
auili  fortement  qu’eux  à  l’occalion 
de  quelque  irritation  que  ce  foit ,  & 
que  cette  caufe  peut  faire  avancer  une 
caufe  irritante  du  pavillon  à  la  ma¬ 
trice,  comme  un  fruit  avalé  eft  por¬ 
té  de  l’eftotnach  au  rectum. 

§.  su.  Le  canal  alimentaire  com¬ 
mence  au  fond  de  la  bouche,  &  l’œfo- 
phage  en  eft  la  première  partie-,  il 
eft  évidemment  mufculaire  &  fufcep- 
tible  par  là-mëme  de  toutes  les  affec¬ 
tions  des  mufcles;  nous  avons  vu  plus 
haut  que  la  ligature  des  nerfs  qui  s’y 
portent  le  rendoit  paralytique  ,  & 
qu’alors  il  fe  lailfoit  remplir  d’alimens, 
fans  avoir  la  force  de  les  faire  pal'- 
fer  dans  l’eftomach ,  parce  qu’il  eft 

privé 
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privé  de  ce  mouvement  périftaltique 
qui  lui  eft  commun  avec  Peftomach 
&  les  inteftins*  &  qui  dépend  unique* 
ment  de  la  contraction  fucceffive  des 
anneaux  mufculaires.  Le  premier  an¬ 
neau  irrité  par  l’aliment  qui  y  abor¬ 
de  le  rdferre,  il  chaffe  l’aüment  dans 
3a  portion  inférieure  ,  qui  Tentant  à 
fon  tour  la  force  irritante ,  le  fait 
palfer  dans  le  troifiéme ,  dont  la  con* 
traCtion  lui  fait  faire  un  nouveau 
pas.  Cette  force  contraCtive  mife  en 
jeu  par  des  irritans  plus  forts  devient 
véritable  fpafrne  $  en  l’irritant  aveG 
3e  fcalpel  on  voit  parfaitement  cette 
forte  contraction  ,  &  l’on  fait  avan¬ 
cer  la  portion  d’aiimens  que  la  par¬ 
tie  irritée  chaiTe  par  fa  contraction  $ 
fur  un  chien  *  on  l’a  vu  fe  contrac¬ 
ter  beaucoup  plus  fortement  que  Pef- 
tomach  ,  &  l’on  verra  ailleurs  que 
chez  un  chat  qui  a  voit  été  forcé  d’a¬ 
valer  du  fublimé  >  Pœfophage  fut  fi 
refferré  par  PaCtion  de  ce  poifon  qu’il 
n’y  refta  plus  de  cavité  (/). 

§.  212.  Ce  mouvement  périftalti¬ 
que  que  nous  venons  de  voir  dans 

{ i ï  Ibid.  £x per.  380*  p.  3ïô> 
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Pœfophage  &  que  quelques  phyfiole* 
giftes  ont  mal  -  à  *  propos  refufé  à 
i’eftomach ,  lui  eft  très  conftant  & 
très  eflentiel  j  s’il  a  manqué  dans  quel¬ 
ques  expériences,  ça  toujours  été  par 
des  caufes  accidentelles  que  l’obfer- 
vateur  auroit  pu  exactement  détermi¬ 
ner,  telles  que  la  totale  inanition  de 
l’eftomach  ,  fon  trop  grand  refroidit 
fement  qui  détruit  l’irritabilité  de  tou¬ 
tes  les  fibres  mufculaires  ,  un  excef. 
lîf  afïbibHffement  de  l’animal  &c.  mais 
ces  cas  font  rares  ,  &  le  nombre  de 
ceux  dans  lefquels  les  expériences 
réullîflent  à  fouhait  eft  très  confidé- 
râble, 

L’eftomacîi  d’un  lapin  irrité  avec 
un  fcalpel  fe  reflerra,  &  pouffa  l’air 
dont  il  étoit  rempli  vers  le  pylore 
en  fe  réduifant  au  plus  petit  diamètre 
poflible;  eniuite  il  fe  relâchoit  &  fe 
gondoit  par  le  moyen  de  Pair  qui 
reprenoit  la  place  dont  la  contraction 
du  ventricule  venoit  de  le  chafler  ; 
&  quoi  qu’en  général  ce  mouvement 
foit  plus  foible  que  dans  les  inteftins, 
il  y  a  des  cas  dans  lefquels  on  l’a 
trouvé  plus  fort;  M.  Haller  en  ci- 


\ 
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te  un  fur  un  chien  (X’)>  en  irritant  la 
partie  fupéricure  de  l’eftomach  ,  on 
voyoit  le  mouvement  opéré  par  la 
contradion  des  fibres  dei cendre  peu- 
à-peu  vers  îe  pylore  ,  &  pouffer  de- 
vaut  lui  les  matières  contenues  dans 
Peflomach;  les  contrarions  &  les  di¬ 
latations  fe  fuccedérent  alternative¬ 
ment,  jufcjues  à  ce  que  Pcftomach  fut 
entièrement  vuide  ,  &  que  tout  eut 
paifé  dans  le  duodénum  ,  qui  fe  cou- 
iradoit  de  même,  &  faifoit  avancer 
îa  maffe  chymeufe  vers  le  jéjunum. 
Dans  un  autre  chien  Peftomach  fie  ré*» 
t récit  au  point  de  ne  conferver  que 
le  diamètre  d’un  inteftin  -,  fi  Ton  ou¬ 
vre  des  animaux  qui  ayent  l’eftomach 
plein  d’aümens,  on  voit  que  ces  ali- 
mens  fervent  de  ftimulus ,  &  déter¬ 
minent  la  force  contradive  de  î’efto- 
mach  ,  &  l’on  a  fous  les  yeux  le 
fpedacle  de  ce  qui  fe  paffe  dans  la 
digeftion  ;  fpedacle  bien  différent 
de  i’adion  violente  &  triturante  que 
quelques  phvfioîogiftes  avoient  ima¬ 
giné.  Dans  d’autres  ii  a  fallu  joindre 

U)  Exp.  j 47.  p.  299. 
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un  (timulus  étranger  à  celui  des  aîi- 
mens,  qui  n’étoit  plus  fuffifant,  par¬ 
ce  que  différentes  circonftances  indi¬ 
quées  plus  haut  avoient  fans  doute 
affoibli  l’irritabilité  de  l’efloniach  ( /): 
fans  ftimulus  étranger,  fans  aliment 
même,  on  remarque  fouvent  ce  mou¬ 
vement  ,  6c  on  le  voit  fe  foutenir 
pendant  alfez  îongtems. 

§.  213.  Ce  même  mouvement  fe  _ 
continue  &  acquiert  une  nouvelle 
force  dans  les  inteftins  ,  011  le  voit 
évidemment  fur  un  chien  ,  ou  fur 
tout  autre  animal  qu’on  ouvre  après 
qu’il  a  bien  mangé  (m)>  on  Tobferve 
évidemment  du  ventricule  au  rectum 
ou  du  redum  au  ventricule,  il  pouf- 

(/")  Il  eft  aifé  de  comprendre  comment 
ïa  diminution  ou  l’augmentation  de  cette 
irritabilité  altèrent  entièrement  les  digef- 
tions ,  &  font  une  caufe  fréquente  des  ma¬ 
ladies  de  reitomach  ,  comme  j’aurai  occa- 
lion  de  le  redire  ailleurs. 

Km)  On  peut  voir  fur  ce  mouvement  une 
telle  differtation  de  M.  Foelix  ,  premier 
Médecin  de  S.  A.  l’Electeur  de  Trêves. 
J)e  niotu  pcrifialticô  int  eft  inor  um  ,  1750. 
On  la  trouve  dans  la  colled.  anatom.  de 
,  ta  7® 
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fe  ,  il  relftffe  pour  ainfi  dire  la  maf 
fe  chileufe  ;  il  fait  paifer  les  intertins 
de  la  droite  à  la  gauche,  de  la  gau¬ 
che  à  la  droite,  du  haut  en  bas,  du 
bas  en  haut  ,  en  devant  en  arriére  * 
en  forme  de  fpirale ,  de  mille  maniè¬ 
res  ,  mais  avec  plus  de  force  dans  les 
petits  intertins  que  dans  les  gros  (n)\ 
&  quand  ce  mouvement  celle,  on  le 
rappelle  par  les  irritans.  Les  fibres 
auxquelles  on  applique  l’irritation  fe 
contractent  &  pouffent  devant  elles 
les  matières  contenues  qui  fe  ramaf- 
fent  dans  la  partie  de  Pinteftin  im¬ 
médiatement  inférieure  à  la  partie 
contractée  ;  fouvent  par  un  mouve¬ 
ment  rétrogradé  ,  qui  paroit  même 
quelque  fois  plus  fort  que  le  mou¬ 
vement  progrelïif,  les  endroits  irrités 
forment  des  vallons  étroits  que  l’on 
peut  multiplier  à  ion  gré;  l’irritation 
des  fibres  circulaires  en  deux  endroits 
pas  trop  éloignés  l’un  de  l’autre  oc- 
cartonne  un  double  reiferrement ,  & 
im  nœud  ou  renflement  entre  deux; 
renflement  qui  fe  détruit  bientôt  pat 
faction  des  fibres  longitudinales.  En 

(n)  Exp.  389.  &  394 
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fuivant  ce  mouvement  naturel  &  en 
l’aidant  s’il  vient  à  s’affoiblir  ,  on 
voit  les  inteftins  conduire  les  matiè¬ 
res  jufques- à-ce  qu’ils  les  ayant  fait 
fortir  par  le  fondement.  La  feule 
contraction  du  reCium  a  fufïi  pour 
débaraflêr  des  excrémens  après  la  mort 


apparente. 

Si  un  ftimulus  reftoit  longtems  au 
même  endroit  ,  la  partie  de  Pinteftin  à 
laquelk  s  é. endroit  l’irritation  refteroit 
contractée,  &  par  là  même  le  paflage 
li  non  totalement  fermé  ,  au  moins 
confidérablement  diminué  ;  on  a  vu 
cela  fur  des  chiens  qui  avoicnt  pris 
de  l’arfenic,  il  s’en  attache  à  une  par¬ 


tie  d’inteftin  que  l’on  trouve  extrê¬ 
mement  rétrécie  c<  avant  irrité  PinteC 


„  tin  d’une  fou  ris  avec  du  heure 
33  d’antimoine,  i!  le  refferra  comme 
33  fi  on  l’avoir  lié  avec  un  fil  >  la 


33  matière  fécale  que  cette  contraction 
,3  avoit  châtié  dilata  la  partie  la  plus 
33  voifine  de  Pinteftin;  celle-ci  fe  mit 
33  en  mouvement  à  fon  tour  ,  & 

33  chaflà  la  matière  en  partie  vers  Pet 
53  tomach  en  partie  vers  le  reChinr* 
n  celle  qui  rebrouflbit  vers  l’eftomach, 
m  trouva  la  contraction  eau  fée  dans 
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a  fon  chemin  par  le  poifon, 

33  put  la  pafTer  (  o  ). 

§  2  i 4.  Les  contractions  caufées  dans 
les  inteftins  peuvent  être  (1  fréquen¬ 
tes  que  l’on  a  vu  fur  une  grenouille 
toute  une  partie  considérable  d’in- 
leftins  reifembler  à  une  fuite  de  nœuds 
féparés  par  des  étranglemens  ;  les 
nœuds  cédèrent,  &  l’inteftin  rede¬ 
vint  un  cilindre  uniforme;  ce  mou¬ 
vement  dû  à  l’irritabilité  eft  fi  tenace 
dans  les  inteftins  ,  qu  ordinairement 
il.  furvit  à  l’irritabilité  de  tous  les 
mufcles,  excepté  à  celle  du  cœur  dans 
les  animaux  à  fang  froid  ,  car  il  lui  fur¬ 
vit  quelques  fois  dans  les  animaux  à 
fang  chaud.  Elle  fubfifte  après  même 
qu’on  a  féparé  les  inteftins  du  corps  de 
ranimai;  ayant  enlevé  ceux  d’un  chien 
&  les  ayant  coupé  en  quatre  portions^ 
toutes  quatre  confervérent  le  mou¬ 
vement  périftaltique  ,  même  fans  être 
irritées  ;  &  quand  elles  le  furent  de 


nouveau;  les  inteftins  fe  contraétè- 
t  de  la  même  manière  qu’ils  on 


ren 


accoutumé  de  le  faire  quand  ils  font 
à  leur  place  s  cet  te  expérience  réitc- 


(o)  Exper.  424, 
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rée  plufieurs  fois  a  toujours  eû  le 
même  fucces  (?)• 

On  pourroit  rapporter  ici  quelques 
obfervations  fur  les  effets  qu’ont  pro- 
doit  les  irritans  fur  la  membrane  pi¬ 
tuitaire,  qui  tapiffe  la  trachée  artère 
&  le  poumon  ;  mais  elles  feront  mieux 
placées  au  commencement  du  chapitre 
fur  la  toux  convulfive  ,  &  je  paffe 
actuellement  aux  expériences  faites 
avec  les  poifons. 


(p)  Cette  ténacité  d’irritabilité  dans  les 
inteftins  prouve  Futilité  qu’il  y  a  à  les  irri¬ 
ter  par  des  applications  âcres  injectées  par 
le  fondement  dans  les  cas  de  mort  appa¬ 
rente  ;  c’eft  de  toutes  les  parties  celle  qui 
conferve  le  plus  tard  la  faculté  de  repren* 
dre  le  mouvement  ,  c’eft  donc  celle  par 
laquelle  on  peut  avoir  le  plus  d’efpérance 
de  le  rétablir  dans  toute  la  machine. 


Fin  de  la  première  Partie * 


. . — wrnammm — . . . 

TABLE 

jJH 

D  E  S  CH  AP.ITRE  S 

E  T 

DES  A  R  T  I  C  L  E  S 
Eu  Tome  premier,  première  Partie," 

Chap.  I.  Lie  générale  de  la  matière 


&  fon  importance.  pag.  I 
II.  Des  nerfs  en  général .  I Z 

HL  Jïifioire  anatomique  des  nerfs  du 
cerveau.  3* 

.Art.  I.  Notions  hifioriques* 

IL  Première  paire „  3g 

211.  Seconde  paire .  42 

IV.  Troifieme  paire*  46 

V.  Quatrième  paire *  50 

VI.  Cinquième  paire*  51 

VIL  Nerf  ophtalmique .  53 

VIII.  Maxillaire  fupérieur* 

IX.  Maxillaire  inférieur*  61 

X.  Sixième  paire.  ,  69 

JXI.  Septième  paire. .  ÿo 


( 


TABLE, 


XII.  Huitième  faire .  pag.  79 

XIII.  Neuvième  paire.  83 

XIV.  Quelques  autres  nerfs  du  cer¬ 

veau.  8  £ 

Chip.  IV.  Hiftoire  anatomique  des 
nerfs  de  P épine  du  dos .  88 

Art.  I.  Du  nerf  accejfoire.  92 

îl.  Première  paire  cervicale .  96 

III.  'Seconde .  ÎQO 

IV.  Troifteme .  foi 

V.  Quatrième .  103 

VL  Cinquième .  304 

VIL  Sixième .  JOÇ 

VIII.  Septième  &  huitième .  lof 
IXe  wer/ï  brachiaux.  106 

X.  De  P  origine  des  nerfs  dorfaux  ou 

cofaux ,  lombaires  &  Jaurès,  i  XO 
XL  Difribution  des  nerfs  dorfaux  ou 
cojlaux .  I2f 

XII.  Difribution  dts  lombaires  &  des 

facrés .  127 

XIII.  Dej  ?zer/i  facrés .  1 30 

XIV.  Du  nerf  crural .  î  3  3 

XV.  De  P  obturateur.  1 34 

XVI.  Dufciatique.  13$' 


Ch  AP.  V.  De  la  paire  vague ,  /7/j/l 

terçofale ,  ^  ^  wer/  phrénu 


-que.  1 40 

Art.  X  De  j>aire  inter cof  ale*  141 


T  A  B  L  E. 


II.  De  Vintercofial  dans  le  ccu.  pag.  I  f  f. 

III.  De  F  mtercoflal  antérieur  ou  f plan - 

chnique .  , 

IV.  De  la  paire  vague,  174 

V.  Des  nerfs  du  cœur .  1-8.3 

VI.  Du  nerf  phrénique,  187 

VIL  Récapitulation fommaire.  1 9 1 

Ch af.  VI.  De  la  façon  dont  les  nerfs 

agiffent.  197 

Art.  I.  Hiftoire  des  opinmis  fiir  la 
nature  des  nerfs .  199 

IL  Des  nerfs  ri*  agiffent  pas  comme  des 
cordes  qui  vibrent  21 8 

III.  Ua&ion  des  nerfs  s'opère  par  un 

fui  de  qui  va  du  cerveau  nutë 
parties  &  des  parties  au  cer - 
veau.  242 

IV.  Ce  n'efl  pas  par  leurs  enveloppes 

que  les  nerfs  agiffent  26ÿ 
IL  Examen  de  ce  qu'on  a  dit  fur  la 
queftion  ,  comment  les  efprits 
animaux  peuvent  -  ils  porter  le 
mouvement  du  cerveau,  aux  par « 
tics  &  des  parties  au  cerveau . 

r  ,  .  .  ^73 

VI.  De  la  nature  des  efprits  animaux  5 

3ï-f 

VIL  Réponfes  à  quelques  objeBionsasu 
tre  les  efprits  animaux»  333 


TABLE. 


ÏX.  (a)  Expériences  fur  les  nerfs .  p.  34$ 

Seconde  partie  da  premier  tome ,  faite 
du  chapitre  fixieme. 

X.  Des  effets  des  poifons .  3 

XI.  Explication  de  Paùlion  des  nerfs .  87 

XII.  Des  ganglions.  120 

XIII.  Des  enveloppes  des  nerfs.  144 

XIV.  jCtej-  fondions  des  nerfs.  154 

Des  fens.  1^4 

Des  paljlons.  163 

Du  mouvement  mufculaire.  20 Z 
De  la  nutrition.  229 

Des  fécrétions.  243 

Chap.  VIL  Des  maladies  des  nerfs  mê¬ 
me.  250 

Art.  I.  Différentes  opinions  fur  les  ma¬ 
ladies  des  nerfs.  2^0. 

IL  Maladies  propres  des  nerfs.  2Sf 

III.  Des  enveloppes  des  nerfs.  31g 

IV.  Vices  dans  les  corps  qui  entourent 

les  nerfs.  332 

V.  Des  nerfs  forts  &  des  nerfs  fai¬ 

bles.  33* 

« 

(a)  Mal  à  propos  marqué  IX ,  ce  devoir 
4tre  VIII. 


PRIVILEGE, 


N OUS  L’ADVOYER  ET  CONSEIL  UE 
LA  VILLE  ET  RÉPUBLIQUE  DE  BERNE, 
favoir  faifons  par  les  préfentes  que  le  favant  5 
notre  cher  &  féal  reffortiffant ,  Auguste 
Tissot,  Docteur  en  médecine,  &  Pro- 
feffeur  dans  notre  Académie  de  Laufanne, 
nous  ayant  fait  humblement  repréfenter 
que  fa  fanté  Payant  empêché  cPachever  dans 
le  temps  -le  Traité  fur  les  maladies  des 
nerfs  quhl  avoir  commencé  ,  &  qu’il  fe 
propofe  de  rendre  public  ,  il  nous  fupplioit 
refpeétueufement  qu’il  nous  plût  de  renou- 
veher  le  privilège  exclufif  que  nous  lui  avions 
accordé  pour  dix  ans  ,  fous  la  datte  du  j-j 
Septembre  1770  ,  de  maniéré  que  ce  terme 
de  dix  ans  prenne  feulement  cours  dans  la 
, préfente  année  1778  ,  nous  avons  gracieux 
fement  acquiefcé  à  cette  demande  ;  &  con~ 
féquemment  nous  défendons  pour  le  terme 
de  dix  années  confécutives  dans  toute  Pé- 
tendue  de  nos  Etats  ,  toute  contrefaçon 
du  fufdit  Traité  des  nerfs  de  leurs  ma - 
ladies ,  comme  auffi  la  vente  de  tout  exem¬ 
plaire  contrefait  dans  d'étranger,  &  cdafo,y£ 
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peine  de  confifcation  de  tous  les  exemplaires 
quipourroient  fe  découvrir  &  d’une  amende 
de  cinquante  écus  blancs.  Nous  refervanfc 
qu’il  fera  remis  deux  exemplaires  reliés  du 
dit  ouvrage  ,  l’un  pour  la  bibliothèque  de 
jeette  ville  l’autre  pour  notre  bibliothè¬ 
que  publique  à  Laufanne;  en  foi  de  quoi 
les  préfentes  font  munies  de  notre  fceau* 
Donné  ce  19  Mars  1778» 


<L.  S.) 


